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de voir que les conféquences qu'il avoit tirées fe fortifioient; 

On fçait donc préfentement avec encore plus de certitude 
Que les plus grandes Marées n'arrivent que deux ou trois 

jours après les Nouvelles ou Pleines Lunes, & les'plus petites 
Marées deux ou trois jours après les Quadratures. 

Que plus la Lune eft proche de la Terre, plus la Marée 
eft grande, & au contraire, 

Que des Nouvelles ou Pleines Lunes aux Quadratures, 1e 
retardement journalier des Marécs eft plus petit que des Qua- 
dratures aux Nouvelles ou pleines Lunes. 

Enfm qu'on peut fe fier à la Regle par laquelle M. Caffini . 
trouve le temps vrai des Marées pour un lieu déterminé, fup- 

pofé qu'il en ait le temps moyen par un nombre fuffifant 
d'obfervations. Seulement at-il trouvé qu'au lieu des 2° par 
heure que nous avons dit dans l'Hift. de 17 10. qu'il falloit 
ajoüter au temps moyen où en retrancher au Havre & à 

Dunkerque pour avoir le temps vrai, il falloit prendre à Breft 

2° + dans les Quadratures, ce qu'il a reconnu par la com 
paraïfon des obfervations qu'il avoit entre les mains. Il y a 
apparence que pour d'autres Ports, il y auroit auffi quelques 
autres modifications legéres à apporter à la Regle. 

Aux Phénomenes du Flux & du Reflux rapportés en 17 103 
& confirmés ici, nous en pouvons ajoûter deux que nous 

n'avons pas encore remarqués, & que toutes les obfervations 
nous donnent. 

Comme limpreffion, quelle qu'elle foit, qui éleve les 
eaux de la Mer, leur fait violence, puifqu'elle agit contre Jeux 
pefanteur, rien ne feroit plus naturel que de croire que ces 
caux, dès qu'elles font délivrées de cette impreffion étran- 
gére, retombent & defcendent avec plus de virefe qu'elles 
n'ont monté; cependant c'eft précifément le contraire, tant 
les raifonnements les plus plaufibles font fujets à être démentis 
par les faits. On peut penfer, felon la conjeéture de M. Caffini, 
que faction qui a élevé les eaux ne fait que fe rallentir, & 
n'a pas entiérement ceflé, lorfqu'elles redefcendent. 

Plus là Mer a monté, plus clie defcend, c'eft-à-dire, plus 
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elle va au-deflous du niveau qu'elle auroit, fr elle n'avoit ni 
Flux ni Reflux. Apparemment les Eaux, à la maniére de 
tous les corps pefans dont la vitefle s’accélere toüjours par 
la chûte, acquiérent en tombant de plus haut une vitefle qui 
les fait defcendre plus bas. Il fuit de-là que fi le Flux eft 
caufé des deux côtés des Tropiques par une preflion qui fe 
fait entre es Tropiques fur les eaux, & qui les enfonce; 
elles fe relevent enfüite au-deflus du niveau moyen dans cette 
même étendüe où celles avoient été enfoncées. 

Ces Phénomenes ne font pas de fimple curiofité. Par 
exemple, de ce que la Mer defcend' plus lentement qu'elle 
ne monte, il s'enfuit qu'il y a une moindre hauteur d’eau 
dans un Port avant qu'après la haute Mer, les deux temps. 
étant égaux, & qu'un Vaiïfleau qui pourroit entrer dans ce 

Port une heure après la haute Mer, ne le pourroit pas toû- 

jours de même une heure auparavant. 

SL ROLE Au PE SA NAT EG À 

PERL A TM OS PTE ET RE 

ENS UUEL D  E: 

S: les Géometres, à qui une feule preuve doit fuffrre, font 
bién aifes cependant de voir une même vérité, fur-tout 

quand elle eft un peu délicate, venir par différentes voyes , 
à plus forte raifon les Phificiens en feront-ils ravis, eux qui 
n'ont que des vérités toûjours un peu fujettes à révifion. On 
fçavoit déja par les réfraétions de Suéde prefque doubles des 
nôtres *, que l'air de ce Climat doit être plus groflier que 
celui de nos Climats, on lapprend' encore préfentement par 
des obfervations de {a hauteur du Barometre, que M. Vallé- 
rius , {çavant Suédois, a faites dans une Mine de Cuivre, dont 
il a la direction, & fur une Montagne qui en eft voifme. II 
lès a envoyées à M. de la Hire le fils, qui en à fait les com- 
paraïfons, & tiré les conféquences. 

Plus Fair fera grofficr ou condenfé, moindre fera a hauteur 
À i 

V. les M. 

p.108, 

*V.T'Hift. 
de 1700. 
p.109. & 
fuiv, 
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dont il aura befoin pour faire équilibre avec une quantité 
déterminée de Mercure, comme une ligne. M. Vallérius & 

trouvé au fond de la Mine qui avoit 82 toifes 2 L. pieds de 
profondeur, felon nôtre mefure, le Barometre élévé de 27 
pouces $ lignes, & de 26 pouces $ lignes au haut de Ja 
Montagne qui avoit à peu près 47 toiles, 3 pieds de hauteur 
au-deflus de l’ouverture de la Mine. Et dans les différentes 
flations où il a obfervé entre ces deux extrémités, il a toûjours 
trouvé qu'à une ligne de Mercure répondoient 10 toiles , 
x pied, 6 pouces, 4 lignes. Or par toutes les obfcrvations que 
Yon a faites dans nos Climats, une ligne de Mercure n'a jamais 
valu moins de 10 toiles, $ pieds, & quelquefois elle a été 
jufqu'à 14 toiles, 1 + pied. 

Ï faut même remarquer que dans les obfervations de ces 
Pays-ci au point le plus bas d’où l'on ait commencé à compter, 
le Barometre étoit à 28 pouces, ou à peu près, & qu’au fond 
de la Mine de M. Vallérius qui a été fon point le plus bas, 
le Barometre n'étoit qu'à 27 pouces 5 lignes, de forte que 
les obfervations de Suéde ayant l'avantage fur les nôtres de 
commencer à un point où la colonne d'air étoit-moins pefante 
ou moins condenfée, elles en auroient dû plûtôt donner par- 
tout en fuite de plus grandes hauteurs pour chaque ligne de 
Mercure, & fi malgré cela elles les’ ont toüjours données plus 

petites, il faut que F'air foit confidérablement plus pefant & 
plus condenfé en Suéde. 

Dans toute l'étenduë de plus de 129 toifes où M. Vallé: 
rius a obfervé, il a toûjours trouvé qu'une ligne de Mercure 
donnoit précifément la même hauteur, ceft-à-dire, que non 

feulement les vapeurs métalliques de la Mine n’y ont pas 
rendu Vair plus pefant que celui qui éoit fur la Montagne, 
mais même que la différence de la condenfation de Fair qui 
va toüjours' en diminüant, n'a pas été fenfible dans tout cet 
efpace, car on ne peut pas croire qu'elle n'ait été réelle. On 
peut voir par une Table des condenfations de l'air donnée par 
M. Caffini le fils dans les Mémoires de 1705.* que plus 
ges condenfitions font grandes, plus leurs difiérences {ont 
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etites, & cela rend fuffifamment raifon de ce que Îcs grandes 

condenfations de Suéde ont été trouvées égales. 
De la grande condenfation de l'air de Suéde ou de Ja grande 

hauteur de l’Atmofphére, qui doit toüjours aller en diminüant 
de Suéde jufqu'ici , & encore plus jufqu'à l'Equateur, il fuit 
qu'on ne peut faire de Table des abbaiflements du Mercure 
pour différentes hauteurs , qui foit commune à différents pays 
un peu éloignés, & que chacun doit avoir la fienne. 

Bill LAB EL TL UE AS 
$ ® à 

DE ancienne & quelque établie que foit Ja ré V.les M, 
putation des Abeïlles, on ne les croyoit point encore P: 297: 

aufi merveilleufes qu'elles le font, & on peut dire d’elles’ce 
qu'on dit quelquefois des perfonnes de mérite , qu'elles gagnent 
à être connües. M, Maraldi qui les a obftrvées attentivement 
& aflidüement pendant un aflés grand nombre d'années, en a 
rendu un témoignage fort avantageux & fort bien circonftan- 
cié, que nous allons réduire aux points les plus importants & 
les plus aifés à entendre. * 

L'Abeille prend également 1e Miel & Ia Cire für les fleurs ; 
mais non pas avec les mêmes organes. Comme le Miel eft 
une matiére liquide, qui fort des fleurs par tranfpiration ; 
TAbeille le fucce avec une Trompe au fond du Calice des fleurs, 
& elle ne va attaquer que celles dont le calice n'eft pas plus 
profond que fa Trompe n'eft longue, quand elle à toute fa, 
longueur , car elle fe plie en deux dans les temps où elle ne re- 
cücille point le Miel. Cette liqueur fuccée par cette Trompe 
fe rend dans une petite Veffie affés tranfparente pour en laifier 
paroïtre Ja couleur au dehors. H y en a une partie qui fert 
pour la nourriture de fanimal, & fe diftribüe dans fes vaif. 
feaux. Nous dirons en fon lieu ce que devient l'autre. Pour 
la Cire, qui eft la pouffiére des étamines des fleurs, les Abeil- 
les la prennent avec les premiéres de leurs fix pattes, & elles 

* Fcmportent dans une petite concavité qu'elles ont aux deux 
À i 
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derniéres,, après que les premiéres, comme il eft aifé de juger; 
l'ont donnée aux derniéres. Souvent elles la compriment, la 
foulent avec leurs pattes, tant pour en emporter davantage, 
que pour lui donner une figure plus propre au tran{port. Quel- 
quefois. elles fe roulent fur les fleurs, lorfqu'elles font humi- 
des, pour enlever avec les poils dont leur corps eft couvert de 
petites particules de Cire, dont elles fe chargent ainfi de tous 
côtés. 

Quand l'Abeïlle eft retournée à la Ruche avec fa moiffon ; 
ou clle sen décharge elle-même dans le moment, fi elle le 
peut, ou elle ne manque point à être aidée par d'autres. 

L'intention de la récolte de la Cire eft d'enfaire ce mer- 
veilleux Edifice que l'on appelle un Rayon: c'eft par là que 
les Abcilles ont toûjours été admirées, & elles font encore 
plus admirables qu'on n'a crü. Le choix de la figure Exagone 
qu'elles donnent aux Alvéoles ou Cellules de leur Rayon fe- 
roit digne des meilleurs Géomectres, qui fçavent & que tel 
nombre qu'on voudra de ces figures remplit un efpace fans 
y laiffer de vuide, & que cette même figure qui a cela de- 

commun avec le Quarré & le Triangle équilatéral, a l'avantage 
décifif de renfermer un plus grand efpace dans un même con- 
tour. Mais ce n'eft encore rien que ce choix de l'Exagone ; 
entre toures les maniéres géométriques dont on pouvoit l'exé- 
cuter, elles ont pris celle qui étoit en même temps la plus 
fimple & la plus commode pour elles , & par conféquent ciles: 
ont fait encore un choix fort ingénieux. Que feroient de plus 
des Ouvriers qui feroient bons Géometres ? Le détail de 1a 
conitruétion de ces Alvéoles Exagones, que M. Maraldi a 
fort curicufement obfervé, n'avoit point encore été connu, 
ce n'eft rien d'approchant de Îa conjeélure rapportée dans 
l'Hifloire de 171 1. * mais ce qui ne pafle pas la portée, & 
pour ainfi dire, le génie de-ces petits Infeétes, cft trop géo- 
métrique & trop compliqué pour avoir place ici. 

Quoiqu'il ne paroïfle dans une Ruche qu'une agitation 
continuellé & irréguliére de plufieurs milliers de Mouchies , 
qui voltigent au hazard , il'y a au fond cependant un grand 
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ordre, mais il faut l'étudier avec foin. Les travaux font dif. 
tribués comme-entre les Caftors. Des Abeilles apportent de la 
Cire entre deux ferres où mâchoires qu'elles ont à la tête, & 
peut-être y font-elles couler quelque liqueur qui a détrempe 
& Y'amollit, quelquefois ec font les mêmes qui de cette Cire 
qu'elles ont pétrie élévent des “petits murs des Ce EXa- 
gones, quelquefois d'autres ont cette fonction, mais enfin 
celles qui élévent les Céllules ne font poirit celles qui polifient 

l'ouvrage, il en fuccéde d'autres qui ont cette commiffion, 
qui rendent les angles plus exaéts, unifient & applaniflent les 
fuperficies, & mettent à tout la derniére mam. Et connne cela 
ne fe fait pas fans retrancher quelques particules de Cire, & 
que les Abeilles font d'une extréme économie, il y en a qui 
ont le foin d'emporter ces particules, que l'on peut bien comp- 
ter qui ne feront pas perdües. M. Maraldi a rémarqué que 
les Abcilles qui élévent les murs travaillent moins de temps 
de fuite que celles qui poliffent, comme file travail de polir 
étoit moins fatigant. 

La diligence eft extrême. Un Rayon d'un pied de long, 
& de 6 pouces de large, & qui contient près de 4000 Al- 
véoles, eft expédié en un jour. IL eft vrai qu’il faut pourcels 
que toutes les circonftances foient favorables. 

Elles attachent un Rayon au haut de la Ruche d'où if def 
cend en bas, pourvû cependant que ce haut ne foit pas un 
couvercle qui fe puiffe enlever , car fi c'en eft un, elles s'en 
appercevront, & iront attacher leur Rayon aïlleurs. Ce n’eft 
pas proprement de la Cire que ce qu'elles employent à attacher À 
“elles la ménagent trop, c'eft une Glu fort grofliére. 

Comme les Rayons font des plans perpendiculaires à {à 
bafc de la Ruche que je fuppofe circulaire, sil y en avoit un 
dont le bas fût un diametre ou une corde entiére de cette bäfe, 
il couperoit la Ruche en deux parties qui ne pourroicnt avoir 
nulle communication enfémble. Les Abeilles prévicnnent cét 
inconvénient en ne’ faifant pas leurs Rayons d'une fi grande 
étendüc, & en laiflant entre deux Rayons voifins qui font à 
peu près dans le-même plan, un intervalle ‘par où peuvent 
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pafler deux Abeilles de front. De plus elles laiflent quelques 
ouvertures dans un même Rayon pour n'être pas obligées à 
de fi grands détours, Voilà une Ville bâtie avec aflés d'intel- 
ligence, 

Les Alvéoles des Rayons font deftinés à deux ufages. 
1.0 k. leurs magafins. Elles y mettent en referve le Miel 
qui doit étre leur nourriture de Hiver. Car de celui qu'elles 
prennent fur les fleurs, & qui entre dans cette Véficule dont 
nous avons parlé, il n’y en a qu'une petite partie qui fert à leur 

nourriture actuelle, elles rejettent le refle quand elles font de 
retour à la Ruche, & en font des provifions. De plus elles gar- 

dent dans les Alvéoles déja faits la Cire qui doit être employée 
à en faire d'autres, ou fervir à quelque autre ufage, 

2.° Les Alvéoles font le berceau de leurs petits. Mais d'où 
viennent ces petits? C’eft une des plus grandes difhcultés de: 

cette matiére que de le démêler, 
Le Voyageur fabuleux qui parle d'une Nation où l'on ne 

diftingue point les fexes, & où il n’a pü découvrir comment 
fe faifoit la génération, auroit pà prendre cette idée fur les 
‘Abeilles, & Virgile n'a pas eu tort de loüer leur chaflcté, ni 
même de croire la fable du Taureau, faute de mieux. Dans 
toute une Ruche compofée de huit ou dix mille Abeilles, il 
n'y en a peut-être qu'une qui fafle des petits. Celle-là eft plus 
ongue, & d'une couleur plus vive que les autres. Elle a une 

allüre grave & pofée. C'eit elle qu'on appelle Z Roy. On en 
voit dans une Ruche quelquefois deux, tout au plus trois de 

cette même efpece , & c'eft ce qui fait douter qu'il n'y en ait 
alors qu'une à qui appartienne le privilége de la génération, 
car d'ailleurs il eft conftant par les obfervations de M. Maraldi 
qu'il n'appartient qu'à cette efpece Royale, Tout le Peuple eft 
condamné à la ftérilité. 

Le plus fouvent 1e Roy fait fes petits dans des endroits de 
la Ruche où l'on ne peut obferver ; mais quand par bonheur 
ä en choïfit d'autres plus expolés à la vûüë, il cft encore le 
plus communément très - difficile de le voir, parce que les 

Abeilles tirent un rideau au devant de lui. Ce rideau, ce font 
G elles-mêmes 
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“elles-mêmes fufpenduës du haut en bas, & accrochées les uncs 
aux autres par de certains pctits crocs qu'elles ont aux pattes, 
Elles fçavent faire en f'air par ce moyen telles figures qu'il 
leur plaît. Le Roy fe fait cacher ainfi ou par précaution pour 
fes petits, ou peut-être même par pudeur, car il n'y a rien 
qu'on ne puifle penfer des Abcilles. Mais enfin ïl ne s'eft pas 
toüjours dérobé aux yeux de M. Maraldi. H a été vü fuivi 
d'une cour, toüjours avec fon air grave, & allant dépofer 
dans huit ou dix Alvéoles de fuite autant de petits Vers blancs, 
qui doivent devenir Abeilles. Pendant qu'il fait fa ponte, ï 
paroït par certains mouvements particuliers des Abeilles qui 
compofent fon cortége, qu'elles le careflent , ou l'applaudifient 
ou l'encouragent. Après cela, il fe retire dans l'intérieur de Îa 
Ruche, d'où il ne fort guere. 

Pax fes huit ou dix Vers de fuite qu'il a faits dans le peu 
de temps & dans les circonftances où on l'a vû, on peut juger 
quelle eft fa fécondité dans tout le temps où on ne le voit 
point, c'eft-à-dire, pendant prefque toute l'année. Il faut qu'elle 
{oit prodigieufe. Quand if eft feul dans une Ruche, ce qui eft 
le plus ordinaire, il eft le feuf qui produife ; il fort de cette 
Ruche pendant une année un Effaim au moins , qui peut être 

de douze ou quinze mille Abeilles , quelquefois il en fort deux 
& mème trois, cependant elle eft auffi pleine à la fin de l'Eté 
qu'au commencement du Printemps. I faut donc qu'un nou- 
vel Effaim, s’il eft le feul de l'année, ne foit que la famille 
du Roy, fuppofé qu'il n’y entre que de jeunes Abeilles, & 
en cas qu'il y en entre de vieilles, il en refte dans la Ruche 
un nombre à peu-près égal de jeunes forties du Roy, ce 
qui revient au même. Îl nya gucre d'apparence que le Roy 
qui fort de la Ruche avec le nouvel Eflaim ait produit une 
partie des Abeilles qui laccompagnent. Que S'il fort de Ia 
Ruche en un an plus d'un Effaim, ce feront encore de nou- 

-velles produétions à mettre fur le compte de l'ancien Roy, à 
moins que pour ne pas outrer fà fécondité ,; on ne veüille 

foupçonner qu'il aura produit plus d'un Roy, qu'il n'en fra 
forti qu'un avec le premier Effaim, & que l'autre ou les deux 

Hif. 1712, . B 
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autres fcront demeurés dans la Ruche, & y auront fait lcurs 
pontes. Si cela eft, un Roy pourra fortir avec tout un nouvel 
Efaim qu'il aura produit, & il fera au pied de la lettre le Pere 
de fon Peuple, au lieu que les autres Roys n'en font que les 
Freres, parce qu'ils font venus de la même Abeille, De quel- 
que maniére qu'on le prenne, ces petits animaux ont le pri- 
vilége fingulier que la Nature même leur donne un Roy. 

Il refte à fçavoir d'où il tire fa fécondité, & fi c'eft de 
quelque accouplement. I n'y a prefque point de Ruche où 

Jon ne trouve des Bourdons, & quelquefois jufqu'à plufieurs 
centaines, Îls font faits comme les Abeilles , à cela près qu'ils 
font un tiers plus longs & plus gros, & qu'ils n'ont point 
d'aiguillon. Is n'ont rien du caraétére laborieux des Abcilles, 
& demeurent abfolument oififs. Ils fortent même fort peu de 
Ja Ruche, fi ce n’eft par un très-beau temps, & ils y rgntrent 
promptement, & n'y rapportent rien. Ce n'eft pas que leur 
Véficule ne foit remplie de Miel, mais ils font foupçonnés de 
Yavoir dérobé dans la Ruche, parce qu'on ne les voit point 
fe pofer fur les fleurs. Et quand même ils y en iroient pren- 
dre, ce ne feroit que pour eux, & non pour l'utilité com- 
mune, car M. Maraldi en preflant leur Véficule, a vû que 
le Miel n’en fortoit point , comme il fort de celle des Abeilles; 
ainfi les Bourdons ne le peuvent rejetter. On pourroit croire 
que ces animaux fcroient les mâles de la groffe Abeille ou 
du Roy, & qu'ils ne fexoicnt foufferts dans la Ruche que parce 
que leur oifiveté feroit fuffifanument recompenfée par cette 
importante fonction. Et ce qui appuyeroit cette idée, c'eit 
qu'en effet à la fin de l'Eté les Abeilles font la guerre aux 
Bourdons à toute outrance, les tüent, ou les chaffent de {a 
Ruche fans quartier, de forte qu'on ne fçait plus ce qu'ils de- 
viennent ; il fembleroit que la caufe de leur malheur feroit 
d'être devenus abfolument inutiles, parce qu'il ne s’agit plus 
de génération en Hiver. Mais ce qui fait beaucoup de diff- 
cuké, c'eft que M. Maraldi a vû quelques Ruches fans Bour- 
dons en Eté, & dans un temps où les Alvéoles étoicnt bien 
garnis de petits Vers, 
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Le myfére de la génération des Abeilles demeure donc 

encore aflés caché, mais les foins qu'elles prennent toutes en 
commun des petits qu'elles n'ont pas faits, & qui n'appar- 

tiennent qu'à leur Roy, font fort vifibles & fort remarquables. 
On diroit qu'ils font regardés comme les Enfants de l'Etat, 
On met à chaque petit Ver dans fon Alvéole quelques gouttes 
d'une liqueur pour fa nourriture, enfuite on fait à l'Alvéole 
un couvercle de Cire; ces différentes opérations ont leurs 
temps reglés, & ils le font fans doute fur les befoins de l Em- 
brion. Nous en laiffons le détail à M. Maraldi, auffi-bien 

que celui des accroiflements fucceffifs du Ver, qui enfin 
devenu Mouche, perce le couvercle de fon Alvéole, & après 

quelque temps de langueur, s'envole avec les autres. I eft à 
obferver que les Abeilles ont à tel point l'efprit'de ménage, 
qu'elles ne veulent pas que ce couvercle percé foit perdu. 
Êlles en viennent reprendre la Cire, & la reportent dans le 
magafin commun pour être employée de nouveau; elles 
rendent en même temps à J’Alvéole fa figure réguliére, f 
elle a été altérée, & le remettent en état de fervir encore 

au même ufage. Il y a eû cinq fois de fuite en trois mois 
des Vers dans le même Alvéole. 

Les Bourdons viennent du Roy comme les Abeilles. If 
ÿ a dans les Rayons quelques Alvéoles plus grands que les 
autres, deftinés aux Vers qui doivent fe changer en Bour- 
dons, & à qui par conféquent il faut plus d'efpace. Ces Vers 
font pondus par le Roy avec la même cérémonie, & traités 
énfuite- par le Public avec les mêmes foins que ceux qui 
feront Abeilles. Tout eft égal jufqu'à la fm de l'Eté, mais 
quand ce temps eft venu où les Abeiïlles déclarent la guerre 
aux Bourdons, leur fureur s'étend jufqu'à ceux qui ne font 
encore que Vers, elles rompent les couvercles qu'elles avoient 

mis elles-mêmes aux Alvéoles où ils font énfermés, & les 
en tirent pour les tüer, & jetter leurs petits cadavres hors 
de la Ruche, changement diffcile à comprendre dans une 
Nation auffr fage. 

Nous fupprimons encore quantité de choles rapportées par 
B ij 
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M. Maraldi. Tout ce qu'il y a d'admirable dans cet Infcéte 
nous meneroit trop loin. Et combien d'autres Infcétes ont 
leurs merveilles, encore inconnües? Et combien d’autres en 
ont qui le feront toüjours! 

SUR LE MOUVEMENT PROGRESSIF 

DE QUELQUES COQUILLAGES 
OU 

A NI M AUX :D EM ER 

V. les M. *EsT ici une fuite d'un fujet commencé dans l'Hiftoire 
p- 115: de 1710*, L'Hifloire naturelle eft immenfe, & ce 

* p. ro. qui en eft expolé à nos yeux n’eft prefque rien en compa- 
& fav,  zaifon de ce qui eft plus caché, & ne fe peut découvrir, 

qu'avec beaucoup de temps, de loifir, de patience, d'adrefie, 
& de certains yeux que tout le monde na pas. 

Le Coutelier eft un animal enfermé dans une Coquille, 
à peu près comme un Couteau le feroit dans une gaine 
ronde. Cette Coquille eft formée des deux moitiés d'un 
cylindre creux qui auroit été coupé felon fon axe ou fa lon- 
gueur, & ces deux pieces font jointes des deux côtés par 
une membrane qui leur permet de s’écarter un peu ou de 
fe rapprocher. L'animal qui habite cette Coquille cylindrique 
fe tient toñjours enfoncé perpendiculairement dans le fable, 
mais toûjours de maniére que fa tête foit en haut. Sa tête 
fe reconnoïit, non à fa figure, mais à deux tuyaux, qui re- 
çoivent & rejettent l'eau neceffaire pour fa refpiration. Le 
Lavignon dont nous avons parlé dans l'endroit cité ci-deflus, 
& plufieurs autres Coquillages, ou animaux de Mer, ont 
de pareils tuyaux. La partie inférieure du Coutelier eft celle 
qui fert à fon mouvement progreffif & perpendiculaire, car 
il ne fait que s'enfoncer dans le fable, ou s'élever un peu 
au-deflus. Pour cela, il a une efpece de jambe qu'il fait 
fortir de fa Coquille quand il veut, & qui eft cylindrique 
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jufqu'à fon extrémité inférieure, où, quand elle eft fortic, 
cle devient une efpece de boule dont le diametre eft plus 
grand que celui du cylindre. Si le Coutclicr veut s’enfon- 
cer, il fait fortir cette jambe entiére, & par conféquent en- 
gage dans le fable la groffe boule qui la termine, enfuite il 
raccourcit cette jambe dont Fextrémité engagée dans le fable 
par une grande fuperficie n'a pas tant de facilité à remonter 
que la Coquille en a à defcendre, & de-là il füit que la Co- 
quille defcend. Si l'animal veut s'élever, i ne fait fortir d'abord 
que la partie qui deviendra boule, enfüite il fait effort pour 
allonger & faire fortir le refte de la jambe, ou la partie Cy- 
lindrique, & cette partie-s’appuyant fur la boule ne peut 
s'allonger fans la faire defcendre, ou fans pouffer en haut 
toute la Coquille. Or il eft plus aifé à la Coquille de monter 
qu'il ne l'eft à Ja boule de defcendre, parce que la boule pofe 
fur le fable par une top grande fuperficic. 

Il eft aifé de faire faire ces deux mouvements à un Cou- 
telier. Quand là Mer s'étant retirée a laiflé à découvert le 
trou où il fe loge, & que l’on reconnoit à fa figure, il n'y 
a qu'à y jetter une pincée de fel, aufi-tôt le Fe AR en 

fort à mi-corps. I eft facile alors de le prendre, mais fi on 
veut le voir fe renfoncer dans fon:trou, il n’y a qu'à le tou- 
cher, & cet la même chofe fi en voulant le prendre on le 
manque: Après cela on a beau lui jetter du fel, ïl ne fort 
plus. M. de Reaumur, Auteur de toutes ces obfervations ; 
croit que c'eft par averfion pour le fel qu’on lui a jetté, & 
pour le fecoüer & s'en défaire qu'il fort de fon trou. Car if 
a éprouvé que fi on met du fel fur ces tuyaux ou cornes 
avec quoi il refpire eau, de petits cylindres pofés bout à 
bout dont elles font formées fe féparent aux endroits de 

. leurs jointures qui ont été touchés par le fel, & tombent 
par terre, ou n'ont plus befoin que d’être touchés très legére- 
ment pour tomber, ce qui détruit un organe très neceffaire 
à l'animal. I eft furprenant qu'il ne vive que dans l'eau falée 
& que le fel lui foit fi contraire. 

Lc Dail eft ane autre cfpece de Coquillage, qu'on ne treuye 
NT. B iij 
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jamais qu'enfoncé dans la Glhife, ou dans la Banche, Picrre 
molle, mais fort dure en comparaifon de la Glaife, & que 
M. de Reaumur prouve qui n'eft que de la Glaife durcie & 
pétrifiée par ce qu'il y a de vifqueux dans eau de la Mer. 
La figure du Dail & de fon trou eft à peu près celle dun 
Cone tronqué, dont la plus petite bafe cft toûjours en haut, 
& par conféquent le Dail ne fort point de ce trou. Il a dû 
y entrer ou plütôt fe le creufer lorfqu'il étoit jeune, & enfuite 
s'y enfoncer toûjours & l'augmenter à mefure qu'il croifloit. 
Voilà tout fon mouvement progreffif, qui n’eft que celui de 
fon accroiflement, & ne peut être par cette raifon que d'une 
extréme lenteur. L’inftrument dont ïül fe fert pour creufer eft 
une partie aflés groffe, & faite à peu près en lozange, qu'il 
fait fortir du bout inférieur de fa Coquille. 

On conçoit bien qu'il a fallu que M. de Reaumur ait ima- 
gîné quelque artifice pour découvrir ces fortes d'opérations ; 
qui ne fe font que dans Yobfcurité, & dans un grand fecret. 
Ca été en tenant un Coutclier à l'air entre fes doigts qu'il 
lui a và tirer fa jambe hors de fa Coquille, & faire les mêmes 
efforts qu'iffauroit faits pour s'enfoncer dans le fable, & ça 
été en mettant dans la Glaife un Dail tiré de fon trou qu'il 
a vû agir cette partie faite en lozange. 

Tous les jeunes Dails font dans la Glaife, & tous les vicux 
dans la Banche, ce qui prouve que la Banche eft de ka Glaife 

ärifiée. Souvent même toute la partie fupérieure du trou & 
lplus grande eft Bänche , & le refte eft encore Ghife. On 
voit aifément que la partie fupérieure qui reçoit plus facile- 
ment l'impreflion des eaux de la Mer, doit être la premiére 
à fe pétrifier. Il y a toute apparence que les Daïls vivent long- 
temps, car le changement de la Glaïfe en Banche, qui fe 
fait pendant la vie d'un Daïl, ne peut fe faire que lentement, 
& par degrés infenfibles. 

Le Dail a auffi deux tuyaux avec lefquels il prend & rejette 
l'eau, & dont la longueur regle la profondeur à laquelle il fe 
tient. 

M. de Reaumur a obfervé une Etoile de Mer qui a cinq 
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rayons comme celle dont on a parlé en 1710. * mais qui 
n'a point de jambes à ces rayons & qui différe encore de l’autre 
en ce qu'ils ont la figure de queïes de Lézard, caradére qui 
la fpécifie. Les cinq rayons font eux-mêmes les jambes ; l'a 
nimal en accroche deux à l'endroit vers lequel il veut s’avan- 
ce {e tire ou fe traîne fur ces deux-à, tandis que le rayon 
qui leur eft oppolé fe recourbant en un fens contraire, & 
s'appuyant fur le fable, poufle le corps de l'Etoile vers le 
même endroit. I y a les deux autres qui demeurent inutiles , 
mais ils ne Îe feroient plus fi l'animal vouloit tourner à droite 
ou à gauche, & on voit par comment il peut aller de tous 
côtés avec une égale facilité, n'employant jamais que trois 
jambes ou rayons, & en laiflant repofer deux autres, 

Peut-être auffi la nature at-elle donné cinq jambes à cet 
animal, parce que felon l'obfervation de M. de Reaumur elles 
font très-caflantes, & qu'il cft à propos qu'il en ait de refte. 

C’eft par une manœuvre femblable à celle de l'Etoile que 
marche lOurfin où Hériflon ou Chataigne de Mer, avec 
2100 Epines, dont fon corps cft environné de toutes parts. 
Il fe tire avec celles qui font vers l'endroit où il veut aller, & 
fe poufle vers Ie même endfoit avec les oppotes , toutes les 
autres demeurent fans action dans ce mouvement-là, De quel- 
que fens qu'il veüille pofer fon corps, il a des jambes pour 
aller dans cette pofition. D’ordinaire cependant il a la bouche 
en embas, par la néceffité de la pâture. Outre fes 2 100 Epi- 
nes ou jambes, il y a 1300. Cornes qui lui fervent comme 
des Cornes à un Limaçon ou un bâton à un Aveugle pour 
tter le terrain fur lequel il marche, & enfuite comme des 
Ancres à un Vaiïffeau pour {e fixer & s’accrocher où il veut. 
H cit vifible que la nature ayant hériflé tout fon corps d'Epi- 
nes, clle a dû le hériffer auffi de Cornes, puifque les unes ne 
doivent pas être en fonction fans les autres. Elle Va fait avec 
une recherche étonnante de la fimmétrie, & de l'agrément. On 
verra que M. de Reaumur détruit un fait rapporté dans l'Hift, 
de. 1709 * fur la foi d'un habile homme, & cependant faux. 
La difficulté d'obferver des chofes obfures ou compliquées, 

* p. 12, 

* pe 33e 



16  HiSTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE 
juftifie affés quelques méprifes, mais enfin les méprifes, fuffent- 
elles inexcufables, il le feroit de ne les pas avoüer. 

SUR LA DECLINAISON DE L'AIMAN. 

Ddlifle a fait voir des Obfervations fur la déclinaifon 
. de Aiguille aimantée, qui lui ont été envoyées de 

différents endroits du Royaume par des perfonnes intelligentes, 
& capables de bien obferver. Il en réfute 

Que la déclinaifon eft toûjours plus grande à l'Orient de 
Paris, & plus petite à l'Occident. 

Que de Saint-Malo à Genéve, qui peuvent ètre pris pour 
les deux extrémités de la France en longitude , il n’y a au plus 
qu'un degré & demi de différence de déclinaifon. | 

Que la déclinaifon qui eft préfentement Nord-Oüeft, & 
qui augmente d'année en année, a augmenté à Genéve à peu 

près de même qu'à Paris depuis 1703 jufqu'en 1711, ceft- 
à-dire, d'environ 15° par an, & que même une irrégularité 
qui s’eft trouvée à Paris, en ce que fa déclinaifon n'augmenta 
que de $” de 1710 à 1711, Seft trouvée auffr à Genéve. 

Que depuis 1706 jufqu'en 1711, la déclinaifon a aug- 
menté en plufieurs Villes de France à peu-près comme à Paris. 

A voir ces apparences de régularité aflés bien foûtenuës , 
il n'eft guere poflible de réfifter à l'efpérance d'un fiflême à 
venir, mais l'exemple de plufieurs fiflèmes précoces fur cette 
matiére , qui tous ont échoïé, doit nous donner la patience 

d'attendre un nombre fufffant d’obfervations. M. Dedlifie a fait 
une petite hifloire de ce qui s'eft pañlé à cette occafion chés 
les Sçavants. Nous n’en ferons ici qu'un abrégé très-fuccint, 
d'autant plus qu'une grande partie de ce qui fe peut dire fur 
ce fujet fe trouve déja dans des Notes du R. P. Goüye, im- 
primées avec les Mémoires de l Académie en 1 69 2*, Il nous 
fuffira de rapporter ce que M. Delifle y a ajoûté de nouveau, 
foit d'hiftorique, foit de philofophique. 

La vertu qu'à l'Aiman d'auirer le Fer, a été connuë des 
Anciens. 
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Anciens. De-là jufqu’au temps où l'on a découvert fa direc- 
tion vers le Pole, il y a un très-grand intervalle, puifque te 
premier qui en parle cft un Poëte François du treiziéme fiécle, 
La déclinaifon vient 300 ans après. Le premier qui lait 
publiée a été Caboto, Navigateur Vénitien, en 1 549, mais 

M. Delifle a un Manufcrit d'un Pilote Dieppois nommé 
Crignon, qui eft un Ouvrage dédié à Amiral Chabot en 
1534. & où il eft fait mention de la déclinaifon de l'Aiman. 
Cette nouveauté révolta les Philofophes dont elle dérangcoit 
wop les idées, ils la niérent fiérement, mais enfin elle devint 
inconteftable, & il fallut s'y rendre. 

On oblferva que fous le Méridien des Açores il n'y avoit 
point de déclinaifon, & lon crüt avoir trouvé un principe 
naturel pour y fixer le premier Méridien, ce qui jufque-fà 
n'auroit pà être’ fait qu'arbitrairement, & par conféquent 
n'auroit pas été au gré de tout le monde. Comme on voyoit 
par la direction de lAiman qu'il avoit des Poles, & par fa 
déclinaifon qu'ils n’étoient pas les mêmes que ceux de la Terre, 

on les plaça où lon voulut avec une affés grande liberté, qui 
étoit un fruit du manque d’obfervations. 

On vint enfuite à s'appercevoir de deux nouveaux Méri- 
diens exempts de déclinaifon, lun qui pafloit par un Cap fitué 
proche du Cap de Bonne-Efpérance, & qu'on appella pour 
cette raifon le Cap des Aiguilles, autre qui pañloit à Canton 
dans la Chine. On détermina les angles d’interfcétion de ces 
Méridiens que l'on croyoit fixes, parce que la préfomption 

. eft toùjours pour limmobilité ; on remplit leurs intervalles 
d'autres Méridiens fous lefquels il y avoit déclinaifon, arran- 
gés proportionnellement, parce que la préfomption eft toù- 
jours auft pour l’ordre, & même pour celui qu'il nous eff le 
plus aifé de connoître. Mais enfin tout cela étoit précipité. 

On découvrit , & M. Gafendi fut le principal Auteur de 
cette découverte, que la déclinaïfon de l'Aiman avoit une 
variation, c’eft-à-dire, que dans un même lieu elle changeoït 
d'un temps à un autre, & changeoit perpétuellement. Ce 
phénorhene effentiel renverfa tout. On peut voir par cet 
Hi 1712. pi 
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exemple, & on le verroit aufli par une infinité d’autres, que 
nos progrès font fort lents, qu'il y a toüjours entre une dé- 
couverte & une autre d’afiés grands intervalles, & que ces 
intervalles qui font fort grands dans les premiers temps, dimi- 
nüent toûjours & fe ferrent en approchant de ces temps-ci. 

Du débris de tant de fiftémes fur la déclinaifon de l'Ai- 
man, il ne refte plus aujourd'hui que le fiftéme de M. Halley*. 
Il a tracé fur le globe de la Terre pour l'année 1700. une 
ligne qui l'embrafle, & qui cft exempte de déclinaifon. Ce 

n'eft ni un Méridien, ni un Cercle, mais une Courbe afés 

irréguliére. La variation de la déclinaifon en chaque lieu par- 
ticulier demandoit que cette ligne füt mobile, & l'on voit déja 
très-fenfiblement qu'elle left. I y a bien de l'apparence aufir 
qu'elle change de figure, parce que les variations de décli- 
naifon dans un lieu ne feront pas toüjours” proportionnelles . 
à celles d’un autre. Cette ligne de M. Halley pafe d’un côté 
dans la Mer du Nord par les Bermudes, & de Fautre par la 
Chine, à 100 licuës de Canton à FEft. 

M. Délifle fur les obfervations d'un Vaifleau François qui 
alla à la Chine en 1710. par la Mer du Sud, & fut le pre- 
mier de la Nation qui y ait été par cette route, a trouvé une 
autre ligne exempte de déclinaifon qui traverfe la Mer du Sud 
du Septentrion au Midi, à peu près comme un Méridien. 
C'eft-là une addition très-confidérable au fiftéme & à la Carte 
de M. Halley, où la Mer du Sud manquoit entiérement. 

H y a unc différence remarquable entre les deux lignes, où 
portions de ligne de M. Halley, & celle de M. Delifle, com- 
parées les unes aux autres. À l'Orient de la ligne fans décli- 

naifon qui pafle par les Bermudes la déclinaifon cft Nord- 
Ouett, & Nord-Eft à fon Occident. C’ett le contraire pour 
la Jigne qui pale par la Chine; & à l'égard de celle de la Mer 
du Sud la déclinaifon eft Nord - Eft des deux côtés. Cette 
différence apperçüë par M. Ddlifle leur donne à chacune un 
carackére, qui, s'il eft invariable , fervira à les diflinguer toù- 
jours, quelque chemin qu'elles faflent. 

M. Ddlitle ayant cherché avec foin à démêler quelques 
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traces du mouvement que doivent avoir eu les trois lignes pour 
venir à la pofition qu'elles ont aujourd'hui, eft perfuadé que 
celle qui pafle par les Bermudes eft la même qui vers 1600 
pafloit par le Cap des Aiguilles. Elle s'eft donc muë d'Orient 
en Occident, mais non pas parallelement à elle-même. En 
+600 elle étoit à peu près un Méridien qui pañloit par le Cap 
des Aiguilles, par la Morée', & par le Cap du Nord, mais 
depuis ce temps-là jufqu’à prefent elle a fait 1400 licuës par 
fa partie Septentrionale, & 500 lieuës par la Méridionale, 
de forte qu’elle eft préfentement fituée Nord-Oueft-Sud- ER, 
& fort inclinée à fon ancienne pofition. Sa partie Septen- 
trionale pafla par Vienne en Autriche en 16 38, par Paris 
en 1666, par Londres en 16 67, car ces lieux-là furent 
exempts de déclinaifon dans les années marquées, M. Ddlifle 
croit de même que la ligne qui eft prefentement 100 lieuës 
à l'Eft de Canton, cft celle qui en 1600 pafloit par cette 
Ville, d'où il fuit qu'elle a cheminé d'Occident en Orient, 
au ‘contraire de l'autre, & fort lentement par rapport à elle, 
Si ces deux lignes continüent leur chemin, elles vont à la 
rencontre l'une de autre, & il ne feroit pas aifé de prévoir 
ce qui en arrivera. 
Comme on n’a point d'obfervations anciennes de Ia Mer 

du Sud, il froit téméraire de rien avancer für la ligne qui y 
pañle. Seulement ne pourroit-on pas foupçonner que c'eft la 
même qui pañloit autrefois par les Açores, & qui seft muë 
d'Orient en Occident ? Nous joindrons encore à tout ceci 
quelques remarques de M. Délifle. 

En différents lieux les différences de la déclinaifon ne font 
point du tout proportionnelles aux diftances de ces lieux à 
leur ligne exempte de déclinaïfon , ou, ce qui cft 11 même 
chofe, à un degré de différence de la déclinaifon de l'Aiguille, 
répondent des diftances très - différentes für la furfice de 1a 
Terre. Dans la Carte de M. Haley fa plus grande de ces dif- 
tances eft de 130 licuës, & la plus petite de 1 $} Mais il n'a 
pouifé fa Carte que jufqu'au 60.me deyré de latitude Scpten- 
wionale, & M. Delifle qui a des obfervations faites 20 degrés 

Ci 
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plus au Nord, trouve qu'il y a tel degré de différence dans 
la déclinaifon qui ne donne que 8 licuës de diflance. Il paroit 
jufqu'ici que dans les climats plus Septentrionaux de plus pe- 
tites diftances répondent à un degré. 

Dans un méme lieu, la déclinaifon ne varie pas également 

en temps égaux. M. Caffini trouvoit qu'à Quebec elle n'avoit 
varié que d’un demi-degré en trente-fept ans, & par d'autres 
obfervations que M. Delifle a entre les mains, elle a varié 
d'un degré en onze ans. 

Malgré tout cela, on apperçoit quelque progrcffion, & 
quelque régularité, & ç'en doit être aflés pour empêcher les 
Philofophes de perdre courage à la vüë de tant de bizarreries 

apparentes. 

DIVERSES "OBSERVATIONS 

DE PHISIQUE GENERALE 

I. 
Le plûpart des gens ne fcroient pas fort furpris d'enten- 

dre dire que dans un lieu foûterrain, dans une Cave, 

par exemple, il fait chaud en Hiver, & froid en Eté; ils 
l'auront éprouvé cent fois. Cependant c’eft-là un paradoxe 
pour les Phificiens, qui fçavent que cette expérience eff 
trompeufe, que réellement il fait plus chaud dans une Cave 
en Eté qu'en Hiver, mais que la différence du chaud ou du 

froid n y eft pas à beaucoup près fi grande qu'à l'air extérieur, 
& que cette inégalité de différence fait paroître la Cave 
chaude en Hiver quand on y pañle d'un air plus froid, ou 
froide en Eté quand on y pañle d'un air plus chaud. I n’y 
a donc que des Philofophes qui puiflent être étonnés d'une 
Caverne de Franche-Comté, où il fait réellement en Eté 
un très grand froid. 

Cette Caverne eft à cinq licuës de Befançon à l'Eft, dans 
Fendroïit de 1 Province appellé communément Æonragne, 
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& dans un Bois qui eft auprès du Village de Chaux. Elle 
eft au pied d’un Roc élevé de 1 s pieds. Elle a 80 pieds de 
hauteur ou de profondeur, 140 de longueur depuis l'entrée 
jufqu’au côté oppofé, 122 de largeur. Ce ne fut qu'au mois 
de Septembre 171 1, que M. Billerez Profefleur d'Anatomie 
& de Botanique en JUniverfité de Befinçon, qui a envoyé 
cette Relation à l'Académie, y defcendit pour l'examiner. II 
trouva que le fond de Fantre qui cft pht, étoit encore cou- 
vert de 3 pieds de glace, qui commençoit à fe fondre, &il 
vit trois Piramides de glace de 15 ou 20 pieds de haut fur 
5 ou 6 de large, qui étoient auffi déja beaucoup diminüées. 
IH commençoit à fortir par le haut de l'entrée un broüillard qui 
en fort tout l'Hiver, & qui annonce ou accompagne Île dégel de 
cette Glaciére. Cependant le froid y étoit encore fi grand, 
qu'à moins que d'y marcher & de s'agiter, on n'eût pas pû y 
demeurer une demi-heure fans trembler, & qu'un T'hermo- 
metre qui hors de la Caverne étoit à 60 degrés, y defcendit 
à 10, ceft-à-dire, à 10 degrés au-deflous du très grand 
froid. La glace de cette Grotte ef plus dure que celle des 
Riviéres, cft mêlée de moins de bulles d'air, & fe fond plus 
difficilement. Il y en a d'autant plus, qu'il fait plus chaud 
en Eté. Ÿ 

M. Billcrez a trouvé la caufe de ce phénomene en ob- 
fervant que les terres du voifinage, & fur-tout celles du 
deflus de la Voûte, font pleines d’un fl nitreux, ou d’un fe 
armoniac naturel. Ces fels mis en mouvément par la chaleur 
de l'Eté, fe mêlent plus facilement avec les eaux, qui coulant 
par les terres & par les fentes du Rocher, penétrent jufque 
dans la Grotte. Ce mélange les glace, précifément de {a 
même maniére que fe font nos Glaces artificielles, & ce qu'eft 
un petit Vafe dans cette opération, la Grotte Feft en grand, 
Des coagulations ou incruftations pierreufes, qui fe trouvent 
fur-tout vis-à-vis de l'ouverture expofée au Nord, par où 
il a pü entrer plus de parties nitreufes de l'air, confirment en. 
core ce fiftêème. On dit qu'il y a à la Chine des Rivicres qui 
gclent en Eté par la même raifon. 

C ii 
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FE 

À Sénlifles Village près de Chevreufe, fitué dans une 
Vailée au bas d'un Côteau , il y a une Fontaine publique 
dont l'Eau fait tomber les dents, fans fluxion, fans douleur, 
& fans que l’on faigne. On ne peut fe prendre qu'à elle de 
cet cffet, car l'air eft très bon & très tempéré, les habitans 
plus robuftes & plus fains qu'ailleurs; feulement il y en a 
lus de la moitié qui manquent de dents. D'abord elles bran- 

lent dans la bouche pendant plufieurs mois, comme un bat- 

tant dans une Cloche, enfuite elles tombent fort naturelle- 
ment. L'Eau que lon accufe de ce mal efl vive, on la trouve 

fort froide lorfqu'on la boit au fortir de la Fontaine, on re- 
connoît qu'elle eft dure quand on s’en fert pour le pot, & 

on prétend qu'elle donne des tranchées à ceux qui n'y font 
pas accoûtumés. M. Aubry Curé du Lieu, qui envoya un 
baril de cette Eau à M. Couplet avec une ample relation 
de tout ce qui la regarde, dit qu'on lui avoit confeillé de 
n'en ufer plus qu'après l'avoir fait boüillir, ce qui en feroit 
évaporcr la mauvaife qualité. H Ja croit minérale, & conjeéture 
même qu'elle contient du Mercure. 

M. Lémery l'ayant examinée de toutes les maniéres, & 
mife à tous les Effais Chimiques, n'y a rien pû découvrir de 
particulier. Seulement fur quatre pintes qu'il fit évaporer à 
petit feu, il lui refta douze grains d'un fel alkali fixe acre, 
ce qui paroïc bien peu de chofe par rapport à une fi grande 
quantité d'Eau. IH n’y a vû aucune indice de Mercure. D'ail- 
leurs on fait boire à des enfans qui ont des Vers de l'Eau où 
Yon a fait tremper & boüillir du Mercure, & leurs dents 
n’en font point attaquées. La caufe du mauvais effct de la 
Fontaine de Senliffes eft donc quelque chofe de trop fubtil 
& de trop délié pour fe manifefter à nous fenfiblement, 

I a été plus aifé à M. Lémery de trouver un exemple 
arcil. JL seft fouvenu que Vitruve parle d'une Fontaine de 

Sufe en Perfe dont l'Eau fait tomber les dents à ceux qui en 
boivent, & il eft aflés fmgulier qu'il ait vü à Paris un Perfan 
né dans cette même Ville de Sufe, qui s'ôtoit avec la main, 
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quand il vouloit, fcpt ou huit dents de la bouche, & fe les 

remettoit auffi facilement. Il eft vrai qu'il avoit violemment 
le Scorbut. Peut-être la Fontaine de Senliffes le donneroit- 
elle, fi la bonté de Fair, & d'autres circonftances favorables 
ne s'y oppoloient. 

uns IIL 
Le P. Goüye a dit qu'un Matelot avoit obfcrvé avec Ia 

Sonde dans le Pas de Calais que la Mer haufloit au temps 
du Reflux. La raifon d’un phénomene qui paroit fi bizarre! 
cft que les Faux qui fe retiroient des Côtes d'Angleterre, 
fe joignant à celles qui fe retiroient en même temps des Côtes 
de France, fe foûtenoiïent les unes les autres, & élevoient le 
milieu du Détroit. 

Ous renvoyons :entiérement aux Mémoires 

Les Obfervations de M. de la Hire pendant année V. les M, 
1711 P: 11 & Ge 
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M Se 0 EN 

SUR UN ANEVRIS ME. 

U NE Maladie qui eft dans les liqueurs , & ce font-là les 
plus ordinaires, n'eft guére connuë le plus fouvent, & 

on ne laifle pas de la guérir. Une autre qui viendra du dé- 
rangement de conftruétion des parties folides fera parfaitement 
connuë, & il n’y aura pas moyen d'y apporter reméde. Ainff 
ni ka connoiffance parfaite des maux n’eft un fujet d'en efpérer 
da guérifon, ni le peu de connoiffance un fujet d’en défefpérer. 
Un Anevrifme , ôu dilatation extraordinaire d’Artére quand 
elle eft intérieure, eft à la vérité incurable, cependant il eft 
bon d'en démélcr la caufe & d'en obferver les effets par rap- 
port à la machine du Corps humain, qui ne peut être trop 
étudiée. 

M. Littre ouvrit un homme de 44. ans, qui étoit mort 
d'un Anevrifme dans l'Aorte afcendante, univerfel & parti- 
culier, univerfel en ce que tout le tronc de 'Aorte étoit dilaté, 
particulier en ce qu'il Fétoit beaucoup plus, quoiqu'inégale- 
ment, dans l'étenduë de 4 pouces. Son plus grand diametre 
étoit de 2 pouces & demi. 

Comme lAnevrifme étoit fitué fur une partie du Col, fur 
la Trachée, fur lOefophage, & fur le haut de la Poitrine, 
le fang qui retourne de fa têteau cœur par les Veines Jugu- 
laires, y retournoit plus difficilement parce que ces Veines 
étoient comprimées , il s'amafloit dans la tête, & par fa trop 
grande quantité caufoit une tenfion douloureufe aux mem- 
branes , & empèchoit le cours libre & la ftration des Efprits, 
ce qui produifoit les Sincopes où tomboit le Malade, fur- 
tout lorfqu'il fe mettoit dans quelque fituation qui augmentoit 

encore 



DE si TE N'CE 2$ 
encore la compreffion des Veines Jugulaires. On voit auff 
qu'il devoit avoir de la peine & à refpirer & à avaler. 

Voilà les principales fuites de l’Anevrifme, mais quelle 
étoit la caufe de l Anevrifme même? M. Littre la rapporte à 
Ja diminution de la cavité de deux Artéres, l'Axillaire droite, 
& la Souclaviére gauche. Leurs troncs étoient de Ia grofleur 
naturelle, mais leurs parois étoient beaucoup plus épaifles qu'à 
Vordinaire, celles de FAxillire deux fois plus, & celles de 
la Souclaviére trois fois, de forte que le diametre de leurs 
cavités étoit beaucoup trop petit. Tout le fang qui auroit 
dû paffer de T Aorte afcendante dans ces Artéres, n'y pañoit 
donc pas, & par conféquent il s'en arrêtoit une grande par- 

tie dans f'Aorte, ce qui la dilatoit toûjours , & plus ou moins 
en différents endroits felon la différente réfiftance de fon tiflu. 
1L eft à remarquer que pour être plus dilatée elle n'en étoit 
prefque pas plus mince. A mefure qu'elle étoit forcée de s6- 
tendre, les interftices du tiflu de fes membranes s'ouvroient 
davantage, & par-là étoient en état de recevoir plus de fuc 
nourricier, ce qui recompoloit la diminution d'épaifleur que 
devoit naturellement caufer la dilatation. D'ailleurs , lorfque 

de fang féjourne, il s’en échappe une plus grande quantité de 
fuc nourricier au profit de la paitie où il éjourne. 

H ne refte plus qu'à imaginer ce qui pouvoit avoir rétréci 
a cavité de FAxillaire droite, & de la Souclaviére gauche, car 
M. Littre ne juge pas que ce füt- un vice de la premiére 
conformation, tant parce que tous les accidents de la Mala- 
die n'étoient que depuis un temps, que parce que la furface 
des cavités de ces deux artéres étoit fort inégale , ce qui mar- 
quoit une formation aflés récente. I falloit donc que quelque 
interception ou retardement de là circulation du fang dans ces 
artéres, ou même dans les artérioles qui les nourriflént, leur 
eût donné lieu de fe nourrir trop en dedans & felon leur 
épaïfleur, de la même maniére précifément dont nous venons 
‘de dire que l'épaifleur de faorte s'eft maintenuë malgré fi 
grande dilatation. 

Pour aller jufqu'au bout , il faudroit encore fçavoir ce qui 
Hif, 1712, ET . D 
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a pü interrompre ou retarder la circulation dans 'Axillaire 
& dans la Souclaviére. I n'y en peut avoir que trop de caufes. 
La plus vraifemblable ou la plus fimple eft qu'elles n'ayent 
pas eù aflés de reflort, & qu'elles ayent pouflé trop foible- 
ment vers leurs extrémités le fang qui leur étoit envoyé par 

le cœur. Foûjours il n’eft que trop certain qu'un petit défaut 
de proportion dans une petite piéce de Ja Machine peut à 
la longue ruiner tout. 

SU Ron LE LS, GC. LAN D ES. 

NS US avons expliqué dans l'Hiftoire de 17 1 1*, en quoi 
M. Winflou fait confifter la Méchanique de la filtration 

des fucs dans les Glandes. L'organe eflentiel eft ce petit Vaif- 
feau garni en dedans d'un duvet extrémement fn, & origi= 
nairement imbibé de la liqueur qui doit {e filtrer. C’eft-l le 
principe général, & quand on l'a une fois faifr, on voit en 
gros que la nature peut l'avoir employé d’une infinité de mas 
niéres différentes, & il ne feroit pas mème impoñlible d’en 
deviner plufieurs. Par exemple, la liqueur filtrée dans le Vaif 
feau à duvet en fortira pour fe répandre goutte à goutte fur 
une membrane à laquelle ce vaificau fera attaché par une de 
fes extrémités, fi la filtration n'eft faite que pour humectet 
cette membrane, & larrofer d’une certaine liqueur. En ce 
cas le vaifleau à duvet eft en même temps /£crétoire, & excré= 
toire. C'eft-là ce qu'il peut y avoir de plus fimple. Telles font 
les Glandes femées en nombre infini dans la plus grande partie 
des Vifceres. Un grand nombre de ces vaiffcaux à duvet peu 
vent garnir l'intérieur d'une petite bourfe ou cellule mem 
braneufe, & y verfer leur liqueur, qui s’épanchera enfuite de 
cette bourfe, où il y aura une ouverture. Telles font les 
Glandes folitaires des inteftins, qui ne paroiffent que de petits 
grains tous féparés. Un vaifleau fe courbera, & n'aura le 
duvet que dans fa premiére partie qui fera fecrétoire, &c par 

conféquent il fera excrétoire par la feconde, qui pourra verfer 

2 
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Ja liqueur dans quelque cavité commune. C'eft aïnfi que 
font difpofées les Glandes qui compofent un Rein de Veau: 
U fufht d'avoir une idée de ces détails, que fon conçoit afés 
qui peuvent être infiniss M. Winflou même n’en a encore 
donné qu'une très petite partie, qu'il fait précéder de plufieurs 
divifions des Glandes en toutes leurs efpeces, par rapport ou 
à leur figure, ou à leur tiffu, où aux différentes liqueurs 
qu'elles filtrent, ou même à leur durée, car y a des Glandes 
qui ayant été fort grofles dans les enfants diminüent à mefure 
qu'ils croiflent, comme le Thymus, d’autres au contraire qui 

ne fe développent que dans les Adultes, comme celles des 
Mammelles. 

IL eft à propos de bien remarquer que les Vaifleaux à 
duvet, qui font proprement la filtration, ne paroiffent eux- 

mêmes qu'un duvet à caufe de leur extrême délicatefle & de 
leur peu d'étenduë, quand ils font ramaflés en grand nombre 
.dans un petit efpace. Alors ce n'eft pas ce duvet extérieur, 
& dont ce petit efpace eft couvert, qui fait la filtration, c'eft le 
duvet encore infiniment plus fin, dont chaque poil de ce 
duvet, ou chaque vaifleau eft garni en dedans. I faut aller 
jufqu'à ces fubdivifions infinies pour attrapper le méchanifme 
de la Naiure. 

+ U'RÈFE ES BEZOARDS. 
> 

endroits du ventre de certains Animaux des Indes, & 
quispañle en Médecine pour un bon Cordial. H eft formé 

| par couches à peu près concentriques qui s'enveloppent les 
unes les autres, & font difpofées autour d’un noyau qui cft 
comme leur centre. Quelquefois même le noyau eft libre dans 
le fond du Bézoard, & on peut le faire fonner. 

M. Géoffroy le cadet a oblervé qu'il étoit d'une nature 
très différente du refte du Bézoard, le plus fouvent c'eft quel- 
que fruit ou quelque graine, mais comme ils viennent de 

Dj 
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Plantes fort étrangeres, on ne les reconnoît pas aifément: 
Outre qu'il eft bien für qu'ils n'ont pas été digérés dans l'efto- 
mac de l'animal qui les avoit avalés, il eff très vrai-fcmblble, 
comme le dit M. Géoffroy, qu'ils auront eu la vertu d'y 

caufer quelque aftriétion, & quelque épaiflifiement de liqueurs 
qui aura donné naiflance au Bézoard. 

De ce que les noyaux des Bézoards font d'efpeces fort 
différentes, on en peut conclurre que ces Pierres ne font pas 
faétices, comme quelques-uns le foupçonnent. Car pourquoi 
ceux qui les feroient s’aflujettiroient-ils à y mettre des noyaux 
différents? Pourquoi même y mettroient-ils des noyaux 
différents du refte de la Pierre? 

Il paroît conftant qu'il peut y avoir plufieurs Bézoards dans 
le ventre d'un même animal. 

Ce n'eft pas feulement une efpece de Chevre des Indes 
Orientales qui en fournit, il y en a que l'on prétend qui 
viennent d'une efpece de Singe de FIfle de Macañlar, & d'un 
Sanglier du Païs de Malaca. Enfin il y a auffi un Bézoard 
Occidental qui vient du Pérou, moins cftimé que l'Oriental. 
Mais comme tout cela marque que le mot de Bégoard n'eit 
attaché ni à une efpece particuliére d'animal, ni à un Païs, 
M. Géoffroy en prend droit de l'étendre à toute concretion 
pierreufe qui fe fera formée dans le corps de quelque animal 
que cc foit, foit qu'elle ait quelque vertu medicinale, ou non. 
Par-là il met au rang des Bézoards, & les Perles qui naïffent 
dans les Coquillages, & des Pierres qu'il a trouvées dans du 
Cafloreum, & qu'on ne pouvoit foupçonner d’être faufles. 
IE va même jufqu'à reconnoître des Bézoards foffiles, qui ont 
un noyau d'une nature ou d'une efpece différente du refte de 
la Pierre. Mais nous ne le fuivrons ni dans ces détails, quoi- 

que curieüx, ni dans la diftribution qu'il fait des Bézoards 
en différentes elpeces felon fon fiftème. 

fe 
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SUR LE PRINCIPAL ORGANE 

DEN AO SIT OUR: 
ET SUR 

LA STRUCTURE DU NERF OPTIQUE. 

N a vû dans l'Hift. de 1704*, comment l'expérience 
du Chat plongé dans Feau avoit conduit M. Méry à 

une explication nouvelle des mouvements de fIris de l'œil, 
La même expérience lui avoit appris que la Rétine eft auffr 
tranfparente que les humeurs mêmes de fœil, & de-là if 
avoit conclu qu'elle ne devoit pas recevoir la peinture des 
objets, & que la Choroïde qui eft opaque & placée derriére 
elle, étoit plus propre à cette fonétion. Mais il n'avoit fait 
qu'infinüer cette penfée, & il n’avoit point prétendu entrer 
à fond dans une queftion qui avoit déja été traité fort fub- 
tilement en 1668, entre M.rs Mariotte, Pecquet & Perraut, 
M. Mariotte, fondé fur la curicufe découverte qu'il avoit faite 
d'un endroit du fond de l'œil où manque la Vifion, foûtenoit 
que la Choroïde en eff le principal Organe. Son obfervation 
cft connüie de tous ceux qui ont quelque teinture de Phifique. 

M. de la Hire ayant donné une autre explication de fex- 
périence du Chat que celle qu'avoit donnée M. Méry *, prit 
par occafion le parti de la Rétine contre M. Méry, qui lui 

fubftituoit la Choroïde. I eft fort naturel qu'une conteftation 
en produife une autre. L'efpece eft féconde. 

M. Méry a répondu d'abord à ce qui regardoit les mou- 
vements de fris *, premier fujet de toute la difpute, enfuite 
äl eft venu à la queftion de la Rétine & de la Choroïde., 

Quoique M. Mariotte, qui le premier a fait valoir es 
droits de a Choroïde, les ait fort bien foûtenus, qu'il femble 
même être demeuré maître du champ de bataille, parce qu'il 
a répondu à tout, & écrit le dernier, il faut avoüer que la 

Rétine de fon côté eft demeurée en poffcffion d’être le principal 
D ij 
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Organe de la Vüé; comme cela ne touche point au fiftéme 
général de li Vifion, qui feul eft intéreffant, peut-être ceux 
qui doutent fur cette queflion, ou ceux même qui font 
perfuadés en faveur de la Choroïde, ne jugent-ils pas que 
ce foit la peine de changer le langage commun & ancien, 
par lequel la Rétine eft établie. Cependant comme la précifion 
ne. peut être abfolument indifférente à la vérité, nous rap- 
porterons ce qu'il ÿ a dans cette difpute de plus important 
& de plus nouveau, car nous éviterons de repéter ce qui a 

été dit du temps de M. Mariotte, & dont le Public peut 
être inftruit. 

Le principal Organe de la Vüë eft celui où fe peint 
image des objets, c'eft-à-dire, qui reçoit les fommets 
de différents Cones de rayons partis de différents points 
lumineux ou éclairés. Il faut de plus que cet Organe foit 
fenfible. 

La Rétine eft une membrane formée de lexpanfion du 
Nerf optique, qui seft pour ainfi dire, épanoüi en petits 
filets très déliés, & blancs comme le Nerf. Derriére la 
Rétine eft la Choroïde qui l'enveloppe, autre membrane, 
qui eft une continuation & une extenfion de la Pie-mere. 

Elle eft noire dans l'Homme, dans les Oïfeaux, & dans 
quelques autres Animaux, mais dans plufieurs efpeces elle a 
des couleurs, & mème très vives. I ne fera pas inutile de 
remarquer que la Rétine & la Choroïde font auffi envelop- 
pécs de la Cornée opaque, qui eft une continuation de la 
Dure-mere. 

Ï a paru aux Philofophes que Hi Rétine avoit tous les 
caractéres de principal Organe de la Vüé. Elle eft pofée au 
Foyer des refraétions des humeurs de l'œil, & par confé- 
quent elle reçoit les fommets des Concs des rayons: elle eft 
très déliée, & par conféquent très fenfible, ou plütôt fen- 
fible à des impreffions très fines telles que celles des rayons. 
Elle tire fon origine d'un Nerf, & eft elle-même toute 
nerveufe, & l'on eft perfuudé que les Nerfs font le vehicule 
de toutes les fenfations; enfin elle communique avec la 
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fubftance du Cerveau, où lon croit que toutes {es fenfations 
doivent aboutir. Quant à la Choroïde, ou fon ne s'eft pas 
fort embarraffé de fon ufage, ou l'on a crû qu'lle arrêtoit 
les rayons que la grande fineffe de la Rétine auroit laifié paffer, 
& qu'elle faifoit à l'égard de la Rétine, ce que fait Etain à 
Yégard d'une Glace de Miroir, fur-tout dans les Animaux en 
qui elle eft noire, parce que le noir abforbe la lumiére, & 
que toute celle qui a pû par au travers de 11 Rétine ne fcroit 
que troubler la Vifion, fr elle n'étoit amortie, 

L'expérience du Chat plongé dans l'eau fit naître à Me 
Méry des idées différentes. IL vit que la Rétine difparoifloit 
abfolument auffi-bien que toutes les humeurs de l'œil, mais 
que la Choroïde paroïffoit très diflinétement, & même avec 
les couleurs vives qu'elle a dans cet animal. De-l il jugea 
que la Rétinc étoit auffi tranfparente que les humeurs, & 
qu'au contraire la Choroïde étoit opaque, que par conféquent 
la Rétine n'étoit pas propre à terminer les Cones des rayons 
ou à recevoir les images des objets, que la lumiére devoit Ia 

traverfer, & ne pouvoit s’arréter que fur la Choroïde, qui 
devenoit donc le principal Organe de la Vifion. La couleur 
noire de 11 Choroïde dans l'Homme eft encore très favorable 
à cette penfe. Non-feulement il convient au principal Or- 
gane de la Vifion, que l'aétion de Ia lumiére foit terminée 
quand elle y arrive, & il eft certain que cette aétion fe ter- 
mine au noir qui abforbe les rayons & ne les refléchit pont, 
mais il convient encore à ect Organe que l'aétion de la lu- 
miére y {oit plus forte qu'ailleurs, & il ft certain encore qué 
comme fa lumiére s'engage dans un corps noir, & n’en fort 
point, elle y caufe un plus grand ébranlement. De-fà vient 
que les corps noirs s’enflamment plus aïfément au Miroir 
ardent que les blancs, toutes chofes d’ailleurs égales. La tranf 
parence de la Rétine & lopacité de fa Choroïde n'avoïent 
pas été fi fürement connües du temps de M. Mariotte, 

I jugea bien que la pofition de la Choroïde derriére Ia 
Rétine faïfoit pour fon opinion, mais il n'en tira pas tant 
d'avantage que M. Méry, qui a remarqué dans les autres {ns 
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la mème pofition de Organe principal derriére un Organé 
moyen, ce qui donne une analogie heureufe, & affés con- 
cluante. L’Epiderme étendüe fur toute la peau eft l'Organe 
moyen du Toucher, dont la peau eft l'Organe principal. 
C'eft la mème chole à l'égard du Goût & de l'Odorat, qui 
par rapport à la difpofition des Organes ne font que le 
Toucher. Le Timpan eft une membrane étendüc devant la 
Quaifle de l'Orcille & qui la ferme, & par le moyen de laquelle 
les agitations de l'air font tranfmifes à la Lame Spirale, Or- 
gane principal de l'Oüye, renfermé dans le Labirinthe au 
dc-là de la Quaifle. If eft vrai que le Timpan n’eft pas ap- 
pliqué immédiatement fur la Lame Spirale, muis il eft pofé 
devant, ce qui fuffit pour lanalogie. La Rétine ne fera donc 
auffi qu'un Organe moyen, qui {ervira apparemment à em- 
pêcher une trop grande impreffion de Ja lumiére fur la Cho- 
roïde, ou à la conferver, ce qui eft le feul ufage qu'on attri- 
büe à l'Epiderme à l'égard de la peau. 

Mais felon M. Méry il y a encore plus que tout cela, La 
Rétine eft in{enfible, parce qu'elle tire fon origine de la fubftance 
moëlleufe du Cerveau, qui l'eft auffi, & la Choroïde au contraire 
eft fort fenfible, parce qu'elle naît de la Pie-mere, qui cer- 
tainement left beaucoup. 

Cette preuve, dont quelques-uns doutoient, engagea 
M. Méry dans un détail plus particulier de la ftruélure des 
Organes de la Vüë. Non-feulement il fit voir à l Académie, 
par la diffcétion, que la Rétine & la Choroïde avoient les 
origines qu'il avoit marquées, mais il ajoûta une découverte 
importante fur le Nerf optique, que cette occafion lui valut. 
Ce Nerf n'eft point compolé de filets comme on Favoit 
crû, & comme le font les autres Nerfs, ce n'eft qu'une 
moëlle enfermée dans un Canal, & que on en fait aifément 
fortir. Tant que le Nerf cft dans le Crâne, le Canal n’eft 
formé que de la Pie-mere, & la moëlle y eft contente en 
bloc. Mais ce même Nerf entrant dans l'Orbite de l'œil prend 
une feconde enveloppe qui lui vient de fa Dure-mere, & qui 
€ft la Cornée, c'eft un nouveau Canal qui couvre extérieurement 

‘le 
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Je premier, & alors {a moëlle eft renfermée dans une À 
nité de petites Cellules qui ont communication les unes 
avec les autres. Auffi lexprime-t-on plus difficilement de 
cette feconde partie du Nerf Optique, que de la premiére, 
Les Cellules de la moëlle ont aflés de rapport avec les Corps 
Caverneux. 

Cette ftruéture du Nerf Optique, inconnüie jufqu'à pre- 
fent, ne permet plus que la Rétine foit une membrane; ce 
neft plus qu'une dilatation de la moëlle enveloppée fous les 
deux membranes, & une moëlle n’eft pas une fubftance pro- 
pre à étre le fiege d'une fenfation. On ne cençoit guére 
qu'elle puifle fervir à autre chofe qu'à filtrer ou à porter les 
Éfprits qui y feront neceffaires, mais il faut que l'ébranlement 
de la fenfation même fe faffeMfàr une partie plus fufceptible 
d'une forte impreffion, plus folide & plus ferme, & l'on a 
toûjours crû qu'il n’y avoit que des filets nerveux qui puflent 
recevoir cet ébranlement, d'autant plus que lon à toûjours 
voulu auffi qu'ils le communiquaffent au Cerveau, ou pltôs 
È quelque partie principale du Cerveau, qui fût le centre 
€ tout. 

Si la nouvelle ftruéture du Nerf optique oblige de tranf- 
porter à la Choroïde la fonétion que l'on attribüoit à la Rétine, 
elle dérangera fort toutes les idées communes, il faudra ou 
que la Vifion fe termine abfolument à la Choroïde fans aller 
plus loin, ou que, fi elle va plus loin, elle aïlle fe répandre 
dans toute la Pie-mere, I faut avoïüer que ces conféquences 
ont leurs inconvénients, mais il eft vrai auffi que quelque 
fiflême que l'on prenne, quand on veut fuivre les fenfations 
juqu'au bout, & jufqu'à ce qu'elles arrivent à Ame, on fe 

d; on tombe dans le Chaos immenfe qui-eft entre le 
ÆCorps & l'Ame. | 

Ÿ 
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SUR LA REPRODUCTION 
D E 

QUELQUES PARTIES DES ECREVISSES. 

UoiqueE le fiffême de l'animal déja tout formé dans 
Oeuf en rende Ja génération concevable, il ne 

lempéche pas d'être encore bien merveilleufe.. Mais qu'à 
k place d'une partie organique d’un animal retranchée il en 
renaiffle- une autre toute femblable,. c'eft une feconde mer-- 
veille d'un ordre différent de la premiére, & où le fiflême 
des Ocufs ne peut atteindrég Auffi les. Philofophes ont-ils 
refufé de croire fur. la foi de gens du peuple un fait fi fur- 
prenant, & il faut convenir qu'ils font excufables, fi cepen- 
dant l'étude de la Nature a dû leur donner de la confiance 
à leurs lumiéres... 

C'eft des Ecrevifles, des Crabes, des Omars, que les 
Pécheurs ont dit que quand ils avoient perdu quelque jambe 
ou patte, il leur en revenoit une autre, & M. de Reaumur 
a eû la curiofité, l'adrefle, & la patience de le vérifier. 
Voici le réfultat de ces obfervations qu'il n'a faites princi- 
palement que fur les Ecrevifies.. 

Ces animaux ont deux grofies jambes de devant, termi- 
nées par. deux pinces. Chacune de ces jambes a cinq arti- 
culations: ou. jointures, & je fuppofe avec M. de Reaumur 
qu'on les compte depuis l'extrémité de la jambe où font les 
pinces. Quand les jambes des Ecreviffes fe caffent par quel- 
que accident: qui leur: arrive en marchant, ce qui eft aflés 
commun; elles fe caffent toûjours à une /uure qui eft près 
de la gme articulation, & il leur revient enfuite avec le temps 
précifément ce qu'elles ont perdu, c'eft-à-dire, une partie: 
de jambe qui a quatre articulations, dont la 1e a les deux. 
pinces, de forte que la perte eft entiérement reparée. 

Si on caffe à deffein une groffe jambe d'Ecreviffe à ls: 
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me où $m° articulation, ce qui a été retranché revient 
toûjours, mais non pas fi le retranchement a été fait à la 
qre, 2de ou 3€ articulation. Alors là reproduction ëft fort 
tare, fr les chofes font demeurées en cet état, mais, ce qui 
.eft fort étonnant, elles n'y demeurent pas: Si on va revoir 
au bout de quelques jours les Ecreviffes à qui on a caflé les 
jambes à ces articulations malheureufes & ftériles, on trouve 
qu'elles les ont toutes caflées à la 4me articulation, & l’on peut 
foupconner qu'elles fe font fait cette opération elles-mêmes, 
pour être füres de ravoir une jambe, C'eft à cette 4me arti- 
culation que la reproduétion fe fait le mieux. hi 

La partie reproduite eft non-feulement toute femblable, 
mais égale au bout d'un certain temps à celle qui a été re- 
tranchée. De-à vient qu'on voit un grand nombre d'Ecre- 
vifles, qui ont leurs deux groffes jambes inégales, & felon 
toutes fortes d'inégalités. Cela marque l'âge de la plus petite, 

Une partie reproduite étant retranchéé, ïl £ fait encore une 
reproduction nouvelle. 
. L'Eté, qui eft le feul temps de l'année où les Etrevifles 
mangent, eft le temps le plus favorable à la reproduction. 

- Alors elle fe fait en quatre ou cinq femaines, au lieu qu'à peine 
{ feroit-elle en huit ou neuf mois dans une autre faifon. 

Les petites jambes renaiffent comme les groffes, mais plus 
rarement, & plus lentement. 

Les Cornes renaiffent aufii. 
Si fon rejoint à tout ceci ce qui a été dit fur les Ecreviffes 

en 1709*, on trouvera qu'elles fourniflent aflés de phéno- 
inenes rares. Î[ paroît en général que les plus admirables de 
tous les animaux, quant au méchanifime, ce font ceux qui 
nous reflemblent le moins. 

#34 
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DIVERSES OBSERVATIONS. 

ANATOMIQUES. 

L 

LITTRE a trouvé dans une Femme de 54 ans, le 
. Cœur fans Péricarde, & enfermé abfolument à nud 

dans la Cavité de la Poitrine. H étoit fec, dur, d’une furface 
inégale, raboteufe, il avoit peu de graifle, & une graïfle peu 
onclueufe. On voit affés par ce qu'il y avoit d'extraordinaire 
dans ce Cœur à quoi doit fervir. e Péricarde,. ou plütôt la 
liqueur qu’il renferme, & qui a été filtrée dans fes Glandes, 
Elle entretient dans la fubftance du Cœur la foupleffe & la 
flexibilité dont ik a befoin: pour fes mouvements, & cela 
d'autant mieux qu'elle eft contente dans une efpece de poche 
qui ferre le Cœur d'aflés près, & peut s'appliquer quelquefois 
contre fa furface extérieure. La Femme qui avoit ce Cœur 
fans Péricarde, n'avoit jamais eû une bonne fanté, ni d'Enfants 
en vingt années de mariage. 

F3 A 

Une Femme qui avoit été mariée à l'âge de 16 ans; 
avoit le Vagin fi étroit qu'à peine un tuyau de Plume d'Oye 
y pouvoit-il entrer; il n'étoit fermé par aucune membrane 
extraordinaire, comme il arrive quelquefois: Elle fentoit une 
tenfion douloureufe à Ja Matrice dans.le temps de fes Regles; 
qui ne pouvoient s’écouler librement, car au fentiment de 
M. Antoine, Chirurgien de Méry-{ur-Seine, qu'elle. confultoit, 
äl y avoit apparence que le Vagin étoit encore plus étroit 
du côté de la Matrice, que de celui de FOrifice extérieur. 
D'ailleurs elle étoit tourmentée par un Mari jeune & vigou- 
reux, qui efpéroit toüjours fe faire un pañlage, & n'y réüfifloit 
point. Elle eût bien voulu trouver un remede à toutes ces: 
incommodités, mais il n'y en avoit aucun, aucune opération. 
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à Jui faire, puifqu'il n’y avoit point de membrane À couper, 
Enfin au bout de 1 r ans elle devint groffe fans que le Mari 
cependant füt plus avancé que le premier jour: ce qui s'ac- 
corde avec d'autres obfervations pareilles. M. Antoine fut 
bien perfuadé qu’elle n’accoucheroit jamais. Cependant vers 
le $"° mois le Vagin commença à fe dilater, & continüa 
toüjours depuis, de forte qu’ prit à la fin une largeur naturelle 
& ordinaire, & que la Femme accoucha- fort heureufement, 
M. Antoine a crû avec beaucoup de raifon qu'à mefure que 
la Matrice s'étendoit par faccroiffement du Fœtus, le Vagin 
qui en eft une continuation s’étendoit aufli, &c que la même 
caufe qui eft une plus grande affluence du. fang, faifoit en 
même temps les deux effets. Et même ce Vagin fi étroit fe 
dilata moins à proportion, que ne fait la Matrice, qui dans 
une Fille peut contenir au plus une groffe Féve, & vient 
enfuite à contenir un Enfant. Ce fut M. Méry qui donna à 
Académie cette obfervation de M. Antoine, 

MISE 

M. de la Hire le fils a dit qu'un homme de fa connoif. 
fance s’empéchoit de fentir les mauvaifes odeurs en faifant 
remonter fa Lüette, de: forte qu'elle bouchoit l'ouverture par 
où le Palais communique avec le Nés, ce qu'il avoit vû de 
fes propres yeux. On pourroit croire que les odeurs ne laiffent 
pas pour cela de venir toûjours frapper le Nés, où eft le 
fiége du fentiment, mais comme on ne refpire point alors par 
le Nés, elles me font point attirées par la refpiration, & ont 
trop peu de force pour fe faire fentir. 

I V. 

TT nâquit à Grenoble un Foœtus monftrueux, mort, mais 
que fa Mere avoit fenti remüer peu de temps avant fa nai£ 
fance, & qui étoit de 8 mois, bien conformé dans toutes fes 
parties, aux dérangements près qui le rendoient Montre, 
Nous n'en. rapporterons que le plus fingulier, car lhiftoire 
des Monfires {croit infinie &. peu inftruétive, Celui-là portoit 

E ïüj 
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fon cœur en dehors, pendu à fon col comme une Médaille, 
de forte qu’il pouvoit aller & venir fur la Poitrine, Ce Cœur 
étoit d’une conformation naturelle, fans Péricarde, attaché à 
fes gros Vaifleaux qui lui tenoient lieu de Cordons, & qui 
étoient à découvert comme lui. Ils avoient un paflage du 
dedans au dehors par le bas de la partie antérieure du Col. 
M. de Vaubonnais envoya cette Relation à-M. Parent, bien 
attcftée par des Medecins & des Chirurgiens de Grenoble. 

V. 

Un homme âgé de-3 $ ans, d'une complexion aflés forte; 
ayant eu, il y avoit un an, une attaque apoplectique, tomba 
dans des mouvements convulfifs avec perte de connoiffance, 
& de-Rà dans une Létargie. Enfm lorfqu’à force de remedes 
on lui eut fait revenir la connoïffance, ïl fe plaignit d’une 
douleur violente à la gorge, & en effet il avoit beaucoup 
de peine à avaler. On le faigna & le Iendemain ïl Jui furvint 
un vomiflement, où il jetta un Canal membraneux de Ia 
longueur d'un doigt, & pendant le refle de la journée, ïl 
rendit en vomiffant, mais toûjours fans Jjetter de fang, affés 
de différentes portions membraneufes de Canal pour faire 
toute la longueur de l'Ocfophage. C'étoit effectivement la 
membranc intérieure de lOefophage qui s’étoit détachée 
& étoit fortie, aufii cet homme en avalant quelque liqueur 
fentoit-il comme une brülure, & on lui fit pañler cette dou- 
leur par des Emulfions. M. Winflou qui a rendu compte de 
ce fait, vit le Malade bien guéri, excepté qu'ff lui reftoit un 
enroüement. I lui voulut examiner Îe goficr, mais il n’y 
pût rien voir d’extraordinaire, finon que la Lüette, & les 
parties voifines étoient légérement enflammées, 

VI. 

M. Méry a vû un Fœtus mäâfe, venu à terme, qui n’avoit 
ni Cerveau, ni Moëlle de 'Epine, & qui a vêcu vingt-une 
heure, & a pris quelque nourriture. La Dure & Pie-mere 
faifoïent canal dans les Vertebres. Nous avons déja rapporté 

CR 
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plufieurs exemples pareils, qui ne font guére favorables ‘au 
fifléme commun. 

M RENEAUME a donné une Hiftoire des Rougeolles 
- de 1712, de ce qu'elles ont eu de particulier dans 

leurs fimptômes, & de ce qu'il a dû y avoir auffi de particulier 
dans la maniére de les traiter. - 0 
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CHIMIE. 

SUR UN NOUVEAU PHOSPHORE. 

M HomBERG ayant donné les opérations de fon nou- 
. veau Phofphore dont nous avons parlé dans l'Hift 

de 1710*, & les ayant expliquées dans tout le détail ne- 
ceffaire qu'il froit inutile de repeter, il ne nous refte plus 
qu'à ébaucher ici le fiftème phifique de cette inflammation 
{1 finguliére. 

La Chaux eft une efpece de Phofphore groffier, qui peut 
fervir à expliquer les autres. C’cft une matiére terreufe, & 
très poreufe, à qui la calcination a enlevé toute fon humidité, 
& donné en même temps un nombre infini de particules de 
feu, qui fe font engagées dans fes pores. Quand on y verfe 
de l'eau, elle entre avec rapidité dans cette terre féche, ou- 
verte, & avide de la recevoir; l'impétuofité de fon mouve- 
ment caufe dans toutes les parties de la Chaux un grand 
frottement, qui par lui-même eft déja un principe de chaleur, 
& de plus les particules de feu excitées par ce mouvement 
nouveau, & dégagées de leurs prifons, achevent de produire 
une grande chaleur dans toute la maffe. 

Toutes les opérations de M. Homberg pour fon Phofphore 
ne tendent qu’à deflécher, & à ouvrir parfaitement fa matiére, 
& à y laiffer engagées des particules de feu. Mais cette ma- 
tiére a deux grands avantages fur la Chaux, elle contient 
beaucoup de {el fixe, qui eft beaucoup plus avide d'humi- 
dité que la fimple terre, & elle confcrve malgré la calcina- 
tion beaucoup d'Huile, qui de fa nature eft très inflammable. 
La quantité de fon fel fixe fait que la fimple humidité de 
Fair agit {ur elle conune l'eau fur la Chaux, à quoi l'on peut 

ajoüûter 
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ajoûter que c’eft une matiére beaucoup plus fine, c'eft-à-dire, 
qui a des pores plus étroits, & même en plus grand nombre, 
Son Huile: fait qu'elle s'enflamme, au lieu que la Chaux ne 
fait que s'échauffer, & cela cft fi vrai, que de la Chaux où 
l'on aura mêlé une matiére fulfureufe aifément inflammable, 
s'enflammera aufii. 

_ Cék une fois conçü, on entendra aifément tous les phé- 
nomencs du nouveau Phofphore, & même pourquoi il fe 
gûte, fi on le laïfle quelque temps au grand jour dans f 
bouteille, & ne s’enflamme plus quand on fen tire pour 
d'expoler à l'air. C'eft que cette matiére eft fi délicate que le 
paflage continuel dela lumiére agit fur elle, ouvre les petites 
prifons des particules de feu, & leur donne lieu de s'échapper. 

SUR LA BRIONE. 
T7 Brione ou Coulevrée, eft une Plante du même genre 

que le Méchoacan, dont nous avons parlé dans P'Hift. 
de 1711*, & qui par conféquent le peut fuivre affés natu- 
rellement dans Examen de tous les Purgatifs que fait M. 
Boulduc. * 

La Racine de Brione, qui cft fa feulc partie de la Plante 
qu'on employc, a perdu prefque toute la réputation qu'elle 
avoit autrefois, cependant elle purge avec affés de force, quel- 
quefois par le vomiffement, fur -tout par les Urines, & de-là 
vient que quelques Auteurs la croyent excellente pour purgér 
les férofités, & même fpécifique dans lHidropifie. 

Elle n'a que des principes falins, & nulle réfine, en quoi 
elle diffcre du Méchoacan, à qui d’uilleurs <lle reflemble 
beaucoup. t4 

Elle a plus de vertu, prife en fübftance que de toute 
autre maniére, ce qui, felon M. Boulduc, lui eft commun 
avec la plüpart des Purgatifs végétaux, mais comme l'effet 
en pourroit être trop violent, M. Boulduc a éprouvé les 
Infufions, les Décoétions & les Extraits de Brione, L'Infufon 

Hiff, 1712, E 

* P- 30 

*V.THif, 
de 1700. 
p. 46. de 
1701. pe 
58. de 
1702. p. 
45: ne" 
1705. Pe 
62. de 
1708. p. 

54: de 
1710. p. 
43. de 

1711+ P 
30 



42 HISTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE 
cft à préférer aux Décoétions, parce que par les derniéres 
Décoélions on ne retire du Mixte que des parties trop grofliéres. 
L'Infufion daus le Vin blanc eft à préférer à l'Infufion dans 
VEau. I ne faut qu'une dragme de cette racine féche, ou 

quatre de verte, car étant verte elle cft remplie d'humidité 

inutile. Si lon n'a en vüë que de vuider les eaux, l'Extrait 
du fuc vaut mieux que l'Extrait de la Racine même préparé, 
foit par les Infufions, foit par les Décoélions. 

SUR LES COULEURS DES PRECIPITES 

DE MERCURE. 

V. les M. | Ps a diflous du Mercure par l'Efprit de Nitre, 
Ps de forte qu'il eft devenu entiérement invifible dans la 

liqueur, qui eft claire & limpide, fi lon y verfe quelque 

Alkali où Abforbant, on voit, tandis que le Mercure fe pré- 
cipite, la liqueur ou devenir blanche, ou fe colorer, felon les 
différents Alkalis qui caufent la précipitation. La production 
de ces différentes couleurs, ou ignorées, ou peu obfervées, 
où du moins nullement expliquées, a fourni à M. Lémery 
le fils un fiftème nouveau, qui a le bonheur de tenir fort 
naturellement à un autre fiftème plus général qu'il avoit déja 
avancés £ 

Le Mercure difious par l'Efprit de Nitre, qui eft un 
Acide, ne peut être précipité que par un Alkali. Un Alkali 
ne l'eft que parce qu'il eft poreux, fpongieux, propre à ab- 

forber des Acides, & en quelque forte avide d'en abforber. 
Tout Alkali cft ou volatil ou fixe; s'il eft volatil, il a été 
élevé par le feu; s'il eft fixe, il a réfifté à fon aétion, mais 
de laquelle des deux efpeces qu'il foit, ä a paflé par le feu. 
S'il cft volatil, il s’eft élevé avec des particules de feu; on 

entend ici ces particules qui ont une figure eflentielle & 
particuliére qu'elles ne perdent point, qui font femblables en 
ce point aux particules d'Air & d'Eau, & dont M. Lémery 
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Je fils foûtient l'exiftence *. Maïs en ce cas le Sel alkali en * V.M'Hifte 
a peu confervé, parce que comme il étoit en vapeur, & d° à 
formoit un fluide très fubul, il n'a pû arrêter ces particules, 7%" 
que rien n'empéchoit de fe dégager. Si l'Alkali eft fixe, il 
en a retenu & emprifonné dans fes pores une grande quan- 

tité, parce qu'il eft demeuré toüjours folide. Or felon les 
obfervations de M. Lémery, quand ce font des Scls alkali 
volatils qui précipitent le Mercure, il ne paroïit que du blanc, 

ou un blanc-fale & noiïrâtre, & quand ce font des Alkali 
fixes, li couleur eft jaune, & plus jaune jufqu'à être enfin 
rouge, felon que ces Alkali font de plus forts Alkali. De- 
là il conjecture que Ie blanc vient de ce que les volatils ne 
font, en dérobant au Mercure les Acides qui le tenoient 

diflous, que donner lieu à fes parties de fe rapprocher, & 
de reparoïtre fous leur couleur naturelle, & que fi ce blanc 
eft quelquefois noirâtre, cela vient de l'huile brûlée & par 
conféquent noire, que ces Sels auront enlêvée avec eux, mais 
que pour les Sels fixes, ils produifent une couleur jaune par 
les particules de fcu qu'ils donnent au Mercure à la place 
des Acides qu'ils lui êtent, & que comme ils font d'autant 
plus Alkali qu'ils font plus dépoüillés des Acides qu'ils ont 
contenus, c'eft-à-dire, felon M. Lémery, qu'ils ont pris plus 
de particules de feu, ils en produifent auffi une couleur jaune 
d'autant plus forte. 

I faut donc concevoir que quand on verfe des Sels fixes 
fur la diflolution de Mercure, les Acides qui tenoient le 
Mercure diffous pañlent à ces Sels, & les parties de feu que 
renfermoient ces Sels paffent au Mercure, & pour cela, on 
doit fuppoer que les pores du Mercure ouverts & dilatés 
par l'action & par l'entrée des Acides, font en état, dès qu'ils 
<n font fortis, de reccvoir les parties de feu, & qu'après leur 
entrée ils fe referment par {eur reflort naturel. 

® Le Mercure calciné 4 crud, & par conféquent imprégné 
de parties de feu, devient rouge, tant il eft vrai que ces 
partics font propres à lui donner cette couleur. Ici la 
préfence & l'action des Sels fixes font l'effet du feu, mais 

F i 
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avec moins de force. Chacun de ces Sels eft un petit fe. 

Ce qui le prouve encore, c’eft que fi dans de Peau où eff. 

plongée la boule d'un Thermometre, on y fait diffoudre 
quelque Sel fixe, le Thermometre s'éleve; il y a plus, tout 
autre Sel qui n’a point été calciné le fait baiffer, parce qu'alors 
une partie de la matiére de feu contenuë dans la liqueur du 
Thermometre, & qui la rend liqueur, & lui caufe une cer- 

taine rarefaction, pafle dans ce Sel. qui en eft dénüé, & qui 
femble en avoir befoin.. 

Car, pour élever un peu plus cette Théorie, if paroît affés 

vrai-femblable, que la matiére du feu fait la liquidité de tout 

ce qui cft liquide, & en effet, puifqu'il eft bien conftant 
qu'elle fait la liquidité d'un Mél fondu, pourquoi ne fera- 

t-elle pas celle de l'Eau? L'Eau eft-elle autre chofe que de 
la Glace fonduë? Il eft prefque indubitable que. dans Saturne 
nôtre Eau ne feroit jamais qu'une Glace très dure, une Picrre,. 
& que dans Mercure nos Métaux ne fcroient jamais que des 
liqueurs. 

Le principe général du fiftême de M. Lémery une fois 
faifi, il feroit inutile de nous étendre fur les détails. I faut 
feulement fe fouvenir qu'il n'eft queftion que de la diflo- 
lution du Mercure par l'Efprit de Nitre. Les couleurs qui. 
furviendroient à des Précipités de Mercure diffous par d’autres: 
Acides, appartiendroient à un fifème plus général, dont il 
femble que M. Lémery ne defefpere pas. I eft bon de re-- 
marquer auffr que les autres Métaux diflous ont leurs couleurs 
particuliéres, qu'ils ne perdent pas par la précipitation, quel- 
que Alkali qu'en y employe, & il feroit à fouhaiter que le 

fiflème général le fût affés pour expliquer pourquoi ils diffcrent 
en cela d'avec le Mercure. S'il le fait, ce fera une grande 
marque de vérité, & s'il ne le fait pas, il ne fera pas de pire 
condition que beaucoup d'autres fiflèmes.. 

2X 
Lx 
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PSURUNES ACIDES DUÙÜ SANG. 

Uorqu'i n'y ait rien de plus établi dans le Jangage 
ordinaire que les Acides du Sang, de l'Eflomac, &c. 

Tous les Philofophes ne font pourtant pas perfuidés qu'il y 
en ait, & c'eft encore un Problème phifique à réfoudre. Les 
expériences & les raifonnements de M. Homberg le réfolvent 
en faveur de laffrmative. 

C'eit déja un grand préjugé que toutes les Plantes ayent 
de l'Acide, car tous les Animaux fe nourrifent ou de Plantes, 
ou d'Animaux qui fe font nourris de Plantes, & le Sang 
eft formé des Aliments. Que deviendroient fes Acides des 
Plantes ? 

Mais les expériences font encore plus décifives. On verra 
dans celles de M. Homberg qu'il lui vient à la fin par une 
forte diftilation du Sang des Animaux une liqueur roufle, 
qui aux Effais Chimiques donne également les marques & 

d'Acide & d’Alkali. Elle rougit la teinture de Tournefol 
parce qu'elle eft acide, & elle fermente avec l'Efprit de Sd, 
parce qu'elle eft alkaline. D'autres opérations qui pourront 
ne lavoir pas donnée, auront jetté d'autres Philofophes dans 
une penfée contraire. 

Cette liqueur pourroit paroïtre furprenante, en ce que 
les Acides & les Alkali qui n'ont pas coûtume de fe trou- 
ver enfemble fans agir les uns fur les autres, & fans s'unir, 
y demeurent paifibles & féparés, car sils sunifloient ils 

V. les M, 
p. 8 & 
267. 

formeroient un Sel moyen qui ne donneroit plus de marque 
ni d'Acide, ni d'Alkali. Mais cette merveille a déja été ex- 
pliquée dans l'Hift. de 170 1* à une autre occafion, & l’on 
peut dire même qu’il eft heureux pour le fiftme de M. Hom- 
berg qu'elle l'ait été d'avance, & que la mème chofe précifé 
ment fe retrouve ici. 

Le Sang de Veau & d’Agneau donnent plus d’Acide que 
celui de Bœuf & de Mouton, ce que l'on juge par Ha liqueur 

F ïj 
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roufle qui change la Teinture de T'ourncfol en un rouge plus 
fort. De-à on voit naître un rapport entre les Animaux & 
les Plantes, qui étant jeunes donnent auffi plus de Sel, & 
en récompenfe moins d'huile, mais il faut qu'un plus grand 
nombre d'expériences confirme ce rapport. 

Le Sang humain ne fournit pas moins d'Acides, que 
celui des autres Animaux, mème de ceux qui ne vivent que 
d'Herbes. 

M. Homberg a trouvé que pour tirer du Sang des Ani- 
maux tout l'Acide qui s’en peut tirer, il faut lc traiter comme 
le Sel commun & le Salpètre qui ont befoin d’un éntermede 
pour rendre tout leur Acide. Un intermede eft une matiére 
étrangere que l'on mêle avec celle qu'on veut diftiller, qui 

létend, en fépare les parties, & fexpofe davantage à l'action 
du feu. La difficulté étoit de trouver pour le Sang un inter- 
mede qui ne füt foupçonné de contenir aucun Acide, la 
plus pure terre n'eut pas été entiérement à couvert de ce 

foupçon. M. Homberg s'avifa de fe fervir de la tète morte 
qui refte après les diftillations du Sang même. C'eft un char- 
bon fort leger. S'il contient encore de l'Acide, ce n'eft que 

celui du Sang. Avec cet intermede quatre livres de Sang 

donncrent autant d'Acide que fix. 
A tout cela, M. Homberg ajoûte qu'ayant mis dans de 

Eau un Phofphore fait avec l'Urine, l'Eau étoit devenuë 
fort acide. Il paroït que FUrine feule pouvoit avoir caufé 
cette acidité. 

OBSERV A'REO NC ITIEMIO'UE 

LÉMERY ayant fait difloudre dans un Matras neuf 
. de YOr fin de départ avec trois fois autant d'Eau 

régale ordinaire, il y verfa peu à peu de l'Efprit volatil de 
Sel Armoniac & quelques gouttes d'Huile de Tartre, pour 

faire précipiter l'Or. H fe fit une fermentation confidérable, 



DES SCIENCES. 47 
telle qu'elle devoit arriver, & il s’éleva de Ia matire qui 
fermentoit des exhalaifons & des fumées qui avoient une 
forte odeur de Romarin. Cette odeur demeura la même juf 
qu'à ce que lOr fût précipité, & ne s'affoiblit qu'à mclure 
que la liqueur jetta moins de fumée. M. Lémery s’étoit bien 
apperçû en plufieurs occafions que des matiéres volatiles, telles 
que le Camphre, la Camphorata, la Mdliffe, rendoient une 
odeur de Romarin, mais cela lui fut nouveau dans un Sel 
urineux, tel que le Sel Armoniac. 

N°: renvoyons entiérement aux Mémoires 
La Méthode de M. Homberg pour copier Les  V.l M. 

Pierres gravées. pe187.' 
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SUR LES FLEURS ET LES GRAINES 
D, ESF CUNCr'ORE: 

Es Fucus continent à fe tirer du genre fous lequel M. 
Tournefort les avoit rangés *, & il y en a tant d'efpeces 

dont M. de Reaumur a découvert les Fleurs & les Graines, 
qu'on ne peut plus être furpris que de la longue erreur où 

l'on a été. 
C’eft beaucoup en fait de Phifique que d'être une fois fur 

les voyes de quelque chofe, qui fclon lœconomie de la Nature 
doit être général. Les Fucus dont nous avons parlé en 1711, 
& qui ont de petits bouquets de Fleurs femés fur leurs feüilles, 
& des Graines renfermées dans l'épaifieur de ces mêmes feüilles, 
ont déja dû faire deviner que d'autres efpeces de Fucus auroient 
la même difpofition & de Fleurs & de Graines, aux diverfités 
rès, que la Nature ne manque jamais de mettre à un plan 

général. Auffr M. de Reaumur a-t-il trouvé des Fucus qui ont 
des Fleurs ou plus longues, ou plus courtes, d'une autre cou- 

leur, autrement formées, quelques-uns même qui n’en ont 
point, & qui paroiffent en devoir être abfolument privés, des 
Fucus dent les Graines font répandües dans toute l'épaifieur 
de la fille, ou renfermées dans des efpeces de goufles, qui 
ne font que la membrane même de la feüille relevée par en- 
droits & renflée, ou feulement contenües dans les extrémités 
de la fcüille arrondies en Cylindre, &c. Car il fuffit de prendre 
en gros l'idée de ces différences, & ül faut remettre le refte 
aux defcriptions exactes que M. de Reaumur en a faites, auffi- 

bien que des Plantes en leur entier. Il a éprouvé dans fes 
ob{ervations un inconvénient , qui eft particulier à la Botanique 

de 



DES SCIENCES. 
de la Mer, c'eft qu'il y a de ces Plantes, qui ne naïffent point- 
dans les endroits que l'Océan laïffe découverts dans fon Rcflux, 
& qu'on n'en a que des fragments, tels qu'il plait à quelque 
tempête de les jetter fur le bord. 

I y a un Fucus fngulier par de belles & vives couleurs de 
verd, de bleu , & de pourpre, qu'il a en quelques-unes de fes 
parties. Elles font toùjours attachées aux mêmes endroits, & 
ne paroiflent que dans l'eau, foit que la Plante demeure dans 
la Mer, foit qu'on la tranfporte dans une autre eau. A Fair, 
elle n’eft plus que d'un brun rougeître, différent cependant 
fclon les différentes parties, où les couleurs paroifloient, L'obf- 
curité de l'eau donnoit lieu aux couleurs de fe faire voir, le 
grand jour les efface. 

M. de Reaumur a trouvé une petite Plante parafite, qui naît 
fur une efpece de Fucus, & en tire apparemment quelque 
nourriture. C’eft une Mouffe à l'égard de ce Fucus, tant les 
deux Botaniques ont de rapport. La pctiteffe de cette Plante 
n'a pas empêché M. de Reaumur d'en découvrir les Graines, 
ou du moins les Capfules qui les renferment, car pour être 
arrivé à de très-petits corps ronds, on n'eft pas aflüré d'être 
arrivé aux femences ; il faut fe défier de la divifibilité infinie 
de la matiére, & de plus lanalogie de plufieurs autres Plantes 
du même genre confwme ce foupçon, 

PUR LE SU FI-GU E S 

O N ne croiroit pas qu'une Figue fût une Fleur auffi-bien tes M, 
qu'un Fruit ; cependant, felon M. de la Hire lecadct, gen p.275: 

eft une, & une Fleur à Etamines, & ces Etamines ont des 
Sommets dont la poufliére féconde les Graines, enfin tout ÿ 
eft conforme au fyftême rapporté dans l'Hift. de 171 1 *. * p.51 

Rien de tout cela ne faute aux yeux, & ce n’eft qu'à une & fuiv. 
obfervation exaéte que la découverte en cit dûë, M. de la Hire 
ayant étudié avec foin {a ftruéture d'une Figue , la divife felon 
fa longueur en trois efpaces , dont le premier, qui eft le plus 

Hif. 1712, 256 
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proche de la quetie, & fans comparaifon le plus grand, contient 
les Graines enveloppées en partie d'une chair ou parenchime, 
& portées dans un calice, le fecond renferme les Étamines, & 
le troifiéme, quelques petites feüilles. On ne peut attendre que- 
du Mémoire une defcription plus détaillée de toutes ces parties. 

On y trouvera jufqu'à un Piftille qui s’éleve au defus de chaque 
Graine, & qui peut recevoir la pouffiére des Sommets, comme 
Ton croit que font les autres Piftilles. 

Ce que la Figue a de fimgulier, écft que fes Fleurs ou fes: 
Etamines & les Graines font fous une enveloppe commune, 
& de-à vient qu'elle n’a Fapparence que d’un Fruit. Peut-être 
auffi par là même raifon fes Etamines ne font-elles pas en fi 
grande quantité que dans une infinité d’autres Plantes, car 
comme elles font enfermées dans le même lieu où font les: 
Graines, il ne fe perd rien de leur pouffére, 

DIVERSES OBSERVATIONS 

BOTANIQUES. 

L 
| Mays, ou Bled de Turquie eft une Plante où la fleur 

eft féparée du fruit. La fleur eft au haut de la Tige, & 
forme un bouquet qui renferme les Etamines; & dans le 
temps que cette fleur s'épanoüit, il fort des aÿfelles des feüilles,, 
qui font au bas de la Tige, deux ou trois houpes de filets, 
ce font les Piftilles de chaque fruit, qui font rangés par ordre 
le long d'un Epi encore caché par les feüilles, & qui sal- 
longent à mefure que l'Epi eroît. On voit par cette difpofi- 
tion combien il eft aifé aux Piftilles de recevoir la poufliére 
des Etamines, felon le fiftème dont on vient de parler dans: 
Yarticle précédent. 

M. Géoffroy le cadet qui tient pour ce fiftëme a remar- 
qué dans plufieurs pieds de Mays, que de quelques-uns des 
Calices qui naturellement renferment les Etamines, il fortoit 
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un Jong Piftille porté fur un Embrion de fruit, qu'il n’y avoit 
autour de cet Embrion aucunes Etamines, & que ce fruit 
avoit aflés groffi pour égaler les grains ordinaires. Il a même 
vû un Epi à fleur prefque entiérement changé en Epi à fruit, 
fans que l'Epi à fruit en eût aucunement fouffert. De-R il 
conclut en faveur de fon fifême, que les Etamines doivent 
être d'elles-mêmes bien fécondes, puifque lorfqu'il y a une 
grande abondance de fuc nourricier, comme dans les cas qu'il 
a obfervés, elles fe changent en la fubftance des grains, ou plü- 
tôt que leur poufliére devient des grains. Il m'eft pourtant pas 
aifé d'imaginer conument cette pouflére qui n'eft faite que 
pour féconder des grains, & qui en doit être fort différente, 
devient grain elle-même. D'aïlleurs voilà des grains ordinaires 
qui font venus à maturité fans avoir été fécondés par la pouffiére 
des Etamines. 

11. 
M. Chevalier a dit qu'il a vü dans le Jardin de S.7 Martin 

de Pontoife des fruits qui font compofés d'Orange, de Citron, 
& de Lime, à la maniére de ceux qui ne font que de deux 
efpeces de fruits différentes, dont il a été parlé dans d'Hift, de 
1711*, ce ne font que les plus gros qui ont les trois cfpeces 
bien marquées. 

III. - 
L'Opium-eftun des grands Remedes dela Medecine, mais 

il a aflés fouvent des fuites fâcheufes. I jette dans des Létar- 
gies, dans des Délires, dans des Convulfions, dans des Dé- 
faillances. M. Boulduc a cherché;parmi nos Plantes fomniferes 
& narcotiques, s’il n'y en auroit point.quelqu'une.qui.eût les 
bons-effets de 'Opium fans les mauvais. Il a trouvé le Pavor 
rouge, où Coguelcot, rappellé «par des Botaniftes Rlæas, ou 
Papaver erraticum, dont la Tête ou le Fruit, 8 non la fleur, 
quoique les Auteurs-difent de fa vertu, arépondu parfaitement 
à ce qu'il défrroit dans tous les cas où l'on a recours à 'Opium, 
fur-tout dans les Toux cruelles & opiniâtres. Quatre onces 
de ces Têtes de Pavot vertes & récentes Jui donnent cinq 
gros d'un Extrait folide, dont il ne faut prendre que deux, 
trois ou quatre grains. Gi 

Xp. 57 
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I V. 

M. Jeaugeon a trouvé dans des Mémoires manulcrits de 
YAmbaflade de M. de Nointel à Conftantinople, la confir- 
mation de ce que M. Tournefort avoit avancé dans la Préface 
de {es /nffitutions au fujet du Palmier fur le rapport d’un Am- 
baffadeur de Tripoli en France. Dans le temps que le Palmier 
femelle jette du haut de fa tige fes premiers rejettons, qu'on 
appelle Æ'pées où Poignards, c'eft-à-dire, au mois d'Avril ou 
au commencement de Maï, on va mettre dans ces Epées 
qui s’entrouvrent alors, une petite branche de la fleur du 
Palmier mäle, & fans cela Les Dattes du Palmier femelle ne 
viendroient point à maturité, feroient d’un goût défagréable 
& n'auroient pas de noyau. ; 

H ne faut qu'un Palmier mâle pour féconder deux ou trois 
cens femelles. I femble que ces Mâles, à la maniére du Païs 
où ils viennent, ayent leur Serrail. 

M Jean Jacques Scheuchzer à adreflé à l Académie une 
. Relation manufcrite d'un Voyage qu'il a fait en 1709, 

dans les Montagnes de Suifle. Il y donne la somenclature d'en- 
viron 66 Plantes, dont il y en a quatre ou cinq qui lui ont 
paru nouvelles. I ajoûte à cela plufieurs obfervations d'Hiftoire 
naturelle, même d'Hiftoire. Il a vû une Mine de Charbon de 
pierre formée de plufieurs couches tellement difpofées qu'il y 
a toûjours alternativement une couche de Pierre, & une de 
Charbon. Au-deflous de la plus profonde couche eft une 
Marne cendrée, pleine de Coquillages, comme font les Mines 
de Charbon d'Angleterre. H y a même parmi les Charbons 
des fragments de Coquillages blancheätres, qui femblent avoir 
été calcinés par le feu. 

H donne au Mont Gemmius par fes obfervations 1 247 
Toifes d'élevation fur le Niveau de la Mer. Pour trouver la 
fource des eaux falées de Bex dans le Canton de Berne, ül 
voulut faire fauter un Roc. Les Mineurs y ayant fait un trou, 
& l’un d'eux s'en étant approché avec une Lampe, il en fortit 
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une vapeur qui s'enflamma, & lui brüla toute fa peau. II ne 
pût jamais fuir affés vite. La mème vapeur repoufa ceux qui 
s'en approcherent avec des Lampes qu'ils avoient eu la pré- 
caution de mettre au bout de longues Perches. 

M Marchant a donné la defcription de l’Ahyffum Galeni, 
. de V'Afchimilla vulgaris €. B. Pied de Lion, de lAlcki- 

milla Alpina pubefcens, H. R. P. de Y Alhimilla quinquefolia 
C. B. & de V'Alhimilla montana minima. Col. part. 7. 

N Ous renvoyons entiérement aux Mémoires 
L'Obfervation d’une propriété particuliére du Dra- tes M. 

cocephalon, par M. de a Hire le cadet. P-209. 
Et la defcription du Coryfpermum, par M. de Juffieu.  v.is M. 

| Pe185: 

G ij 
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SIRIIL APPLICATION 

DES REGLES\DE -DIOPH ANT E 

AR AGE SO CT EE TE RETOT., 

N doit à M. Defcartes, outre une infinité d’autres chofes, 
l'heureufe idée d'exprimer des Courbes par des Equa- 

tions, qui renferment le rapport perpetuel des Ablcifies & 
des Ordonnées, ce qui n’a lieu que quand ce rapport perpe- 
tuel qui fait l'effence des Courbes eff entre les Ablcifles, & 
les Ordonnées, grandeurs toüjours finies. Mais quand la nature 
des Courbes eft telle que le rapport perpetuel cft, non entre 
les Ablcifles, & les Ordonnées, mais entre leurs infiniment 
petits, ou les infiniment petits de ces infiniment ptits, &c. 
alors Fidée de M. Defcartes manquoit abfolument; auf 
n'appelloit-il Courbes Géométriques ou Alsébriques, que celles 
qui n’étoient pas de cette efpece. Depuis lui la Géométrie des 
Infiniment petits ayant paru, & répandu par-tout une nou- 
velle lumiére, on a étendu fon idée jufqu'aux Courbes dont 
le rapport perpctuel n’eft qu'entre des [nfiniment petits, elles 
s'expriment aufli-bien que les autres par des Equations, mais 

par des Equations différentielles, c'eft-à-dire, qui renferment 
le rapport des différences infiniment petites. Ces dernicres 
Courbes s'appellent Méchaniques par oppofition aux géomé- 
triques. 

Î ne s’agit ici que des géométriques. Le rapport perpetuel, 
qui doit être entre leurs Abfcifles & leurs Ordonnées, n'eft 
jamais entre ces Abfcifles & ces Ordonnées mêmes, car 
comme il eft perpetucl il feroit conflant, & une ligne dont les 

cit dti 
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Abfcifes & les Ordonnées auroient un rapport conftant, ne 
fcroit qu'une ligne droite, &lhypotenufe d'un triangle reétan- 
gle. Le rapport cft donc entre des puiflances parfaites ou 
imparfaites des Abfcifies & des Ordonnées, le tout combiné 
d'une infinité de manicres différentes avec des grandeurs conf- 
tantes & connuës. De-R vient qu'une Equation de Courbe 
n'eft jamais moindre que du fecond degré, & qu'elle peut 
s'élever au-deflus à l'infini. 

Quand on a une Equation de Courbe géométrique un peu 
élevée, on ne fçait, pour ainfi dire, ce que l'on a, on n'y voit 
rien qui donne aucune idée du chemin qu'elle fait par rapport 
à fon axe, de fon contour, de fes branches, &c. Cependant 
c’eft par cette connoïflance, du moins imparfaite, qu'il faut 
commencer l'examen de Ia Courbe: 

Le premier moyen qui fe prefente pour en prendre quel- 
que idée, c’cft de fuppofer Faxe divilé felon la fuite des nombres 
naturels, enforte que là premiére Abfcifle eft r, la feconde 2, 
la troifiéme 3, &c. On fubffituë fucceflivement dans FE qua- 
tion ces nombres 1, 2, 3, &c. à la place de l'inconnuë qui 
exprime les Abfcifles, & cette Equation n'ayant plus qu'une 
inconnuë qui eft celle des Ordonnées, on voit quelle eft la 
grandeur des Ordonnées pour chaque Abfciffe correfpondante. 

Je dis des Ordonnées, car le plus fouvent il y en a plu- 
fieurs pour une feule Abfciffe. L'Equation qui étoit indé- 
terminée parce qu'elle avoit deux inconnuës, n'en ayant plus 
qu'une au moyen des fubftitutions fucceflives devient déter- 
minée, & du même degré dont eft la plus haute puiffance de: 

FOrdonnée. Or une Equation déterminée a toüjours autant 
de racines réelles ou imaginaires, qu’il y a d'unités dans fon 
degré, & par conféquent fEquation d'une Courbe étant de- 
venuë déterminée par chaque fubflitution, chaque Abfcifle à 
d'autant plus d'Ordonnées réelles ou imaginaires, que le de- 
gré de Equation déterminée eft plus grand. Quand les Or- 
données font imaginaires, il n’y a point alors de Courbe, car 
chaque Ordonnée doit fe terminer à un point de fa Courbe ; 
& une Ordonnée qui n'eft point & ne peut être, ne peut 
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fe terminer à un point. Quand les Ordonnées font réelles, 
une Abfcifle a autant d'Ordonnées, & répond à autant de 
points de la Courbe. Si l'Equation déterminée étant du cin- 
quiéme degré, par exemple, une même Ablfcifle a trois Or- 
données réelles, & deux imaginaires, elle ne répond qu'à trois 
points de la Courbe. Entre les Ordonnées réelles, les pofitives 
font au-deflus de axe, & les négatives au-deflous. 

L'Equation devenant déterminée par chaque fubflitution 
de 1,2, 3, &c. chaque fubfitution différente donne à fon in- 
connuë différents coëfficients connus. Or ül eft conftant en 
Algébre que ce font les coëfficients qui font tout dans les 
Equations déterminées, c’eft-à-dire, que felon leur différente 
grandeur, ils rendent les racines réelles ou imaginaires, pofi- 
tives où négatives, plus ou moins grandes. Ainfr il peut 
arriver que dans Equation d'une Courbe, les coëfficients 
produits par certaines fubftitutions ne donneront que des Or- 
données imaginaires, après quoi viendront d’autres coëfhcients 
qui en donneront de réelles, & alors la Courbe fera inter- 
rompuë dans un certain efpace, & enfuite renaîtra. De même, 
& à plus forte raifon pourra-t-elle pafler au-deflous de Faxe, 
& revenir enfuite au-deflus, &c. 

On a donc par ces fubftitutions un moyen de tracer li- 
mage de li Courbe, & d'en prendre quelque idée, mais ce 
moyen eft aflés imparfait. 

Souvent on ne trouve pour les valeurs des Ordonnées que 
des nombres incommenfurables, toûjours incommodes dans 
Je calcul, & obfcurs par eux-mêmes. Par! exemple, dans l'E- 
quation de la Parabole ordinaire, la plus fimple de toutes les 

Equations de Courbes, & qui ne confifte qu’en ce que l’Abfciffe 
eft égale au quarré de FOrdonnée, le parametre étant fup- 

pofé 1, fi lon fait pour l’'Ablfciffe les fubititutions fucceffives 
de 1, 2, 3, &c. on n'aura prefque pour les Ordonnées que des 
inconimenfurables. M. Rolle a fongé à remedier à cet incon- 
venient, & pour cela il s'eft fervi des idées de Diophante, & 
des Modernes qui ont travaillé après lui fur le même deffein. 

Diophante étoit un Mathématicien d'Alexandrie. On Fa 
qui 
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qu'il a vécu fous Néron, ou fous Antonin Pie. I avoit fait 
treize Livres intitulés Arithmeticorum, dont il n'en refte que 
les fix premiers. I refte auffi de lui un Livre des Nombres 
Poligones. Les Livres Arithmeticorum ne font que des queftions 
ou problèmes numériques, que l'Algebre d'aujourd'hui expé- 
die beaucoup plus promptement & plus généralement, Mais 
comme les Anciens ne reconnoifloient point les incommen- 
furables pour des véritables nombres, Diophante les évite 
dans les folutions de ces problèmes, & pour cela ila befoin 
d'une adreffe particuliére. C’eft cette adrefle que M. Rolle a 
voulu tranfporter à la Méthode de décrire les Courbes par leur 
Equation. 

Si dans f'Fquation de Ja Parabole dont le parametre eft r, 
on met au licu de l'Abfciffe le produit de l'Ordonnée par un 
coëfficient indéterminé, & qu'on donne fucceffivement au 

coëffcient indéterminé différentes valeurs de nombres entiers 
ou rompus, on verra naître différentes Ordonnées toutes ex- 
primées par des nombres commenfurables. En même temps 

J’Equation qui étoit du fecond degré s'abbaifle au premier, 
parce qu'il ne refte qu'une inconnuë qui {e trouve par tout, 

& cet abbaiflement eft encore un grand avantage, non pas dans 
ce cas qui eft trop fimple, mais dans d'autres où l'élévation 
du degré rend la Courbe difficile à imaginer. 

H faut pour cet abbaiffement du depré que, comme nous 
venons de le dire, l'inconnuë qui refte feule fe trouve dans 
tous les termes, & par conféquent que l'Equation génerarrice 

de 11 Courbe n'ait eû aucun terme entiérement connu. 
Aiïnfi M. Rolle met cette condition dans fa Méthode. H faut 
auffi, afin que les Ordonnées viennent en nombres com- 
menfurables, que la plus haute puiffance de l'inconnuë qui 
doit refter neJoit point affectée de l'autre inconnuë. Moyen- 

nant ces conditions, & peut-être encore quelques autres moins 

importantes, l'Equation s’abbaificra, & on aura les Ordonnées 

en nombres commenfurables. 
: Quand Equation eft abbaiffée, ce n'eft pas à dire que la 
Courbe qu'elle exprime foit précifément là mème qu'exprimoit 
A 1712 
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TEfquation génératrice, mais toûjours cle eft de lamême efpece, 
& a les mêmes contours, quoique de moindre grandeur. 

Encore un inconvénient de la fubftitution de 1, 2, 3, &a 
à la place de l'inconnuë des Abfcifies, c’eft que les intervalles 
de ces nombres font fort grands, & que quelquefois dans 
Fintervalle d'un de ces nombres à l'autre il arrive à la Courbe 
des chofes très remarquables, & dont cependant on ne s'ap- 
perçoit point. M. Rolle a donné une Courbe qui, avant qué 
fon Ab{cifle foit feulement =, à dans cette petite étenduë 
trois Ordonnées pofitives fur chaque point de fon axe, & 
FAblcifle étant plus grande, élle n'a plus qu'une Ordonnée 
pofitive pour chaque point de l'axe, c'eft-à-dire, que dans une 

très petite étenduë depuis fon origine, où FAblcifle eft zero, 
elle a trois branches, dont deux font un efpace fermé, & 
qu'enfüuite elle n’a plus qu'une branche au-defius de fon axe, 
& devient très fimple. Or il eft clair qu'à ne prendre fuccef- 
fivement les Abfciffes que pour o, 1, 2, 3, &c. cet efpace 
fermé ou feüille de la Courbe qui eft entre o & -2, & qui 
eft cependant ce qu'elle a de plus fingulier, auroit entiérement 
échappé. 
_ Le remede à cet inconvénient, eft, forfque FEquation eft 
devenuë déterminée, de prendre les limites de fes racines, 
Par ce moyen. on voit entre quelles bornes une Equation qui 
a, par LÉ , trois racines ; les a toutes trois réelles, après 
quoi elle n'en a qu'une réelle & deux imaginaires, peut-être 
pour continuër toüjours ainfr, & peut-être pour revenir à en 
avoir trois réelles. On voit auffi entre quelles bornes font 
les pofitives & les négatives. M. Rolle a donné dans fes 
Traités d'Algébre des méthodes pour ces limites de racines. 
Elles. font connuës des Géométres, & d’ailleurs elles n’appar- 
tiendroient pas à cette Hifloire, qui a aufli fes limites, qu'elle 
n'a peut-être que trop pañées.. 
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SUR LA METHODE DE M. DESCARTES 

POUR LES TANGENTES. 

% ‘Our le monde fçait que M. Defcartes à dit fur f& Mé- 
L thode des Tangentes à peu près la même chofe qu'avoit 

dite Archimede fur fa Couronne, je ay trouvé. En effet cette 
Méthode méritoit un pareil wanfport de joye. Elle réduit 
toutes les Tangentes des Courbes géométriques à un point 

quelconque donné à n'éwe que les Tangentes d'un Cercle qui 
touche la Courbe en ce point, ce qui cft & très univerfel, 

& très fimple. La Méthode des Infiniment petits pour les 
Fangentes, eft encore & plus univarfelle, puifqu'elle com- 
prend les Courbes Méchaniques aufli-bien que les Géométri- 
ques, & plus fimple, puifqu'elle n'a pas befoin de Cercle, 
-qui. eft une Courbe différente de la, Courbe propoléc, mais 
du temps de M. Delfcartes les Infiniment petits m'étoient pas 
encore connus, & c'eft un grand effort d'efprit que de s'être 
élevé fi haut fans leur fecours. La Méthode de cette nouvclle 
Géométrie pour les Tangentes fait à la verité que celle de 
M. Defcaries en.eft moins à pratiquer, mais non pas moins 
à étudier, car-on ne peut. guére entrer dans les vüës d'un fi 
grand génie fans acquérir des Jumiéres. 

Tel eft l'efprit de cette Méthode. Si un, Cercle coupe une 
Courbe, une Parabole, par exemple, en deux points éloi- 
gnés l'un de l'autre d’une diftance quelconque, on peut tirer 
de chacun de ces deux points deux perpendiculaires à Ja Para- 
bole, qui iront rencontrer fon axe en deux points différents; 
files deux points où le Cercle coupe la Parabole font moins 
éloignés; les deux perpendiculaires fe rapprochent, & enfin fe 
confondent, fi les deux points de l'interfection du Cercle 
viennent à fe confondre auffi, c’eft-à-dire, fi le Cercle vient 
à toucher la Parabole , au lieu qu'il la coupoit en deux points: 
Le Cercle étant devenu touchant, la perpendiculare à la Pa- 
rabole l'eft aufli au Cercle, c'eft-à-dire, qu'elle eft fon rayon, 

H à 
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& la perpendiculaire à ce rayon eft là Tangente du Cercle, 
comme l'on {çait, & par conféquent de la Parabole. 

De-k il fuit que fi l'on avoit eu une Equation Algébrique 
ui eût exprimé les deux perpendiculaires différentes menées 

à la Parabole, lorfque le Cercle la coupoit, cette même Equa- 
tion doit avoir deux racines égales, quand le Cercle eft 
touchant, puifque les deux perpendiculaires différentes &c iné- 
gales font venuës à l'égalité pour fe confondre en une. Ou, 
ce qui revient au même, fi l'on fait entrer dans lEquation 
génératrice de la Parabole une autre Equation qui exprime 
le rayon d'un Cercle qui rencontrera la Parabole au point où 
Von veut mener une Tangente, la nouvelle Equation contien- 
dra deux racines égales. 

Alors il n'eft plus queftion que de trouver la valeur des 
inconnuës de cette Equation, car on ne fçait point de quet 
point de Faxe ïf faut tirer le rayon du Cercle touchant, & 
c'eft à qu'oi M. Defcartes parvint par la voye des Coëfficients 
indéterminés, artifice très ingénieux & trés fubtif, dont il à 
été l'inventeur, & qui s’'eft étendu enfuite avec un fuccés mer- 
vcilleux à une infinité de recherches. Mais nous laifons à part 
ce qui eft trop Algébrique. 

M. Rolle a fait des Remarques fur cette Méthode des Tan- 
gentes, Ï trouve que pour être employée généralement felon- 
l'intention de fon Auteur, elle a befoin, ou de précautions, 

ou de fupplements, dont il n’a point parlé. 
M. Defcartes dit que le Cercle touchant touchera a Cour- 

be fans la couper , ni dans le point où il la touche, ni, à ce 

qu'il femble infinüer, dans aucun autre point. Cependant il 
arrive quelquefois, que le Cercle touche & coupe la Courbe: 
en un même point, & même la coupe encore en quel- 
qu'autre, ce que M. Rolle démontre aifément. Alors au lieu. 

des deux racines égales, qui font le fondement de toute la 
Fhéorie de M Defcartes, il s'en trouve trois, deux pour 
Fattouchement, & une pour l'interfeétion, & même if eft 
fort poflible que pour l'autre point où le Cercle coupera la 
Courbe, il y ait encore une quatriéme racine égale, ce qui 
fera accidentek. . 
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H faut faire reflexion que M. Defcartes n’a eu befoin pour 
fes deux racines égales que de confidérer un Cercle devenu 
touchant après avoir été coupant, & qu'en ce fens-là préci- 

1 fément il n'eft plus que touchant, maïs que cela n'empêche 
pas qu'il ne lui puiffe arriver différents accidents particuliers 
felon différentes circonftances Ce Cercle touchant peut de 
plus être ofculateur *, & en ce cas ül fera neceffaire qu'il tou- * V.rHif. 
che & coupe la Courbe au même point, ou pour parler de 1706. 
encore plus exactement, il aura deux côtés infmiment petits C4 ne 
du premier genre communs avec elle, un en dehors, l'autre 
en dedans. H fe peut auffi que le Cercle ne foit point ofcu- 
lateur, parce qu'il n’aura de commun avec la Courbe qu'un 
côté infmiment petit du premier genre, & un infiniment 
petit du fecond, felon ce que nous avons expliqué dans P'Hift. 
de 1710*, auquel cas il touchcra encore la Courbe & la * p. 90. 
coupera. Qu'enfuite la pofition ou le contour de a Courbe & fuiv. 
fañle que le même Cercle la coupe encore en quelqu'autre 
point, il n'y a rien À d'étrange. Tout cela eft, pour ainfr 
dire, hors de Fidée de M. Defcartes, & ne lui appartient 
point. Aufli M. Rolle en convient-il. 

Comme la grandeur du Cercle touchant varie toûjours 
felon les différents points de l'axe d’où il eft décrit, il peut 
arriver qu'il foit enfin nul, & en ce cas il n’y a plus moyen 
d'avoir fa Tangente, ni par conféquent celle de la Courbe. 
Le feul remede à cet inconvénient eft la tranfpofition de l'axe, 
c'eft-à-dire, que laxe d'une Courbe: étant entiérement arbi- 

traire, il faut au lieu de celui qu’on avoit établi d'abord, & 
qui donne un Cercle nuf, en prendre un autre, qui donnera 
un Cercle fini. La Méthode a fuppofé un axe convenable, & 
elle n’eft point affervie à l'un plütôt qu'à Fautre: 

C'eft en déterminant les valeurs des inconnuës d’une Equa- 
tion, que l'on trouve le point de axe d'où fon doit décrire 
le Cercle touchant. Mais quelquefois ile trouve qu'on ne 
peut déterminer les valeurs de ces inco , parce que fclon- 
les regles de lAlgcbre, on n'a pas dequoi les déterminer, 

auquel eas il femble qac la Méthode eft abfolument en défaut. 
H üÿ 
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M. Rolle obferve qu'en augmentant le nombre des racines 
égales dont on ne fuppofc que deux, on viendroit à détermi- 
ner les valeurs des inconnuës, & ccla eft vrai; mais pour- 

quoi augmenter le nombre des racines égales ? Il n'en faut 
certainement que deux pour l'idée de M. Defcartes, & quand 

on en mct davantage, on fait bien un fupplément qui fatisfait 
quant au calcul & à l'opération, mais il paroît que l'on dé- 
truit l'idée effentielle. 

Cependant que le çalcul! fe foûtienne, €’eft une marque 
que l'idée eflentielle fubfifte encore, & voici comment. M. 
Defcartes qui n'a réfolu ce Problème des Tangentes que dans, 
ce qu'il a de plus général, n'a conçü les deux racines égales 
que comme produites par Fattouchement du Cercle. Mais if 
cft poffible que la Courbe par elle-même & indépendamment 
de cet attouchement du Cercle, ait dans ce mème point deux 

autres racines égales. Par exemple, deux branches de la Courbe 
qui étoient féparées viendront fe réünir en ce point, IL faut 
donc que ce point qui a par lui-même deux racines égales, 
en ait encore deux ou plûtôt une pour être fpécifié & carac- 
térifé par l'attouchement du Cercle. Je dis ne racine, parce 
que des deux qu'il a déja, l'une peut pafler pour avoir appar- 
tenu au Cercle, lorfqu'il étoit coupant, & qu'il fufhit par confé- 
quent que de la part de ce même Cercle il lui en furvienne 
encore une. 

Par la quantité des racines égales qu'un point a par lui- 
même, on voit combien dans ces fortes d’occafions il faut 
augmenter le nombre de deux racines égales que demande la 

Méthode prife dans fon extrême précifion. I eft vrai que pour 
cela il faut. avoir une Éertaine connoiïflance de la Courbe, &, 
même lavoir tracée. 

. Enfin il arrive quelquefois après toutes les opérations 
faites, que le point d'où l'on doit décrire le Cercle touchant 
demeure tellement igdéterminé, qu'on peut le prendre éga- 
lement fur toute 1 uë de l'axe. Mais on peut dire que 
cela n'arrive que parce qu'il doit arriver felon l'efprit même 
de la Méthode de M. Delcartes. Alors l'axe eft perpendiculaire 
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à fa Courbe, & le point dont on cherche la Tangente c{t ce- 
ui où l'axe rencontre la Courbe, d'où il fuit neceflairement 
que de quelque point de Faxe que lon décrive un Cercle 
qui pañe par le point de rencontre de l'axe & de fa Courbe, 
äl touchcra 11 Courbe. 
… La Méthode de M. Defcartes pour la Confhuétion des 
Egalité, expliquée dans les Hift. de 170$ * & 170 rés: PER 
vifiblement la même que celle des Tangentes, car de pat » : 
& d'autre c’eft toujours une rencontre de deux Cowbes, & 7 ; 
qui produit des racines que l'on cherche. Aufi M. Rolle en 
examinant la Méthode des Tangentes, at-il voulu 1pprofon- 
dir le miftere de Ha Conftruction des Egalités, que M. Def 
cartes na revelé qu'à demi. On voit par ce qui en a été dit, 
que les vüës, de ce grind homme ont été fi juftes, que les 
cas qu'il a peut-être le moins prévûs, fervent à en faire voir 
la juftefte. 

*p. 108. 

SUR LE RAYON DE LA DEVELOPPEE. 

N Ous fuppofons ici ce qui a été dit für le développé y pe M. 
ment d'une Courbe quelconque dans l'Hift. dé 170 1 *, p.146. 

& fur le Rayon dé la Développée dans celle de 1706 *, & *p. 81. 
de plus que la Développée eff toûjours concavé ou convexe & 82: 
d'un même côté & finie, ce qui fait le cas le plus fimple en cette * p.91. 
matiere, & le feul que M. Varignon examine prefentément, # 22: 

À un point quelconque de la Courbe refultante du Dé- 
veloppement, & que j'appellerai la Développante par oppofi- 
tion à la Développée, & pour plus de briéveté, le Cerclé* 
ofculateur eft toûjours tel qu'il touche & coupe la Dévelop- 
pante en même temps. Cela vient de ce qu'ila déux de fes côtés 
infmiment petits de fuite communs avec la Développante, 
ou plütôt exaétement pofés fur deux côtés égaux de la Dé- 
veloppante: L'un eft intérieur à celui de la Développante fur 
Jequel il eft polé, c'eft-à-dire qu'il eft polé du côté de la conca- 
vité de la Développante, Fautre au contraire ef extérieur à 
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fon correfpondant. Ainfi le Cercle ofculateur touche fa Dé- 
veloppante en deux points, puifqu'il a deux côtés communs 
avec elle, ou pofés fur deux des fiens, mais en mème temps 
Jun de ces côtés étant intérieur, & l'autre extérieur, cé Cercle 
qi étoit au dedans de la Développante paffe au dehors, & par 

conféquent la coupe malgré le double attouchement, ou plûtôt 
en vertu de ce que l'attouchement eft double. En un mot if 
‘touche la Développante & en dedans & en dehors, & c’eft par- 
là qu’il la coupe en la touchant. Ha touche en dehors du côté 
de l'origine du Développement, & en dedans du côté oppolé. 

Le Cercle ofculateur eft unique pour chaque point de la 
Développante, & il eft aifé de juger par fa nature qu'il doit 
l'être. Mais quand on a l'idée d'une certaine régularité de 
progreffion qui eft toüjours entre les grandeurs, il eft aifé de 
juger auffi qu'il doit y avoir pour un même point de la Dé- 
veloppante une infinité d'autres Cercles, non pas ofculateurs , 

mais fimplement touchants, dont fofculateur en qualité de 
touchant fera une efpece. Comme il eft touchant en dedans 
& en dehors en même temps, il fera moyen entre un ordre 
de Cercles qui ne feront touchants qu'en dedans, & un autre 
ordre de Cercles qui ne feront touchants qu'en dchors. De 
plus comme il eft touchant & coupant daus le même point, 
il fera le dernier d’un ordre de Cercles tous touchants dans 
le point déterminé, & coupants en d'autres points, ou plütôt 
moyen entre un ordre de Cercles tous touchants dans le 
mème point, & coupants en différents points du côté de 
Jorigine du Développement, & un autre ordre de Cercles 
touchants dans ce même point, & coupants en différents 
oints du côté oppolé. 
Cette efpece de conjeéture géométrique, qui eft cependant 

beaucoup plus qu'une conjeîure , eft confirmée par les dé- 
monftrations de M. Varignon. Il prend un rayon ofculateur 
à un point quelconque de Ja Développante, & par conféquent 
perpendiculaire à cette Courbe, & rayon indéterminé de tous 

les Cercles à l'infini qui da peuvent toucher en ce point. Le 
Cercle ofculateur ne peut-être décrit que du point où ce 

: rayon 
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rayon touche la Développée, mais ft d'un point qui foit un 
peu au-deflus, c’eft-à-dire, plus près de la Développante, on 
décrit un autre Cercle qui fera par conféquent plus petit que 
lofculateur , il coupera la Développante en un point peu éloi- 
gné de l'origine du Développement, & enfuite la touchera 
dans le point d'ofculation. Si on prend un fecond centre fur 
le même rayon ofculateur encore plus près de la Dévelop- 
pante, ce fecond Cercle encore plus petit coupera la Déve- 
loppante en un point plus éloigné de l'origine du Dévclop- 
pement, & la touchcra toûjours au même point que les autres, 
& enfm comme le point d'interfétion des Cercles & de la 
Développante fe rapproche toûjours du point d’ofculation , 
puifqu'il s'éloigne toûjours de l'origine du Dévcloppement, 

viendra un Cercle plus petit que tous les précédents, qui 

ne fera plus que toucher la Développante au point d'ofculation, 
& fera cntiérement au dedans d'elle. Après celui-là les autres 
encore plus petits ne feront non plus à plus forte raifon que 
touchants, & entiérement au dedans de la Développante, 
M. Varignon détermine géométriquement fur le rayon ofcu- 
lateur Îe point ou centre, où fe fait le changement de Cer- 
cles coupants & touchants en Cercles fimplement touchants. 

Si le rayon ofculateur, qui a naturellement une de {es ex- 
tremités au point où il touche la Développée, cft prolongé 
au de-Ùà à l'infini, & qu'on y prenne des centres toüjours 
plus éloignés de ce point, dont on décrive des Cercles par 
le point d'ofculation , on verra un ordre de Cercles qui tous 
touchant la Développante en ce point d’ofculation, la coupe- 
ront auflr en quelqu'autre point toüjours plus éloigné de ce 
premicr, & enfuite un autre ordre de Cercles qui ne feront 
que toucher fa Développante, ne la couperont plus, & lui 

feront entiérement extérieurs. M. Varignon détermine auf 
le point où fe fait ce changement. 

. Aïnfi lon voit entre quels ordres de Cercles le Cercle of- 
culateur tient un rang moyen, & que ces ordres font préci- 
fément ceux entre fefqucls il doit être moyen, fa nature étant 
déterminée comme elle left, el 

Hif. 1712. ,  : 
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L'idée de l'angle de Contingence étant fuppofe*, on voit 

qu'entre une Courbe & fa Tangente à un point quelconque, 
il peut toüjours pafler une autre Courbe, parce que l'angle 
de contingence que fait un côté infmiment petit avec celui 
qui le fuit eft toûjours divifible. Par la même raifon entre 
deux Courbes qui fe touchent, c'eft-à-dire, qui ont un côté 
commun, il en peut toujours pafler une troifiéme, car Van- 
gle que font enfemble les deux premiéres Courbes, quoi- 
qu'infmiment petit, eft divifible. I eft clair que la divifibülité 
de l'angle eft toüjours néceffaire, & que fi elle cefle, il n'eft 
plus poflible de faire pafler une Courbe ni entre une autre 
Courbe & fa Tangente, ni entre deux Courbes. Quand une 
Courbe a un point d’inflexion, c'eft-à-dire deux côtés confé- 

cutifs éxactement pofés bout à bout en ligne droite, ces deux 
côtés ne font plus enfemble aucun angle de contingence, & 
par conféquent on ne peut faire pañfer aucune autre Courbe 
entre cette Courbe, & fa Tangente à ce point d'inflexion. 
De même le Cercle ofculateur & la Développante ayant deux 
côtés confécutifs communs, ces deux Courbes ne font entre 
elles aucun angle à ce point-à, & nulle autre Courbe n’y peut 
pañler entr'elles. Pour tous les autres Cercles, qui ne font que 
toucher fa Développante, c'eft-à-dire, qui n'ont en ce point 
qu'un côté commun avec elle, il eft vifible que cette raifon 
n'a point de lieu à leur égard. La Développante eft plus que 
touchée par le Cercle ofculateur, elle en eft Zaife, & em- 
braffée de part & d'autre. 

Nous avons expliqué dans l'article précédent * comment 
& pourquoi un Cercle qui touche une Courbe, produit dans 
les expreffions ou équations algébriques deux racines égales. 
Un Cercle qui touche fimplement la Développante & a 
coupe encore en quelqu'autre point, produit donc ces deux 

racines égales, parce qu'il eft touchant, & de plus une troi- 
fiéme racine inégale, parce qu'il eft coupant. Si lon conçoit 
que ce Cercle devienne ofculateur , c'eft-à-dire, touche la Dé- 
veloppante une feconde fois, au lieu qu'il la coupoit, ne fe 

fera d'autre changement algébrique, finon que la troifiéme 
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‘racine deviendra égale aux deux premiéres, qui ont toûjours 
fubffté. D'où l’on voit que le Cercle ofculateur demande trois 
racines égales feulement, & non pas quatre, comme on pourroit 
Le croire d’abord à caufe des deux attouchements: Cela revient 
à un raifonnement qui a été fait dans le même article cité. 

Comme la Développée a été fuppofée ici toûjours concave 
du même côté, & finie, que par conféquent la Développante 
‘a eu les mêmes conditions, & que ce cas eft limité, toute 
cette Théorie du Rayon ofculateur n'eft que le Préliminaire 
d'une Théorie plus générale que M. Varignon promet. 

Ous renvoyons entiérement aux Memoires 

La Solution de deux Problèmes de Géométrie par V.les M. 
M. Varignon. P- 15- 

Les Remarques de M. de la Hire fur la Géométrie de V.lesM. 
M. Defcartes. P-255- 

Et l'Ecrit de M. Bomie fur la Traclrice, dont Extrait eft V-lesM. 
dans l'Hiftoire de 1711 pag. 58, î P212 

Ti 
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ASTRONOMIE. 

SUR L'INCLINAISON 

DU QUATRIEME SATELLITE DE JUPITER. 

=} Our le monde fçait quelle eft Putilité des Eclipfes des 
Satellites de Jupiter, mais il n’y a que les Aftronomes 

qui fçachent quelle a été la difficulté de parvenir à en: faire 
le calcul. 

Un Aftronome qui feroit dans Jupiter n’auroït à efluyer 
fur ces Eclipfes que les mèmes difficultés que nous trouvons 
fur celles de la Lune, car le nombre des Lunes ou Satellites 
quatre fois plus grand ne feroit pas naître de difficultés d'une 
nouvelle efpece. IL faudroit fçavoir quelle feroit l'inclinaifon 
de Icurs Cercles à lEtcliptique ou Orbite de Jupiter, c'eft- 
à-dire, à un plan mené par le centre de Jupiter, & par celui 
du Soleil, parce que plus l'angle de cette inclinaifon eft grand, 
plus il eft poffible qu'un Satellite ne rencontre pas ombre 
de Jupiter, & s'il la rencontre, il peut s'y plonger moins, & 
réciproquement. IL faudroit déterminer où font les interfec- 
tions des Cercles des Satellites avec lEcliptique de Jupiter, 
ou leurs Nœuds, parce que c’eft aux environs de ces Noœuds 

que fe font les Eclipfes, ou les plus grandes Eclipfes. Il fau- 
droit enfin avoir la grandeur du diametre de Jupiter & de fes 
Satellites, parce que de la grandeur des corps dépend celle de 
lcur ombre ; tout cela fans compter la T'héorie de leurs mou- 
vements, qui eft toüjours indifpenfable. 

Mais. un Aftronome placé fux la Terre eft dans une fitua- 
tion très défavantageufe à l'égard des Edlipfes des Satellites. 
de Jupiter. Une des principales connoiffances qui eft celle de 
Finclinaifon des Cercles des Satellites à l'Ecliptique de Jupiter 
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ligne circulaire de leur mouvement dans les Etoiles fixes. Ce: 
qu'i peut faire eft d’obferver de quelle efpece eft la ligne qu'il 
leur voit décrire autour de Jupiter. Si elle lui paroît droite ; 
& qu'il R voye paffer par le centre de Jupiter, il eft certain 
que les Cercles des Satellites font dans un plan qui pañle par 
le centre de Jupiter, & par celui de la Terre, mais fr elle lui 
paroît elliptique, comme en effet elle le paroît préfque toû- 
jours, ils ne font plus dans ce plan. Alors elle pañle le plus 
fouvent à quelque diftance du centre de Jupiter, & il faut 
obferver quelle eff la plus grande de toutes ces diftances. 

Plus le Cercle qui prend Fapparence d'une Ekipfe eft 
grand, plus cette plus grande diftance eft grande. Mais ce 
qui fera bien voir combien elle cft difficile à juger, c’eft 

w'elle ne va pas jufqu'à une minute de grand Cercle dans 
J'Ellipfe du Quatriéme Satellite, qui eft celle dont Fapparence 
cft produite par le plus grand Cercle, & cela lorfque cette 
Ellipt cft le plus favorablement expofée à nos yeux. Les 
obfervations des trois autres Ellip{es fe réduifent donc à des 
grandeurs prefque infenfibles. Cependant ce n'eft prefque que 
par-À qu'on peut déterminer l'efpec des Ellipfes apparentes 
des Satellites, car plus leurs plus grandes diflances à Fégard 
du centre de Jupiter font grandes par rapport à la grandeur 
des Cercles qui ont dégeneré en Ellipfes, plus ces Cercles 
font dans un plan éloigné de celui qui paffe par le centre de 
Jupiter, & par celui de la Terre. ont É Tr 

I 
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L'efpece des Elliples étant déterminée, on a bien fangle 

qu'elles font avec ce plan, mais ce n'eft pas cet angle qu'on 
cherche, c'eft celui qu'elles font avec un plan mené par lé 
centre de Jupiter, & par celui du Soleil. Pour cela, il faut 
fçavoir par la Théorie du Soleil & de Jupiter, quelle eft 'in- 
clinaifon de F'Ecliptique de la Terre à celle de Jupiter, ce qui 
change les Ellipfes vuës de la Terre en Ellipfes vüës du So- 
leïl, & donne enfm lindlinaifon des Cercles des Satellites à 
YEcliptique de Jupiter. M. Caffini trouva par cette longue 
& penible voye, que linclinaifon du Quatriéme Satellite à 
YEdliptique ou Orbite'de Jupiter étoit de 2° $ 5", & quoi- 
qu'il fe fût apperçû que celles des autres Satellites étoient un 
peu différentes, elles létoient fr peu qu'il les fuppofa téutes 
égales. 

S'il arrive que dans lobfervation actuelle de fa grandeur 
des Ellipfes des Satellites vüës de la Terre, ä foit échappé 
une grandeur infenfible, une feconde, par exemple, à caufe 
du prodigieux éloignement de Jupiter à la Terre, il eft cer- 
tain que cette même grandeur vüë de Jupiter n'auroit plus 
été infenfible, ni même une feconde, mais autant de fecondes 
que la diftance de Jupiter à la Terre contient de fois celle 
de Jupiter au Satellite, dont il feroit queftion, ce qui va ex- 
trémement loin, & par conféquent l'angle d'inclinaifon fera 
réellement beaucoup plus grand ou plus petit qu’on ne le fup- 
poera. Il eft vrai qu'il faut fuppofer pour cela que différentes 
obfervations ne fe foient pas corrigées les unes les autres, 
comme il arrive d'ordinaire. Mais enfin ces corrections incer- 
taines & fortuites peuvent n'être pas juftes, & une feule obfer- 
vation qui donneroit plus immédiatement & par elle-même 
l'inclinaïfon d'un Satellite feroit infiniment préférable. 

M. Maraldi en eut l’occafron à Rome le 1. Septembre 
1702, occafion très rare, & qu'il ne manqua pas de faifir. I 
avoit trouvé par les Tables de M. Caffini que ce jour-là le 
Quatriéme Satellite étant dans la partie fupérieure de fon 
Cercle, c'eft-à-dire, dans celle qui eft au de-là de Jupiter par 

rapport à nous, devoit pafler fi près de ombre de Jupiter, 

—— "#2 
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qu'il étoit incertain s'il y entreroit ou non. Suppofé qu'il n'y 
enträt qu'à demi, & que par conféquent fon centre touchät 
Tombre, la diflance de ce centre au centre de l'ombre, qui 
ne peut être que dans le plan de lEcliptique, feroit donc la 
diftance du Cercle du Satellite à FEcliptique deJupiter. Cette 
diftance eft égale au demi -diametre de l'ombre de Jupiter prife 
dans le Cercle du Satellite. Pour avoir ce demi-diametre, if 
faut connoître le Cone de l'ombre de Jupiter. On le connoît 
en tirant des deux extrémités d’un diametre du Soleil deux 
Tangentes à Jupiter, qui prolongées au de-Rà de {on globe, 
concourent en un point, & déterminent l'étenduë de fon 
ombre. La diftance du Soleil à Jupiter, & la proportion de 
leurs diametres, deux principes connus d’ailleurs, donnent & 
la longueur de l'ombre conique de Jupiter, & Fangle du fom- 
met du Cone, & la diftance connuë de J upiter à fon Quatriéme 
Satellite donne la grandeur du demi-diametre de ombre dans 
le Cercle de ce Satellite. Après cela, il faut connoître par les 
Tables la diflance de ce Satellite à fon Nœud le plus proche, 
& par la diffance où lon a trouvé qu'il feroit de l'Ecliptique 
de Jupiter en frifant l'ombre, on voit à quelle diftance il feroit 
de cette même Ecliptique, s’il étoit à 90 degrés de fon Nœud, 
& c'eft cette derniére diflance qui eft la mefure de l'inclinai- 
fon de fon Cercle fur l'Ecliptique de Jupiter, 

On voit par-Îà fur quel fondement M. Maraldi efpéroit avoir 
par une obfervation immédiate inclinaifon du Quatriéme 
Satellite, en cas qu'il ne fit que frifer l'ombre, ‘car quoique 
cette oblervation demandât encore des connoiffances prifes 
d'ailleurs, elle ne lafloit pas de produire ce que l'on n’avoit 
cû jufque-là que par une longue fuite d’obfervations. 

Elle répondit à l'attente de M. Maraldi. Le Satellite n'entra 
jamais entiérement dans l'ombre, & l'on peut fuppoler qu'il 
n'y entra qu'à demi, ce que, la juftefle du raifonnement géo- 
métrique exige, On ne feroit pas en droit de faire cette fup- 
pofition, fr avec les meilleures Lunettes on pouvoit diflinguer 
la partie du Satellite qui refte éclairée d'avec celle qui fc plonge 
dans ombre » OU, ce qui revient au même, fi on voyoit le 
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Satellite changer de figure, & devenir Croiffant plus ou moins 
grand, comme la Lune éclipfée en partie. Mais c’eft ce que 
la grande diftance ne permet pas de voir. Seulement les Satellites 
éclipfés en partie diminüent de grandeur & d'éclat. Ils pour- 
roient même difparoître abfolument, mais pendant très peu 
de temps, fans être tout-à-fait éclipés, parce que leur gran- 
deur apparente feroit trop diminüée, & leur éclat trop affoibli. 
A cet cffet pourroient encore contribüer leurs Taches qui 
{croient tournées vers nous *, 

M. Maraldi détermina par fon obfervation que l'inclinaifon 
du Quatriéme Satellite étoit de 2° 52", moindre feulement 
de 3° que celle qu'avoit déterminée M. Caffini. Dans des 
matiéres aufii délicates, une legére différence eft une grande 

confirmation, & de la jufteffe des obfervations, & de la bonté 
des différentes méthodes. 

N Ous renvoyons entiérement aux Mémoires 
Les Obfervations de l'Eclipfe de Lune du 2 3 Janvier, 

par M4's de la Hire & Maraldi. 
Et la Comparaifon que M. de la Hire a faite des Oblfer- 

vations de cette Eclipfe à Paris avec celles de M. Wurzelbaur 
à Nuremberg. 

OPTIQUE. 
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OPTIQUE. 
Ÿ 

RL UE XEE RLP'N CE 
DES : 

YEUX DU CHAT PLONGE’ DANS L'EAU. 

N a vû ci-deflus * la principale partie de la contefta- *pP. 30: 
tion de M. de la Hire & de M. Méry fur le Chat 

plongé dans l'eau. Il a été encore queftion entr'eux de fçavoir 
pourquoi le fond des yeux du Chat paroifloit dans l'eau fort 
éclairé, & difparoifloit abfolument à air. M. Mery préten- 
doit que l'Animal étant dans l'eau il entroit plus de lumiere 
dans fes yeux, parce que fa Cornée s’applanifloit davantage, 
& en quelque forte fe déridoit par Fhumidité*. Mais M. de +. rHift. 
la Hire en à donné une raifon affés naturelle, tirée des prin- de 1704 
cipes de Optique, 2 dE 

La Cornée étant à l'air fait l'office d'un Miroir, parce ci 
qu'elle eft polie, & d'un Miroir convexe, à caufe de fa figures 
Élle a donc au de-là d'elle fon foyer, qui eft même affés vif, 
& elle renvoye à celui qui la regarde fa propre image, qui 
par fa vivacité l'empêche de voir aucun autre objet au de-à 
de la Cornée, Mais quand cette même Cornée eff dans l'eau; 
le peu de ‘différence qu'il y a entre fa denfité & celle de l'eau; 
fait qu'elle lui eft phifiquement homogéne, elle n’eft donc 
plus un Miroir convexe, elle ne tient lieu que d’une furface 
d'eau qui feroit plane, & on voit au travers d'elle ce qu'on 
auroit vü au travers de l'eau, 

Ÿ 
| k. 
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MECHANIQU _E. 

SUR LA POUSSE E DES VOUTES. 
? Hisr. de 1704 * a déja expliqué la Méchanique des 
Voûtes, & ce qu'on appelle leur pouffée , mais non pas 

quelle eft la maniere géométrique de rechercher & de déter- 
miner Feffort de cette pouflée, & c’eft ce que M. de la Hire 
a fat, pour donner aux Architeétes une regle précife de la 
force que doivent avoir les Pié-droits. La difficulté de ces 
fortes de queftions eft de les réduire aux principes établis de 
k Méchanique;. pour cela il faut développer des efforts cachés, 
reconnoiître les lignes felon lefquelles fe font, non des aélions, 
mais de fimples tendances à agir, & découvrir par raifonnement 
des Leviers qui ne font nullement fenfibles aux yeux. 

La moitié d’une Voüûte faite en demi-cercle tend à écarter 
le Pié-droit qui la foûtient, parce que tous fes Voufloirs 
taillés en Coin agiffent comme des Coins contre le Pié -droit. 
Ïl en faut dire autant de l'autre moitié de la Voûte, & c'eft 
pourquoi il fufft d'en confidérer une. I s'agit de fçavoir 
quel eft Feffort de cette moitié de Voüte contre fon Pié- 
droit, & par conféquent quelle force & quelle folidité il faut 
donner à ce Pié-droit pour lui réfifter, & demeurer immo- 
bile, car pour peu qu'il cede, & foit écarté, la Voûte fe fend. 

La hauteur du Pié-droit eft néceflairement déterminée 

par le lieu où l'on a conftruit la Voûte, & par les autres fuje- 
tions de l'Edifice, on peut fuppofer que fon épaifleur eft la 
même que celle de la Voûte, & cela facilite la folution du 
Problème, parce que la Voüte & le Pié-droit, dont les 
épaiffeurs feront égales, ne feront plus à confidérer que comme 
des furfaces, & non comme des folides. I n’y aura donc que 
la largeur du Pié-droit, ou fa bafe horizontale, qui refle 
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Andéterminée & inconnuë. C'eft cette largeur qu'il faut aug- 
menter, pour le rendre plus folide, & plus capable de réfifter 
à la pouflée de la demi-Voûüte. 

C'eft un principe d'expérience que quand la demi-Voüte 
fe fend, parce que fon Pié-droit a cedé, elle fe fend vers fon 
milicu, & de-à M, de la Hire prend droit de confidérer fa 
moitié fupérieure comme un feul Voufloir, ou une feule 
picrre, qui agit contre la moitié inférieure jointe à tout le 
Pié-droit, comme fi ces deux mafles ne faïfoïient encore 
qu'une feule pierre toutes deux enfemble. 

Un Coin que l’on enfonce dans un Corps tend à «en écar- 
ter une partie, & il ne la peut écarter fans l'éléver. Par con- 
féquent la moitié fupérieure de la demi-Voûte, agiflant com- 
me un Coin, tend à écarter & à élever toute la moitié infé- 
ricure & tout le Pié-droit, qui par leur poids réfiftent à cette 
élévation. Voïlà les deux Puiffances oppolées. Si du point te 
plus bas de la moitié fupérieure de la demi-Voûte on tire 
une ligne à celle des deux extrémités de la bafe du Pié-droit 
qui eft extérieure à la Voüte, c’eft par cette ligne que la moi- 

tié fupérieure de la dèmi-Voûte agit contre l'extrémité de 
la bafe du Pié-droit qu'elle tend à élever, & c'eft cette ligne 
qui eft fon Levier. D'un autre côté fi le Pié -droit réfiftoït 
feul à cet effort, comme il n'eft plus qu'un paralldogrimme 
rectangle , il auroit fon centre de gravité dans fon point du 
milieu, & la perpendiculaire tirée de ce point fur fa bafe don- 
neroit la moitié de cette bafe pour fon Levier, mais ft 
‘joint à la moitié inféricure de la demi-Voûte, qui a fon cen£ 
tre de gravité particulier parce que c'eft une furfacé circulaire, 
& il faut fuppoler cette furface circulaire changée en un paral- 
Iclogramme égal, ce qui ne change rien, pour réduire les 
deux centres de gravité à tomiber fur le même point du nrilieu 
de la bafe du Pié-droit. On doit fe fouvenir que cctte bafe 
eft toûjours inconnuë, & 14 feule inconnuë. Voilà donc lcs 

deux Leviers des deux Puiffances oppofes. 
Par- on voit déja que plus le Pié-droït eft haut, plus 

le Levier par lequel agit la moitié fupérieure de la demi- 
K ij 
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Voûte cft long, qu'elle agit donc plus avantageufément, & 
que par conféquent il faudra que le Levier de fa Puiflance 
oppolée foit plus long auffi, c’eft-à-dire, que le Pié-droit 
foit plus large. 

La moitié fupérieure de la demi-Voûte agit par la face qui 
eft pofée fur la moitié inférieure, & cette face eft oblique 
au Levier que nous donnons à cette Puiflance. Deà vient 
que M. de la Hire fuppofe une autre Puiffance égale, qui 
tire contre elle, & qui foit perpendiculaire au même Levier, 
TL trouve par les regles de la Méchanique l'expreflion Algé- 
brique de cette Puiffance, qui eft donc la même que la moi- 
tié fupéricure de la demi-Voüte qui agiroit perpendiculaire- 
ment à fon Levier qui n’a point changé. Le produit de cette 
Puiffance par fon Levier cft égal au produit du Pié-droit & 
de la motié inférieure de la demi-Voüte par leur Levier, & 
cela donne une Equation dans laquelle il n'y a point d'autre 
inconnuë que la largeur ou bafe du Pié-droit, qui cit ce 
que l'on cherche. Cette Equation n'eft que du fecond degré, 
& par conféquent facile à réfoudre. 

Tout le monde fçait que dans une Equation déterminée 
quelconque ce font les coëfficients connus qui déterminent 
la valeur de l'inconnuë, & la déterminent différemment felon 
qu'ils font différents. Ainfi la largeur du Pié-droit n'a point 
un rapport conftant aux grandeurs connuës, telles que le 
rayon de la Voüte, fa hauteur, celle du Pié-droit, mais fon 
rapport à ces grandeurs eft différent à chaque fois qu'elles 
varient. 

Ï y a une efpece de Voñûtes plates. Les pierres qu'on appelle 
Clavaux en font taillées auffi en Coin, & leurs joints tendent à 
un point commun. Ces Voûtes ont aufli une pouffée contre les 
Pié-droits qui les portent, à caufe de la figure des Clavaux. 
Mais la détermination de cette poufiée, & de la bafe qu'il faut 
donner aux Pié-droits pour y refifter, eft un Problème encore 
plus fimple que celui des Voütes circulaires, & qui né roule 
que fur les mêmes idées. 
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SUR LE MOUVEMENT D'UN SOLIDE 
PLONGE DANS UN FLUIDE. 

Race à l'Affronomie, on connoît prefentement avec tant 
de certitude la difpofition, les vitefles, les mouvements 

périodiques des Corps céleftes, qu'on peut concevoir quelque 
efpérance de porter nos Loix de Méchanique jufques dans les 
Cieux , & de découvrir comment elles ÿ agiflent. C’eft fur quoi 
M. Saumon a déja fait plufieurs eflais, & il en donne ici le pre- 

mier, quieft un des fondementsnéceflaires à cette vafte & impor 
tante recherche. 

Comme les Planettes font des corps folides plongés dans un 
fluide ou T'ourbillon prefque immenfe qui les emporte, il a com- 
mencé par examiner géométriquement l'impreflion que feroit 
far un corps folide un fluide qui à la maniére d'un Fourbillon 
tourneroit autour d'unaxe. Et pour rendre la queftion plus fim- 
ple id veut que ce Tourbillon foit cylindrique, & que le folide 
qui y eft plongé foit auffi un Cylindre. 

Mais la queftion réduite à cette fimbplicité eft encore bien 
compliquée. On fuppofe de plus pour la débaraffer d'autant 
que l'axe du Cylindre plongé eft parallele à l'axe du Fourbillon 
cylindrique autour duquel fe fait le mouvement. Après cela les 
circonférences circulaires du fluide auront différentes viteffes 
felon qu'elles feront plus ou moins éloignées de l'axe du Tourbil- 
Jon, ou, ce qui eft le même, les temps de leurs révolutions pério- 
diques feront différents felon une certaine proportion. Les den- 
fités du fluide peuvent encore être différents felon les différentes 
diftances des circonférences circulaires à l'axe, &c il eft évident 
que limpreffion que le folide recevra du fluide dans le premier 
inftant qu'il en fera frappé, fera d'autant plus grande, que les cir- 
conférences circulaires qui le frapperont auront & plus de viteffe 
& plus de denfité ou de maffe. Cette vitefle & cette denfité mut- 
tipliées l’une par autre feront la force abfoluë, dont le Cylindre 

V. les M. 
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ferafrappé,& l'on voit par conféquent que cetteforcevariera felon: 
cés différentes diftances du Cylindre à Faxe du T'ourbillon, 

K iij 
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Pour réduire encore la queftion, M:-Saulmon ne confidére 

furla furfice du Cylindre que le Cercle du milieu, & furceCerde 
un feul point quelconque frappé par le fluide, & frappé un feul 
inftant. De-R ïf fuit que limpreflion faite par le fluide fur ce 
point ne fera que da différentielleou infiniment petit de celle 
qui fcroit faite fur le Cercle éntier pendant le même inftant. 

Selon cette idée il entre une nouvelle confidération dans 
la force abfoluë dont le point eft frappé. En quelque endroit 
que le Cylindre foit placé dans le Tourbillon, pourvû que 
leurs deux axes ne foiént pas le mème, ce qu'il ef clair qu'on 
ne peut fuppofer ici, on voit qu'il n'y aura qu'une moitié 
de cette circonférence circulaire que l'on regarde feule dans 
Je Cylindre, qui fera frappée par le fluide qui tourne en un 
certain fens, & que l'autre moitié fera entiérement à couvert 
du choc. Mais ce point que l'on regarde feul fur cette demi- 
circonférence, n'étant point déterminé, fcra plus ou moins 
éloigné de la demi-circonférence qui ne fera point frappée, 
& plus ou moins avancé fur celle qui de fera, & felon cetté 
différente fituation il fera frappé par un arc où par un filet 
circulaire du fluide plus ou moins long. Or cette différente 
longueur, & peut-être même la différente partie qui en ft 
employée à frapper, rend la maffe du filet qui frappe plus ou 
moins grande, & par conféquent la force abfoluë de ce filet cft 
compofée de fa longueur, de fa denfité, & de fa vitefle. 

La force abfoluë de ce filet étant ainfr établie, fon impreffion 
fur le point ou côté infiniment petit du Cylindre dépend de 
{a direction à l'égard de ce côté, ou, ce qui eft Ja même chofe, 
de la pofition qu'auront lun à l'égard de l'autre, le dernier cÔté 
infiniment pat du filet circulaire frappant, & le côté infini- 
ment petit frappé dans de Cylindre, ceft-à-dire, les deux 

Tangéntes ences points-h. Ces deux Tangentes étant obliques 
Fune à l'autre, le filet circulaire frappe donc le point du Cylindre 
avec une direction oblique, & par conféquent la force ab{oluë 
de ce filet f décompofe, & #e réfout en deux forces, dont lune 
agitoit perpendiculairement, & l'autre parallelement à un dia- 
metre du Gercle frappé, 

Par cette décompofition, on voit felon la méthode ordinaire, 
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quelle doit être & la direétion & la vitefle du point frappé.” 
Maintenant il faut exprimer algébriquement Fimpreffion 
faite fur ce point, ce qui demandeun grand calcul. L’expreffion 

algébrique trouvée ne fera, comme nous l'avons dit, qu'une 
différentielle, dont l'intégrale, {1 on la peut avoir, fera lim. 
preflion faite par le fluide fur la demi-circonférence entiére du 
Cylindre, & ectte intégrale multipliéc par la hauteur du Cy- 
lindre fera limpreffion faite fur le Cylindre entier. 

La force abfoluë du fluide agifflant fur toute une demi- 

eirconférence doit poufler le Cylindre vers l'endroit où cft la 
demi-circonférence qui n’eft point frappée, & entant que cette 
force eft perpendiculaire au diametre qui fépare Ces deux demi- 

circonférences, elle pouffe tout ce diametre vers cet endroit par 
autant d'impulfions où d'impreflions qu'il a de points. Ces 
impreflions ont un centre fur ce diametre, c'eft-à-dire, un 
point par rapport auquel elles font égales de part & d'autre. 
C'eff ce centre dont la vitefle & 1a direction font feules à confi- 
dérer. I entraîne tout le Cylindre avec lui, & fi le Cylindre 
étoit réduit à ce feul point il n'y auroit rien de changé, 

En même temps que la force abfoluë du fluide décompofée 
a une partie perpendiculaire au diametre que nous venons de 
confidérer, elle a néceffairement une autre partie parallele à ce 
diametre, ou, ce qui revient au même, A nenlaite à un 

fecond diametre qui partage en deux la demi-circonférence 
frappée. Mais il y a un de ces deux quarts de circonférence que 
la force frappe en un fens, & l'autre qu'elle frappe dans Le fens 
oppofé, de forte qu'il ne refte que la différence de ces deux 
impreffions contraires, qui entre dans {a détermination de la 
route du centre d’impreflion du Cylindre, & fi ces deux im- 
preffions font égales, elles n’y entrent pour rien. 

. Par toutes ces confidérations fe déterminent la viteffe &e la 
direétion du centre d'impreffion du Cylindre, ou du Cylindre 
entier dans le premier inftant du choc, en un mot la force qu'il 
reçoit du choc du fluide. On verra s’il doit s'approcher ou s’écar- 

. ter ou fe tenir à la même diftince de l'axe du Tourbillon. 
Pour découvrir l'effet que doit faire fur le Cylindre le choc 

dufluide, il faut connoitre la caufe, c'eft-à-dire, la force abfoluë 
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du fluide. Or cette force eft compofée de trois principes, de 
la longueur des filets circulaires qui frappent le Cylindre, de 
leur denfité & de leur vitefle ou révolution périodique, & M. 
Saulmon fuppofe que ces trois chofes enfemble foient données, 
& reprefentées par les Ordonnées d’une Courbe. De-là il tirera 
trois autres Courbes, fune qui exprimera par fes Ordonnées les 
impreffions de la force abfoluë décompolée, perpendiculaires 
à un diametre du Cylindre, & les deux autres qui exprimeront 
les impreffions de la même force perpeñdiculaires à un fecond 
diametre, & oppolées entr'elles. De-A s'enfuit tout ce qui ap- 
patient au mouvement que le Cylindre prendra dans le pre: 
mier inftant, & voilà une connoiffance préliminaire que Ton 
peut efpérer qui aura des fuites, 

Ous renvoyons entiérement aux Mémoires 
La Suite d'un Mémoire de M. Parent imprimé en 

1704, fur la Méchanique avec frottement & fans frottement. 
Et une invention de M. de la Hire le fils pour arrêter un 

Caroffe dont les Chevaux prennent le Mors aux dents, 

M de Reaumur a donné la defcription de l'Art du Miroitier: 
. On peut mettre auffi parmi les defcriptions d'Arts celles 

que M. Lémery a données de la Leffive & du Savonnage. 

PAUSE D CT NN 
APPROUVEE PAR L'ACADEMIE 

EN M DCCXII, 

| ; LLe eft pour éleyer les Eaux, & de l'invention du 
S.r L'Heureux. C’eft la Vis d’Archimede ingénieufement 

exécutée, On en a fait en Dauphiné des effais qui ont réüffi. 

[aa] 
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Dh BERGER näquit le 20 Janvier 1679 ‘de 

Claude Berger Docteur en Médecine de la Faculté de 
Paris. Il fe deftina à fuivre la profeflion de fon Pere, & 
pendant qu'il étoit fur les bancs de la Faculté, il foûtint fous 
la préfidence de M. Fagon, premier Médecin, une Théfe 
contre fufage du Tabac, dont le ftile & lérudition furent 
généralement admirés, & les préceptes fort peu fuivis. 

Quoique M. Berger fût allié de M. Fagon, & d'affés 
près, ce fut à l'occafion de cette Théfe que M. Fagon vint 
à le connoître plus particuliérement qu'il n’avoit fait jufqu'a- 
lors, & il lui accorda une amitié & une protection, que 
l'alliance fcule n’auroit pas obtenuës de lui. 

M. Berger travailla long-temps à l'étude des Plantes fous 
M. Tournefort, & mérita que ce grand Botanifte le fit en- 
trer en qualité de fon Eleve dans l'Académie des Sciences, 
lorfqu'elle fe renouvella en 1 699. Depuis, par certains arran- 
gements qui fe firent dans la Compagnie, il devint Eleve de 
M. Homberg. H parut également propre à remplir un jour une 
premiére place, foit dans la Botanique, foit dans la Chimie, 

Mais différentes occupations le détournérent des fonétions 
que l'Académie demande. Ayant été reçû Doéteur en Mé- 
decinc, il fut obligé d'en profeffer un Cours aux Ecoles de 
Paris pendant deux ans, ce qu’il fit avec beaucoup de fuccès. 
D'ailleurs fon Pere, bon praticien, & des plus employés, le 
menoit avec lui chés fes Malades, & l'inftruifoit par fon exem- 
ple, & par l'obfervation de a nature même, leçon plus eff- 
cace & plus animée que toutes celles qu'on prend dans les 
Livres; & comme ce Pere à caufe de fes indifpofitions paña 
lcs deux derniéres années de fa vie fans fortir de chés lui, äl 

Hif 1712, . L 
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exerçoit encore la Médecine par fon Fils qu’il envoyoit chargé 
de fes ordres, & éclairé de fes vüés: Auffi après fa mort qui 
arriva en 1705, le Fils fuccéda à la confiance que l'on avoit 
eüe pour lui, & fe trouva fort employé prefque à titre héré- 
ditaire. Enfin M. Fagon, qui avoit la Chaire de Profeffeur. 
en Chimie au Jardin Royal, & qui ne pouvoit occuper, 
en chargea M. Berger en 1709, & après lui avoir continué 
cet employ les deux années fuivantes feulement par commif- 
fion , il crut que la maniére dont il s'en étoit acquité méri- 
toit qu'il lui en fit obtenir du Roy la furvivance, grace qu'il 
eût d'autant moins demandée pour un fujet médiocrement 
digne, que lon fçavoit qu'il avoit toüjours été fort jaloux. 
de l'honneur de cette place. 

Tout ce qui rendoit M. Berger peu éxaét aux devoirs de 
Académie, ne laifloit pas de le difpofer à devenir grand 
Académicien, & apparemment la Compagnie eût profité de 
ces occupations mème qui ne la regardoïient pas; mais {x 
complexion. délicate dont il étoit fuccomba à fes différents. 
travaux, fon Poumon fut attaqué, & il mourut le 22 Mai 
1712. M. de la Carlicre, premier Médecin de Monfeigneur. 
le Duc de Berry, & très célebre dans fon art, l'avoit choifr. 
pour lui donner fa Fille unique, & c'eft encore une partie 
de la gloire de M. Berger que toutes les circonftances de cette 
cfpece d'adoption. 

Sa Place d'Eleve de M. Homberg a été remplie par M. 
Imbert Docteur en Médecine. ul 61 
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J EAN Dominique Cassini nûquit à Perinaldo dans Îe 
Comté de Nice le 8 Juin 1625 de Jacques Caffini, 

Gentilhomme Italien, & de Julie Crovefi. On lui donna dès 
fon enfance un Précepteur fort habile fous qui il fit {es pre- 
miéres études. Il les continua chés les Jefuites à Genes, & 
quelques-unes des Poëfies Latines de cet Ecolier y furent impri- 
mées avec celles des Maîtres dans un Recüeïl in folio en 1 646. 

* fit une étroite liaïfon d'amitié avec M. Lercaro, qui fut 
depuis Doge de fa République. H'étoit allé avec lui à une de 
fes Terres, lorfqu'un Ecclefiaftique lui prêta pour Famufer quel- 
ques Livres d'Aftrologie Judiciaire. Sa curiofiité en fut frap- 
pée, & il en fitun Extrait pour fon ufage. L'inftinét naturel 
qui le portoit à la connoiffance des Aftres fe méprenoit alors, 
& ne déméloit pas encore FAftronomie d'avec 'Aftrologie, 
H alla jufqu'à faire quelques effais de prédiétions qui lui réuffi- 
rent, mais cela même qui auroit plongé un autre dans Ferreur 
pour jamais lui fut fufpeét. Il fentit par la droiture de fon efprit 
que cet art de prédire ne pouvoit être que chimérique,. & ik 
craignit par délicatefle de Religion que les fuccès ne fuflent la 
punition de ceux qui s’y appliquoient. I ut avec foin le bel 
ouvrage de Pic de la Mirande contre les Aftrologues, & brüûla 
fon Extrait des Livres qu’il avoitempruntés. Mais au travers du 
frivole & du ridicule de l’Aftrologie, il avoit apperçü les charmes 
{olides.de l'Aftronomie, & enavoit été vivement touché. 

Quand l'Aftronomie nc feroit pas auffi abfohument nécef- 
faire qu'elle left pour la Géographie, pour la Navigation, & 
même pour: le Culte divin, elle feroit infiniment digne de la 
œriofité de tous, les Efprits par Le grandi & le fuperbe fpectacle 

SET; 
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qu'elle leur prefente. Il y a dans certaines Mines très pro- 
fondes des Malheureux qui y font nés, & qui y mourront fans 
avoir jamais vü le Sole. Telle eft à peu près la condition 
de ceux qui ignorent la nature, l'ordre, le cours de ces gyänds 

Globes qui roulent fur leurs têtes, à qui les plus Er 
beautés du Ciel font inconnuës, & qui n'ont point aflés de lu- 
miéres pour joüir de l'Univers. Ce font les travaux des Aftro- 
nomes, qui nous donnent des yeux, & nous dévoilent la pro- 
digicufe magnificence de ce Monde prefque uniquement ha- 
bité par des Aveugles. 

M. Caffini s’attacha avec ardeur à l Aftronomie & aux Scien- 
ces Préliminaires. IH y fit des progrès fi rapides, qu’en 1650, 
c'eft-à-dire, âgé feulement de 25 ans, il fut choifi par le Sénat 
de Bologne pour remplir dans F'Univerfité de cette Ville la 
premiére Chaire d’Aftronomie vacante depuis quelques années 
ar la mort du P. Cavalieri, fameux Auteur de 1a Géométrie 

des Indivifibles, & Précurfeur des Infiniment Petits, à qui l'on 
n'avoit encore pû trouver de digne fucccfleur. A fon arrivée 
à Bologne il fut reçû chés le Marquis Corndlio Malvafia, qui 
avoit beaucoup contribué à le faire appeller. Ce Marquis étoit 
Sénateur dans fa Patrie, Général des Troupes du Duc de Mo- 
déne, & Sçavant, trois qualités qu'il réunifloit à l'éxemple des 
anciens Romains, devenu prefque fabuleux pour nous. 

Dès la fin de l'an 1 65 2 une Comete vint exercer le nou- 
veau Profeffeur d'Aftronomie, & fe propoler à lui comme 
une des plus grandes difficultés de fon mêtier. I l'obferva avec 
M. Malvafaa , qui lui-même étoit Aftronome. Elle paffa par 
leur Zénit, particularité rare. M. Caffini fit fur ce phénoméne 
toutes les recherches que Art pouvoit défirer, & toutes les 
déterminations qu’il pouvoit fournir, & il en publia en 1653 
un Traité dédié au Duc de Modéne. 

Dans cet ouvrage, il ne prend les Cometes que pour des 
générations fortuites, pour des amas d’exhalaifons fournies par 
la Terre & par les Aftres, mais il s'en forma bientôt une idée 
plus finguliére & plus noble. H s'apperçüt que le mouvement 
de fa Comete pouvoit n'être inégal qu'en apparence, & fe 
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réduire à une auffi grande égalité que celui d’une Planete, & 
de-là il conjeétura que toutes les Cometes qui avoient toüjours 
paflé pour des Aftres nouveaux, & entiérement exempts des 
loix de tous les autres, pouvoient être, & de la même régu- 
karité & de la même ancienneté, que ces Planetes, aufquelles 
en eft accoütumé depuis la naïflance du Monde. En toute 
matiére les premiers fyftèmes font trop bornés, trop étroits, 
trop timides, & il femble que le Vrai même ne foit le prix 
que d’une certaine hardieffe de raifon. 

Ce fut cette heureufe & fage hardieffe qui lui fit entrepren- 
dre la réfolution d'un Problème fondamental pour toute 1Af- 
tronomie , déja tenté plufieurs fois fans fuccès par les plus ha- 
biles Mathématiciens, & même jugé impoffible par le fameux 
Kepler, & par M. Boüillaud, grand Aftronome François, 
Deux intervalles.entre le Lieu vrai & le Lieu moyen d’une 
Planete étant donnés, il falloit déterminer géométriquement 
fon Apogée, & fon Excentricité. M. Caflini en vint à bout, 
& furprit beaucoup le Monde fçavant. Son Probléme com- 
mençoit à lui ouvrir une route à une Aftronomie nouvelle & 
plus éxacle, mais comme pour profiter de fa propre inven- 
tion il avoit befoin d'un plus grand nombre d’obfcrvations 
qu'il navoit encore eu le temps d'en faire, car à péine avoit- 
il alors 26 ans, il écrivit en France à M. Gaflendi, & lui 
demanda celles qu'il pouvoit avoir principalement fur les Pla- 
netes fupérieures. Il les obtint fans peine d’un Homme auffi 
zelé pour les Sciences, & aufi favorable à la gloire d'autrui. 

Mis il reftoit encore dans le fond de l'Aftronomie des 
doutes importants, & des difficultés eflentielles. Il eft certain 
& que le Soleil paroït maintenant aller plus lentement en 
Eté qu'en Hiver, & qu'il eft plus éloigné de la Terre en Eté, 
Ce plus grand éloignement doit diminuer l'apparence de fa 
vitefle, mais n'y a-til point de plus dans cette viteffe une dimi- 
nution réelle? C’étoit le fentiment de Kepler, & de Boüillaud, 
tous les autres tant anciens que modernes croyoient le con- 
traire, & la certitude de la Théorie du Soleil & des autres 
Elanetes dépendoit en grande partie de cette queftion. Poux 
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la décider, il falloit obferver fi lorfque fe Soleil étoit plus 
éloigné de la Terre, la diminution de fon diamétre, car ül 
doit alors paroître plus petit, fuivoit éxaétement la même pro- 
portion que la diminution de fa vitefle; en ce cas, bien cer- 
tainement toute la diminution de vitefle n'étoit qu'apparente, 
mais la difficulté étoit de faire ces obfervations avec afés de 
füreté. Comme il ne s'agifloit que d'une Minute de plus, ou 
de moins dans la grandeur du diamétre du Soleil, & que les 
Inftruments étoient trop petits pour la donner fürement, cha- 
que Oblfervateur pouvoit la mettre ou Fôter à fon gré, & en 
difpofer en faveur de fon hipothéfe, & la queftion demeuroit 
toûjours indécife. Nous ne donnerons que cet exemple de 
léxtrême importance dont peuvent être chés les Aftronomes 
de petites grandeurs, indignes par tout ailleurs d'être contées. 
En général il cft aifé de concevoir que quand on fe fert d'un 
Quart de Cercle pour obferver, fa proportion aux grandeurs 
qu'il doit mefurer eft prefque infiniment petite, & qu'à Lé- 
paiffeur d'un fil de foye fur cet Inftrument il répond dans le 
Ciel des millions de licuës. Ainfi la précifion de l'Aftrono- 
mie demande de grands Inftruments. 

Ji fe prefenta heureufement à M. Caffini une occafion d'en 
avoir un le plus grand qui eût jamais été, précifément lorf- 
qu'il étoit dans le deffein de refondre toute cette fcience. Le 
défordre où le Calendrier Julien étoit tombé parce qu'on y 
avoit négligé quelques Minutes, avoit réveillé les Aftronomes. 
du feiziéme Siécle, ils voulurent avoir par obfervation les 

Equinoxes & les Solflices que le Calendrier ne donnoit plus 
qu'à dix jours près, & pour cet effet Egnazio Dante Religieux 
Dominiquain, Profefieur d'Aftronomie à Bologne, tira. en 
1575 dans l'Eglife de Saint Petrone unc ligne qui marquoit 

Aa. route du Soleil pendant l'année, & principalement fon arri- 
vée aux Solftices. On ne crut point mettre une Eglife àun 
ufage profane en la faifant fervir à des obfervations nécefaires 
pour la célébration des Fêtes. En 165 3 on fit une augmen- 
tation au Bâtiment de Saint Petrone. Cela fit naître à M. Caf- 
fini la penfée de tirer dans un autre endroit de l'Eglife une 
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Hgne plus longue, plus utile, & plus éxaéte que celle du Dante, 
qui n'étoit même pas une Méridienne. Comme il falloit qu’elle 
fût parfaitement droite, & que par la néceflité de fa pofition 
elle devoit paffer entre deux Colonnes, on jugea d'abord qu'et- 
le n'y pouvoit pafer, & qu'elle iroit périr contre Fune ou Fau- 

tre. Les Magiftrats qui avoient foin de la Fabrique de Saint 
Petrone doutoient sils confentiroïient à une entrcprife auffr 
incertaine. M. Caffini les convainquit par un Ecrit imprimé 
qu'elle ne l'étoit point. I avoit pris fes mefures fi juîte, que 
la Méridienne alla rafer les deux dangereufes Colonnes, qui 
avoient pené faire tout manquer. 

Un trou rond, horizontal, d'un pouce de diamétre, percé 
dans le toit, & élevé perpendiculairement de 1000 pouces 
au-deflus d'un pavé de marbre où eft tracée la Méridienne, 
reçoit tous les jours, & envoye à Midi fur cette ligne l’image 
du Soleil qui y devient ovale, & s’y proméne de jour en jour 
felon que le Soleil s'approche ou s'éloigne du Zénit de Boulo- 
gne. Lorfqu'il en eff le plus près qu'il puiffe être, à une Minute 
de variation dans fa hauteur répondent fur là Méridienne 4: 
lignes du pied de Paris, & lorfque le Soleil cft le plus éoi- 
gné 2 pouces & une ligne, de forte que cet Inflrument donne 
une précifion telle qu'on n'eût ofé l'efpérer. I fut conftruit avec 
des attentions. prefque fuperftitieufes. Le Pere Riccioli, bon. 
juge en ces.matiéres, les a nommées plus angéliques qu'humaines.. 
Le détail en ftroit infini. Dans les fciences Mathématiques la. 
Pratique eft une Efclave, qui a la Théorie pour Reine, mais 
ici cette Reine eft abfolument dépendante de 'Efclave.. 

Ce grand ouvrage étant fini, ou du moins affés avancé, M. 
Caffini invita par un Ecrit public tous les Mathématiciens à 
Pobfervation du Solftice d'Eté de 1 65 5. I difoit dans un ftile 
poëtique, que la féchereffe des Mathématiques ne lui avoit pas 
fait perdre, qu'il s’étoit établi dans un Temple un nouvel Oracle 
d’Apollon ou du Solcil, que lon pouvoit confulter avec con- 
fiance fur toutes les difficultés d'Aftronomie. Une dés prenriéres 
xéponfes qu’il rendit fut fur la variation de la viteffe du Soleil, 
H prononça nettement en faveur de Kepler & de Boüillaud, 
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qu'elle étoit en partie réelle, & ceux qui étoient condamnés 
{e foûmirent. M. Caïfini imprima cette méme année fur l'ufage 
de fa Méridienne un Ecrit qu'il dédia à la Reine de Süede, nou- 
vellement arrivée en Italie, & digne par fon goût pour les 

fciences qu'on lui fit une parcille reception. 
Lés nouvelles obfervations de M. Caffini furent fi éxaétes 

& fi décifives qu'il en compofa des Tables du Soleil plus füres 
que toutes celles qu'on avoit cües jufqu’alors. On auroit pu lui 
reprocher que fa Méridienne étoit un grand fecours que d’au- 
tres Aftronomcs n'avoicnt pas, mais ce fccours même, il fe 
Yétoit donné. 

Ccpendant fes Tables avoient encore un défaut, dont fon 
Oracle ne manqua pas de lavertir. T'ycho s’étoit apperçü le 
premier que les Refraétions augmentoient les hauteurs appa- 

rentes des Aftres fur l'Horizon, mais il crut qu'elles n’agifoient 
que jufqu'au 45.m€ degré, après quoi elles cefloient entiére- 
ment. M. Caffini l'avoit fuivi fur ce point, mais après de plus 
grandes recherches, & un éxamen géométrique de la nature 
des Refractions , que l'on n'avoit connües jufques-Rà que par 
des obfervations toûjours fujcttes à quelque erreur, il trouva 
qu'elles s'étendoient juiqu'au Zénit, quoique depuis le 4; .me 

degré jufqu'au Zénit il n’y ait qu'une Minute à diftribuer fur 
Jes 45 degrés qui reftent, autre minutie Aflronomique d’une 
extrème conféquence. C'cft le fort des nouveautés, même les 
mieux prouvées, que d'être contrcdites. I ne faut compter 

pour rien un tireur d'Horofcopes, qui écrivit contre fon fyfté- 
me des Refraétions, & lui objeéta qu'il n'étoit pas encore aflés 
âgé pour les connoître. Le P. Riccioli lui-même fit d'abord 
quelque difficulté de s’y rendre, mais M. Caffini le cita à Saint 
Petrone, où il étoit bien fort. 

I fe fervit de fa nouvelle Théorie des Refraétions pour faire 
de fecondes Tables, plus éxaétes que les premiéres. Il y joignit 
la Parallaxe du Soleil qu'il croyoit, quoi-qu'encore avec quel- 

que incertitude, pouvoir n'être que de 10 fecondes, & par-à 
il éloignoit le Soleil de Ja Terre fix fois plus que n'avoit fait 
Kcpler, & dix-huit fois plus que quelques autres, Le Marquis 
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Malvafia calcula fur ces Tables des Ephémerides pour cinq ans, 
à commencer en 1 66 1. M. Gemignano Montanari Profefieur 
en Mathématique à Bologne à imprimé que quand on avoit 
fupputé par ces Ephémérides l'inftant où le Soleil devoit arriver 
à un point déterminé de la Méridienne de Saint Petrone, if 
ne manquoit point de s'y trouver. On a autrefois convaincu 
Lanfberge d'avoir faffifié fes obfervations pour les accorder 
avec fes Tables, tant les Aflronomes font flatés d'arriver à cet 
accord, & les Hommes de joüir de l'opinion d'autrui, même 
fans fondement. 
. Les occupations aftronomiques de M. Caffini furent inter- 
rompués, & on le fit defcendre de la Region des Aftres, pour 
l'appliquer à des affaires purement terreftres. Les inondations 
fréquentes du P6, fon cours incertain & irrégulier, la divifion 
de fes branches fujette au changement, les remedes même 
qu'on avoit voulu apporter au mal, qui quelquefois n'avoient 
fait que l'augmenter, ou le tranfporter d'un Pays dans un au- 
tre, tout cela avoit été une ancienne & féconde fource de dif- 
férends entre les petits Etats voifins de cette Riviére, & prin- 
cipalement entre Bologne & Ferrare. Ces deux Villes, quoi- 
que toutes deux füujettes du Pape, font deux Etats féparés, & 
tous deux ont confervé le droit d'envoyer des Ambaffadeurs 
à leur Souverain. Comme Bologne avoit beaucoup de chofes 
à repler avec Ferrare fur le fujet des Eaux, elle envoya en 
1657 le Marquis Tanara Ambafñfadeur extraordinaire au Pape 
Alexandre VIL & voulut qu'il fût accompagné de M. Caffini 
dans une affaire, où les Mathématiques avoient la plus grande 
part. Peut-être aufi Bologne fut-elle bien aife de fe parer aux 
yeux de Rome de facquifition qu'elle avoit faite. 

Etant à Rome, il publia divers Ecrits fur ce qui l'y avoit 
conduit. Il traita à fond toute l’Hiftoire du P6, tirée des Livres 
tant anciens que modernes, & de tous les Monuments qui ref- 
toient, car chés lui l'étude profonde des Mathématiques, n'4- 
voit point donné f'exclufion aux autres connoiffances. Il fit en 
prefence des Cardinaux de la Congrégation des Eaux quan- 
tité d'expériences qui appartenoient à cette matiére, & qui 
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entroient en preuve de ce qu'il prétendoit, & il y apporta ce 
même foin & cette même exactitude, dont on ne l'auroit cru 

capable que pour le Cicl. Aufli le Sénat de Bologne, crût-il 
lui devoir pour récompenfe la Surintendance des Eaux de 
l'Etat, charge dont nous avons déja parlé dans l'Eloge de M. 
Guglidmini*. Elle le mit en relation d'affaires avec plufieurs 
Cardinaux, & fit connoître que quoique grand Mathémati- 
cien il étoit encore homme de beaucoup d'efprit avec les au- 

tres hommes. 
En 1663 Dom Mario Chigi frere d'Alexandre VIT. Gé- 

néral de la Sainte-Eglife Jui donna la Surintendance des For- 
tifications du Fort Urbain, à laquelle il n’eût jamais penfé, 

I fe trouva donc tout d'un coup tranfporté à une fcience mi- 
litaire, il s'attacha à réparer les anciens Ouvrages de fa Place, 

& à en faire de nouveaux, mais au milieu de ces occupations 
il lui échappoit quelques regards vers les Aftres. 

Il a été parlé en 1703 dans l'Eloge de M. Viviani * du 
différend qui furvint entre Alexandre VII. & le Grand Duc de 
Tofcanc fur les Eaux de la Chiana, & de la part qu'eut M. 
Caflini à cette affaire. Le Pape, qui l'avoit demandé au Sénat 
de Bologne pour ly employer, fit écrire à ce Sénat par le 
Cardinal Rofpigliofr, depuis Clément IX. qu'il avoit pris pour 
lui une eflime particuliére, & qu'il étoit dans le deflein de fe 
Fattacher , fans qu'il perdit rien de ce qu'il avoit à Bologne, 
En effet ce Pape le faifoit venir fouvent auprès de lui pour d'en- 
tendre parler fur les fciences, & il lui promit des avantages 
confidérables, s’il vouloit embraffer l'état eccléfiaftique, auquet 
il le jugeoit bien difpofé par la droiture & la pureté de fes 
mœurs. La tentation étoit délicate ; en Italie un Eccléfiaftique 
fçavant peut parvenir à un rang, où il prétendra qu'à peine 
les Rois feront au-deflus de lui, il n’y a nulle autre condition 
fufceptible de fi grandes récompenfes, mais M. Caffini ne sy 
fentoit point appellé, & la même pieté qui le rendoit digne 
d'entrer dans l'Eglife, l'enempêcha. 
… Aa fin de 1664 il parut une Comete qu'il obfervaà Rome 
dans le Palais Chigien préfence dela Reine de Suéde, quiquel- 
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quefois obfervoit clle-même, & facrifioit fes nuits À cette y 
riofité. H {e fia tellement à fon fiftéme des Cometes, qu'après 
les deux premiéres obfervations qui furent la nuit du 17 au 1 8 
Décembre & la nuit fuivante, il traça hardiment à la Reine 
ur le Globe célefte la route que celle-A devoit tenir; après une 
quatriéme qui fut le 2 2 il affüra qu'elle n'étoit pas encore dans 
fa plus grande proximité de la Terre; le 23 il of prédire 
qu'elle y arriveroit le 29 & quoiqu'alors elle furpañlàt la Lune 
cn vitefle, & femblât devoir faire le tour du Ciel en peu de 
temps, il avança qu'elle s’arréteroit dans Aries, dont dlle n’étoit 
guere éloignée que de deux Signes, & qu'après qu'elle y auroit 
été flationnaire, fon mouvement y deviendroit retrograde par 
rapport à la direction qu'il avoit cüe, Ces prédidtions trou- 
vérent quantité d’'Incrédules, qui foûtinrent que la Comete 
échapperoit à l’Aftronome, & Fefpérerent jufqu’au bout, après 
quoi, quand ils virent qu’elle lui avoit été parfaitement foùmifé, 
ils firent comme elle un mouvement en arriére, & dirent qu'il 
n'y avoit rien de fi facile que ce qu'avoit fait M. Caffini. 

Il en parut une feconde au mois d'Avril 1 66 s- Il f pré- 
para à en donner promptement un Calcul ou une Table, qui 
confirmât ce qu'il avoit fait fur k précédente. Quelques-uns 
de fes Incrédules fe changérent en Imitateurs, mais malheu- 
reux. [ls voulurent auffi former des fiftémes, & ils prétendirent 
que la nouvelle Comete étoit là même que l'autre, mais l'ob- 
fervation les démentit trop. Pour lui, huit ou dix jours après 
la premiére apparition il publia f Table, où la Comete étoit 
calculée comme fauroit pû être une ancienne Plancte, I im 
prima auffr à Rome la même année un Traité Latin fur la Théo 
rie de ces deux Cometes, dédié à la Reine de Suéde, & quel- 
ques Lettres Italiennes adreffées à f Abbé Ottavio Falconicri, I 
y découvre entiérement fon fecret , tel que nous l'avons expolé 
en abrégé dans les Hifloires de 1706 * & de 1708 *, * 

P- 104 … La Reine de Suéde ayant reçû de France une Ephéméride & fuiv. 
du mouvement de la premiére Comete, qu'avoit faite M. Au- * p. 98. x ARR à : fuivs zout , très profond Mathématicien, & habile Obfervateur, 8 * 1": 
fayant communiquée à M. Caffini, il y reconnut au travers 

M ïÿ 



* p.72. 
& fuiv. 
2 P. 63. 

& fuiv. 3 
# P- 104. 
& fuiv. À 

92 HISTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE 
de quelques déguifements affcétés cette même Hipothéfe, dont 
il s'étoit fervi avec des fuccès fi brillants. IH en écrivit à la Reine 
& à l'Abbé Falconicri avec une joye que l'ont fent bien qui cft 
fincere, il ne fut touché que de voir la vérité de fon fiftème 
confirmée par cette conformité, & non de ce que la gloire em 

pouvoit être partagée. Ce fiftême le conduifoit à croire que les 
mêmes Cometes pouvoient reparoître après certain temps; auffr 
avons-nous rapporté d’après lui dans les Hiftoires de 1 699 *, 
de 1702 * & de 1706* tout ce qui peut appuyer cette penfée, 
Elle aggrandit l'Univers, & en augmente la pompe. 

I travaïlloit encore à cette partie de l'Aftronomie fi neuve 
& fi peu traitée, lorfque le Pape le renvoya en T'ofcane négo- 
tier feul avec les Miniftres du Grand Duc fur l'affaire de la 
Chiana, & lui donna en même temps la Surintendance des 
Eaux de l'Etat Eccléfiaftique. Quand il étoit quitte de fes de- 
voirs, il retournoit à fes plaifirs, c’eft-à-dire, aux obfervations 
céleftes. 

Ce fut à Citta della Pieve en Tofcanc, dans la même année 
16 6 5 déja aflés chargée d’évenements fçavants, qu’il reconnut 
fûrement fur le difque de Jupiter les ombres que fes Satellites 
y jettent, lorfqu'ils paffent entre Jupiter & le Soleil. Il fallut 
démêler ces ombres d'avec des Taches de cette Plancte, les 
unes fixes, les autres paffageres, les autres fixes feulement pour 
un temps, & il les démêla fi bien, que ce fut par une Tache 
fixe bien avérée, qu'il découvrit que Jupiter tourne fur fon 
axe en 9 heures $ 6 minutes. On lui contefta ka diftinétion des 
Ombres & des Taches, quoiqu'il l'eût démontrée géométri- 
quement, & qu'il fçût prédire & les temps de l'entrée ou de la 
fortie des Ombres für le difque apparent de Jupiter, & ceux 
où la Tache fixe y devoit reparoître par la révolution du Glo- 
be. Mais il faut avoüer que l'extrême fubtilité de ces recherches, 
& l'ufage très délicat & jufques-là nouveau qu'il avoit fallu 
faire de l'Aftronomie & de l'Optique enfemble , méritoient de 
trouver de loppofition même chés les Sçavants, plus rébelles 
que les autres à l'infruction. Le refus de croire honore les dé- 
couvertes fines, 
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Celles de M. Caffini étoient d'autant plus importantes que 

de toutes les Planctes c’eft jufqu'à prefent Jupiter qui nous in- 
téreffe le plus. C'eft lui qui peut décider la queftion du mouve- 
ment ou de Fimmobilité de la Terre, il nous fait voir à l'œil, 
& même plus en grand que chés nous tout ce que Copernic 
m'avoit fait que deviner pour la Terre avec une efpece de té- 
mérité. Si l'on eft étonné qu'une auf groffe mañle que la T'erré 
tourne für elle-même, J upiter mille fois plus gros tourne plus 

de deux fois & demie plus vite. Si l'on trouve étrange que la 
Lune feule ait la Terre pour centre de fon mouvement, quatre 
Lunes, ou Satellites ont Jupiter pour centre du leur. 
+ Lorfqu'on ne fongea plus à difputer à M. Caffini la vérité 
de fes découvertes, on fongea à lui en dérober l'honneur: Au 
mois de Février 1 667 il avoit pris le temps favorable d'obfer- 
ver Mars, qui s’approchoit de la Terre, & il jugeoit par le mou 
vement de quelques T'aches que cette Planete tournoit fur {on 
axe en 24 heures & quelques minutes. Des Obfervateurs de 
Rome, à qui il en avoit écrit, voulurent le prévenir, mais if 
fçût bien défendre fon droit, & prouver que leurs obferva: 
tions étoient & poftérieures aux fiennes, & peu éxactes. H fixa 
l révolution de Mars à 24 heures 40 minutes ; nouvelle gloire 
pour Copernic. Son fiftème s’affermifloit, à mefure que le Cief 
{e développoit fous les yeux de M. Caffini. H découvrit auffi 
dans la même année des Taches fur le difque de Venus, & 
crut que la révolution ‘pouvoit être à peu près égale À celle 
de Mars, mais comme Venus, dont Orbe eft entre le Soleif 
& nous, eft fujette aux mêmes variations de Phafes que la 
Lune, & que par-à les retours de fes Taches font très diff- 
ciles à reconnoître avec füreté, if ne détermina rien, &f 
retenuë fur des découvertes incertaines fut une confirmation de 
l certitude des autres. 

Malgré les égards qu'on devoit avoir pour fon ütile attache- 
ment aux obfervations céleftes , on l'en détournoit affés fouvent. 
par la néceffité d'avoir recours à lui. Outre les emplois qu'il 
avoit déja, étrangers à Ÿ Aftronomie, on le chargea de l'infpec- 
tion de la Forterefle de Peruggia, & du Pont Félix, que le 
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. Tibre menaçoit de quitter. Il ordonna un Ouvrage, qui pré- 

vint ce délordre. Lui-même, pofledé d'un amour général pour 
les fciences, fe livroit quelquefois à des diftraétions volontaires. 
Lorfqu'il traitoit de l'affaire de Ja Chiana avec M. Viviani, il 
avoit fait fur les Infcétes quantité d'obfervations phifiques, que 
M. Montalbani,, à qui illes adrefla, fit imprimer dans les Ou- 
vrages d'Aldrovandus, En dernier lieu, les expériences de la 
T'ransfufion du fang, faites en France & en Angleterre, & qui 
ne regardoient que des Médecins, & des Anatomiftes, étant 
devenuës fort fameufes, il eut la euriofité de les faire chés lui 
à Bologne, tant fà paflion de fçavoir fe poïtoit vivement à 
différents objets. Auffi lorfque dans fes voyages de, Bolagne 
à Rome il paffoit par Florence, le Grand Duc & le Prince Léo- 
pold füifoient tenir en fa prefence les Aflemblées de leur Aca- 
demic del Cimento , perfuadés qu'il y küfféroit de fes lumiéres. 
. En 1668 il donna les Ephémerides des Afres de Médicis; 
car en Italie on eff jaloux de conferver ce.nom aux Satellites 
de Jupiter. Galilée leur premier Inventeur, Marius, Hodierna 
avoient tenté fans fuccès de calculer leurs mouvements & les 
Eclipfes qu'ils caufent à Jupiter en lui dérobant le Soleil, ou 
qu'ils fouflrent en tombant dans, fon Ombre. If manquoit à 
tous ces Aftronomes d'avoir connu: la véritable pofition des 
plans ouOrbies dans lefquelles f font les mouvements de ces 
Satcllites autour de Jupiter; & en effét il femble que ce foit 
à l'Efprit humain une audace excéflive & condamnable que 
d'afpirer à une parcille connoiïffance. Toutes les Planetes fe meu 
vent dans des plans différents qui paffent par le centre du So: 
leif ; celui dans lequel fe meut. la Ferre eft lEcliptique, FOr- 
bite de Jupiter eft un autre plan incliné à l'Ecliptique d'un 
ecrtain nombre de dégrés, & qui la coupe en deux points op- 
pos. Cette inclinaifon de FOrbite de Jupiter à l'Ecliptique, & 
leurs interfeétions communes , quoique recherchées par les 
Aftronomes de tous les temps, & fur une longue fuite d'ob- 
fervations, font fi difficiles à déterminer, que différents Aftro- 
nomes s'éloignent beaucoup les uns des autres, & que quelque- 
fois un même Aftronome ne peut s'accorder avec lui-mêmes 
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La raïon en eft que ces plans, quoique réels, font invifibles, 
&c ne peuvent être apperçs que par l'efprit, ni diflingués que 
par un grand nombre de raïfonnements très fins. Que fera-ce 
<onc des plans beaucoup plus invifibles, pour parler ainfi, dans 
lciquels fe meuvent les Satellites de Jupiter? il a fallu trouver 
quels angles font leurs Orbites & avec l'Orbité de J upiter, & 
cntrelles , & avec nôtre Ecliptique, & deplus quelle -eft da dif 
férente grandeur de ces angles f{elon qu'ils font vüs, ou du So- 
Icil ou de la Terre. En un mot, dans des Tables de ces nou- 
veaux Aftres, il entra 2 5 Eléments, ceft-à-dire, 2 $ con- 
noiflances ou déterminations fondamentales. Non-feulement 
C'eft un grand effort d'efprit que de tirer, d'affembler, d’arran- 
ger tant de matériaux néceffaires à l'Edifice, mais ç'en.eft mé- 
me un grand que de {çavoir combien il y a de matériaux né- 
ceflaires, & de n’en oublier aucun. 

Dès que les Tables de M. Caflini parurent. tous Jes Afro- 
nomes de l'Europe qu'elles avertifloient du temps des Eclipfes 
des Satellites, les obfervérent avec foin, entr'autres M. Picard 
lun des Membres de l'Académie. des Sciences alors naïflante , 
&c il trouva qu'affés fouvent-elles répondoïent au Cicl avec plus 
de juftefle que n’en avoit promis l Auteur même, qui de refer- 
voit à les rectifier dans la fuite. H avoit fait pour-quatre Lunes 
Étrangéres, très éloignées de nous, connuës depuis fort peu-de 
temps, ce que tous les Aflronomes de 24 fiécles avoient eu 
bien de la peine à faire pour la Lune. 
* M, Colbert qui par des ordres du Roy avoit formé l'Aca- 
démie dés Sciences en 1666 défira que M. Caffini füt en 

. corréfpondance avec.elle, mais bientôt la paflion qu'il avoit 
pour la gloire de l'Etat, ne feicontenta plus de l'avoir pour Cor- 
réfpondant de fon Académie, il Jui fit ‘propofer-par {e Comte 
Graziani Miniftre &. Secrotaire d'Etat du Duc de Modéne, de venir cn France, où il recevroit une Penfion du Roy Propoi- 
tionnée aux emplois qu'il avoit en Italie. H répondit qu'il ne 
pouvoit difpofer de lui, ni recevoir Yhonneur que S. M. 
vouloit biendui faire, fans l'agrément du Pape, qui étoit alors 
Ckment IX, & le Roy fit demander à S, $. &au Sénat.de 
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Boss par M. l'Abbé de Bourlemont alors Auditeur de Rote; 
mais feulement pour quelques années. On crut que la négotia- 
tion ne réüffrroit pas fans cette reftriétion, qui apparemment 

n'étoit qu'une adreffe. On lui fit l'honneur & de croire cet 
artifice néceflaire, & de vouloir bien s’en fervir. 

I arriva à Paris au commencement de 1669 appellé d'Ita- 
“lie par le Roy, comme Sofigene, autre Aftronome fameux , 
étoit venu d'Egypte à Rome, appellé par Jule Céfar. Le Roy 
e reçut & comme un homme rare, & comme un Etranger 
qui quittoit fa Patrie pour lui. Son deflein n'étoit pas de de- 
meurer en France, & au bout de quelques années le Pape & 
Bologne qui lui avoient toüjours confervé les émoluments 
de fes emplois, le redemanderent avec chaleur, mais M. Col- 
bert n’en avoit pas moins à le leur difputer, & enfin il eut le 
phaifir de vaincre & de lui faire expédier des Lettres de natu- 
ralité en 1673. La même année il époufa Geneviéve Delaitre, 
fille de M. Dclaitre Lieutenant Général de Clermont en Beau- 
voifis. Le Roy en agréant fon mariage eut la bonté de lui dire, 
qu'il étoit bien aife de le voir devenu François pour toûjours. 
C'eft ainfi que la France faïfoit des conquêtes jufques dans 
l'Empire des Lettres. 

Parce que M. Caffini étoit étranger, il avoit également à 
craindre que {e Public ne fût dans des difpofitions pour lui ou 
trop favorables, ou malignes, & fans un grand mérite il ne fe 
fût pas fauvé de l'un ou de Fautre péril. Il comprit qu'il com- 
mençoit une nouvelle carriére, d'autant plus difficile, que pour 
foûtenir fa réputation il falloit la furpafler. Nous ne fuivrons 
point en détail ce qu'il fit en France, nous en détacherons feu- 
lement quelques traits des plus remarquables. 

L'Académie ayant envoyé en 1 67 2 des Obfervateurs dans 
TIfle de Cayenne proche de l'Equateur, parce qu'un Climat 
fi différent du nôtre devoit donner quantité d’obfervations fort 
différentes de celles qui fe font ici, & qui nous fcroient d'un 
grand ufage, on en rapporta tout ce que M. Caffini n'avoit 
établi que par raïfonnement & par Théorie plufieurs années au- 
paravant fur la Parallaxe du Soleil, & fur les Réfraétions. Un 

Aftronome 
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“Aftronome fi fubtil eft prefque un Devin, & on diroit qu'if 
prétend à ka gloire de 'Aftrologue. 

De plus, un des principaux objets du Voyage étoit d'obfer- 
ver à Cayenne la Parallaxe de Mars, alors fort proche de 1a 
Terre, tandis que M. Caffini & les autres Aftronomes de l'A. 
cadémie l’obferveroient ici. Cette méthode d’avoir les Paralla- 
.xes par des obfervations faites dans le même temps en des lieux 

. séloïgnés, eft l'ancienne; mais M. Caffini en imagina une autre 
où un feul Obfervateur fuffit, parce qu'une Etoïle fixe tient lieu 
d'un fécond. M. Wifton, célébre Aftronome Anglois, a dit 
que cette idée avoit quelque chofe de miraculeux. 
:Ces deux méthodes concoururent à donner la même Paral- 

laxe de Mars, d'où s’enfuivoit celle du Solcil. Après une lon- 
gue incertitude, elle fut déterminée à 1 0 fecondes, & par con- 
féquent il n’y a plus lieu de douter que le Soleil ne foit au moins 
à 33 millions de lieuës de la Terre, beaucoup au de-là de ce 
qu'on avoit jamais cru. Toutes les diftances des autres Planetes 
en font aufir augmentées à proportion, & les bornes de nôtre 
Tourbillon fort reculées. 

Au mois de Décembre 1 680 il parut une Comcte, qui a 
été fameufe. M. Caffini ne l'ayant obfervée qu'une fois, prédit 
au Roy en préfence de toute la Cour, qu’elle fuivroit la même 
route qu'une autre Comete obfervée par T'ycho Brahé enr $ 77. 
C’étoit une efpece de deftinée pour lui que de faire ces fortes 
de prédiétions à des Têtes couronnées. Ce qui le rendit fi har- 
di fur une obfervation unique, c’eft qu'il avoit remarqué que 
la plüpart des Cometes, foit de cclles qu'il avoit vüës, foit de 
celles qui l'avoient été par d’autres Aftronomes, avoïent dans 
le Ciel un chemin particulier, qu’il appelloit par cette raïfon 
le Zodiaque des Cometes, & comme celle de 1680 fé trouva 
dans ce Zodiaque, ainfi que celle de 1577 il crut qu'elle le 

-  füivroit, & elle Le fuivit. 
? En 1683 il apperçût pour fa premiére fois dans.le Zodiaque 
une. Lumiére qui peut-être avoit déja été vüë, quoique très 
rarement, mais qui en ce cas- n’avoit été prife que pour un 
phénoméne paflager, & par conféquent n'avoit point été fuivie, 

Hif. 1712, = 
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Pour lui il conjcétura d'abord par les circonftances de cette nou- 
velle Lumiére, qu'elle pouvoit être d'une nature durable, ilen 
ébaucha une Théorie qui lui apprenoit les temps où elle pou- 
voit reparoître dégagée des Crepulcules, avec lefquels elle fe 
confond le plus fouvent, & il trouva dans la fuite qu'elle pou- 
-voit être renvoyée à nos yeux par une matiére que le Soleil 
poufferoit hors de lui beaucoup au de-là de Orbite de Venus, 
& dont il feroit enveloppé jufqu'à cette diftance. Comme cette 
Lumiére n’eft pas toüjours vifible dans les temps où elle devroit 
Y'être, il paroît que cet écoulement de matiére doit être inégal 
& irrégulier , ainfr que la produétion des Taches du Soleil. Ce 
phénoméne fut obfervé depuis en divers lieux, & même aux 
Indes Orientales. Si M. Caffini n’eft pas le premier qui l'ait vû, 
du moins il eft le premier qui ait appris aux autres à le voir, & 
qui lui ait attiré l'attention qu'il méritoit. I y a plus. Havoit 
jugé dès le commencement que fi cette Lumiére pouvoit être 
vüé en prefence du Soleil, elle lui feroit une Chevelure; c'étoit 
une fuite de fon fiftème, & peut-être ne fongcoit-il pas lui- 
mème qu'elle pût jamais être vérifiée. En 1706 * quil y eut 
une Edclipfe de Solcil, on vit dans les lieux où elle fut totale 
une Chevelure lumineufe autour de cet Aftre, telle précifément 
que M. Caffini l'avoit prédite, & qui à moins que d’être celle 
qu'il avoit prédite, étoit inexplicable. 

En 1684 il mit la derniere main au Monde de Saturne, qui 
étoit demeuré fort imparfait. M. Huygens en 1 65 5 avoit dé- 
couvert à cette Planete un Satellite, qui fut long-temps le feul 
& depuis s'eft trouvé n'être que le 4me à les compter depuis 
Saturne. En 167 1 M. Caffini découvrit le 3me & le 5me & 
acheva de s'en affurer en 73. Enfin en 84 il découvrit le 1er 
& le 24 après quoi on n’en a plus trouvé. Ces découvertes de. 
mandent une grande fubtilité d’obfervation, & une précifion 
extréme, témoin l'erreur où tomba le P. Rheiïta, babile d’ailleurs, 
qui prit de petites Etoiles fixes pour de nouveaux Satellites de 
Jupiter, & voulut en faire fa cour à Urbain VIT. en les nom 
mant Aftres Urbanoétaviens, nom malheureux, &c qui ne pou- 
voit guére réüflr, quand même les Satellites auroïent fubfifté, 
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Ceux de Saturne ont paru dignes que l’on en ait frappé une 
Médaille dans l'Hiftoire du Roy, avec cette Légende, Sarurni 
Satellites primim cogniti. | 

Voici un événement d'une efpece plus finguliére que tous 
les autres. M. de la Loubere Ambaffadeur du Roy à Siam en 
1687. ayant étudié ce Pays-à en Philofophe & en fçavant 
autant que le lui permit fon peu de féjour, en rapporta une 
Méthode qui s’y pratique de calculer les mouvements du Soleil 
& de la Lune: Ce n’eft point par des Tables à nôtre maniére, 
c’eft par de fimples additions ou fouftraétions, multiplications 
oudivifions de certains Nombres, dont on ne voit prefque ja- 
mais aucun rapport aux mouvéments céleftes , & dont les noms 
barbares & inconnus augmentent encore l'horreur du calcul. 
Tout y eft dans une confufon & dans une obfcurité qui paroît 
affeée, & pourroit bien l'être en effet, car le myftére eft un 
des appanages de la Barbarie: M. de la Loubere donna cette 
affreufe Enigme à déchiffrer à M: Caffini, & felon Fétat où 
font aujourd'hui les Sciences en Orient, il y a tout lieu de 
croire que quoique ces Regles y foient fuivies, il auroit été très 
difficile d'y trouver quelqu'un qui les eût entenduës. Cepen- 
dant M. Caflini perça dans ces ténébres ; il y déméla deux dif: 
férentes Epoques que l’on ne diftinguoit nullement, d'une Ci- 
vile qui tomboit dans l'année $44 avant J. C. autre Aftro: 
nomique qui tomboit dans l’année 63 8 après fa Naïffance, II 
remarqua fort heureufement que du temps de FEpoque Civile 
Pythagoré vivoit, lui dont les Indiens fuivent encore aujour- 

_ d'huï les Dogmes, ou qui péut-Étre a fuivi ceux des Indiens: 
Ces Epoques trouvées étoient la Clef de tout le refte, une 
Clef cependant qu'on ne pouvoit encore manier -qu'avec une 
adreffe ‘extrême, H parut par cette méthode développée que 
ces Auteurs avoient aflés bien:connu les mouvements du So- 
leïl & dela Lune, &c'ils ne'pouvoient être foupçoñmés: d’ avoir 
emprunté des Occidentaux une maniére de caleuler frdifférente. 

* Hfalloit qué M. Caffini fût bien familier avec le Ciel pour le 
reconnoître auffi dépuifé, &cauffi travefti qu'il l'étoit. 

La recherche de ce Calendrier Indien le conduifit à de 
N ÿ 
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nouvelles méditations fur nos Calendriers. L'Efprit plein des 
mouvements céleftes, de leurs combinaifons, & de toutes les : 
Périodes ou Cycles que l'on en a formés, il imagina une Période, 
qu'il appella Lunifolaire &” Pafcale, parce que fon efket, fuivant 
l'intention de tous les Calendriers Eccléfiaftiques , étoit d'accor- 
der les mouvements du Soleil & de la Lune par rapport à fa 
Fête de Pafques. Elle ramene les nouvelles Lunes au même 
jour de nôtre année Grégorienne , au même jour de la femuine, 
& prefque à la même heure du jour pour un même lieu, ce qui 
eft de la derniére précifion en fait de Calendrier. Deplus, elle 
cft très heureufe, & même facrée, en ce qu'elle a pour Epoque 
l'année de la Naifance de J. C. & comme dans cette année M; 
Caffini trouvoit par fon calælune conjonétion du Soleil avec 
la Lune le jour même de l'Equinoxe, qui fut le 24 Mars, veille 
de l'Incarnation felon l'ancienne tradition de lEglife, l'Epoque 
étoit en même temps Aftronomique par li rencontre de l'Equi- 
noxe & de la nouvelle Lune, & Civile par le plus grand évé- 
nement qui foit jamais arrivé fur la Terre. Cette Période eft de 
41600 ans, & toutes les autres qu’on a imaginées roulent dans 
celle-là. Le Monde n'a vû jufqu'à prefent que le dernier tiers à 
peu près d'une de ces Périodes, qui fmit le jour de F'Incarna- 
tion, & un peu plus que la feptiéme partie d'une autre qui com- 

mence, * 
M. Caffini donna en 1693 de nouvelles Tables des Sa- 

tellites de Jupiter plus exaétes que celles de 1668, & portées 
à leur derniére perfeétion. I y ajoûta un Difcours très inftruc- 
tif fur la délicate Aftronomie de Jupiter, dont ilnefe refervoit 
rien. H la rendoit & facile pour tout le monde, au lieu qu'elle 
ne 'étoit pas pour les Aftronomes mêmes, & fi jufte, que 
Je plus fouvent les obfervations s’accordoicnt avec le calcul 
jufque dans la Minute. Ainfi on fit l'honneur à ces Tables, 
calculées pour le Méridien de Paris de les prendre pour un 
Oblfervateur perpétuel établi à Paris, qui auroit donné fes 
obfervations immédiates, & en y comparant celles qui ont 
été faites en d’autres lieux, on a trouvé une infinité de Lon- 

gitudes, On fçait que la connoiffance de ce Monde de Jupiter, 
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éloigné de 165 millions de lieuës, nous a produit celle de la 
Terre, & lui a prefque fait changer de face. Siam, par exemple, 
s'eft trouvé de 500 lieuës plus proche de nous que l'on ne 
croyoit auparavant. Tout au contraire des efpaces céleftes 
qu'on avoit faits trop petits, on avoit fait les terreftres trop 
grands, fuite affés naturelle de nôtre firuation & des premiers 
préjugés. 

En 169 5, M. Caffini fit un voyage en Italie. Peut-être en 
un autre temps auroit-on craint qu'il n'eût eu quelque retour 
de tendrefle pour fon Pays. Mais comme après la mort de 
M. Colbert il avoit réfifté à des offres très preflantes & très 
avantageufes de Ja Reine de Suéde, qui vouloit l'y rappeller, 
on fe tint für qu'il feroit fidelle à fa nouvelle Patrie. Î[ mena 
avec lui le fils qui lui reftoit, & qui ft aujourd'hui membre 
de cette Académie; un autre avoit été tüé fur Mer la même 
année dans un combat contre un Vaifleau Anglois, qui fut 
pris à Fabordage. M. Caffini ne manqua pas d'iller revoir fa 
Méridienne de Saint Petrone, qui avoit befoin de lui. La 
Voûte qui recevoit le Soleil s'étoit abbaifiée, & le trou qui 

étoit percé n'étoit plus dans la perpendiculaire où il devoit 
être. M. Guglielmini avoit remedié à ce defordre, mais de- 
puis, le pavé où étoit tirée la Méridienne étoit forti du niveau 
exact. Enfm M. Caffini arriva à propos pour réparer fon 
premier ouvrage, & le feul qu'il laiffät à Fltalie. [1 voulut 
étendre fes foins jufque dans avenir, & pria M. Guglielmini 
de publier une inftruétion de tout ce qu'il y avoit à faire pour 
B confervation & la réparation de ce grand Inftrument. M. 
Guglielmini le fit, mais en parlant de M. Caffini comme 
un Difciple auroit parlé de fon Maître. Ce trait doit fortifier 
TEloge que nous avons fait de lui dans l'Hift. de 17 10*, 

Cette Méridienne de Saint Petrone étoit la 6ooooome 
partie de la circonférence de la Terre, mais on en avoit en- 
wepris une autre en France, qui devoit être la 4$me partie 
de cette même circonférence, & qui par conféquent devoit 
donner dans une précifion jufqu'à prefent inoüie & inefpérée 
1: grandeur du demi-diametre de la Terre, néceflaire & unique 
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fondement des mefures aftronomiques. C’eft la fameufe Mé- 
ridienne de l'Obfervatoire, commencée par M. Picard en 
2669, continuée en 83, du côté du Nord de Paris par M. 
dela Hire, & du côté du Sud par M. Caffini, & enfin poufée 
par M. Caffini en 1700, jufqu'à l'extrémité du Rouffllon, 
Nous avons aflés parlé de ce grand Ouvrage dans les Hift. de 
1700*, de 1701*, & de 1703*, des difhcultés qu'on a eus 
à y furmonter, de fufage dont il fera, tant qu'il y aura une 
Aftronomie, & même des ufages imprévüs & furnuméraires 
qu'on en a tirés. M. Caffini a eu la gloire de le finir; fcul 
Auteur de la Méridienne de Bologne, Auteur de la plus grande 
artie de celle de France, les deux plus beaux Monuments 

que l'Aftronomie pratique ait jamais élevés fur la Terre, & les 
plus glorieux pour Finduftrieufe curiofité des Hommes. 

Les Hiftoires de 1700*, de 1701*, & de 1704%, ont 
parlé de l'affaire qui fe traita à Rome fur le Calendrier Grégo- 
rien. Le Pape ordonna que la Congrégation qui en étoit char- 
gée confultät M. Caffini; ftalie fembloit redemander à la 
France ce qui venoit d'elle Elle eut en cette occafion à la place 
de M. Caffini un homme formé de fa main, M. Maraldi fon 
Neveu , qui ayant beaucoup de goût & de difpofition pour 
les Sciences & pour l'Aftronomie, étoit venu en France en 
1687 auprès d'un Oncle fi capable de l'inftruire, H fe trouvoit 
alors à Rome, & le Pape voulut qu'il eût entrée dans la Con- 
grégation du Calendrier ; elle avoit befoin de quelqu'un qui y 
portät l’efprit de M. Caffini. 

Outre tout ce que nous avons rapporté, il a enrichi FA 
tronomice d’un grand nombre de Méthodes fines & ingénieules, 
telles que l'invention des Longitudes en 1 66 1 par les Eclip- 
fes de Soleil qui ne paroïfloient pas y pouvoir jamais être em- 
ployées, l'explication de la Libration de la Lune par la com- 
binaifon de deux mouvements, dont l’un eft celui d’un mois ; 
& l'autre fe fait autour de fon axe en un temps à peu près égal, 
la maniére de trouver la véritable pofition des Taches du Soleil 
fur fon globe, celle de décrire des efpeces de Spirales qui re- 
prefentent toutes les bizarreries apparentes du mouvement des 
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Planetes, & donnent leurs lieux dans le Zodiaque jour par jour, 
& plufieurs autres qui feront pour les Aflronomes füuivants 
autant de moyens d'égaler {es connoïffances, fans égaler çe- 
pendant fa capacité. 

Il connoifloit le Ciel non feulement tel qu'il eft en lui-même, 
mais tel qu'il a été conçü par tous ceux qui s’en font formé quel- 
que idée, Si dans un Auteur qui ne traitoit nullement d’Aftro- 
nomie, il y avoit par hazard quelque endroit qui y eût le moin- 
dre rapport, cet endroit ne lui avoit pas échappé. Tout ce qui 
en avoit été écrit fembloit lui appartenir, il le revendiquoit quel 
que detourné, quelque caché qu'il pût être. 

Dans les dernieres années de fa vie, il perdit la vûë, malheur 
qui lui a été commun avec le grand Galilée, & peut-être par 
la même raïifon, car les obfervations fubtiles demandent un 
grand effort des yeux. Selon l'cfprit des Fables, ces deux grands 
Hommes, qui ont fait tant de découvertes dans le Ciel , reflem- 
bleroient à Tirefie qui devint aveugle pour avoir vû quelque 
fecret des Dicux. HR 

M. Caffini mourut le 14 Septembre 171 2 âgé de 87 ans 
& demi, fans maladie, fans douleur, par la feule néceffité de 
mourir. JL étoit d'une conftitution très fine & très robufte, 
& quoique les fréquentes veilles néceffaires pour l'oblervation, 
foient dangereufes & fatigantes, i n'avoit jamais connu nulle 
forte d'infirmité. La conftitution de {on efprit étoit toute fem- 
blable, il l'avoit égal , tranquille, éxempt de ces vaines inquié- 
tudes, & de ces agitations-infenfées, qui font les plus doulou- 
reufes, & les plus incurables de toutes les maladies. Son aveu- 
glement même ne lui avoit rien Ôté de fa gaycté ordinaire, Un 
grand fond de Religion, & ce qui eft encore plus, la pratique 
de la Religion aïdoit beaucoup à ce calme perpétuel. Les Cieux 
quiracontent la gloire de leur Créateur, n'en avoient jamais plus 

1 à perfonne qu'à lui, & n'avoient jamais mieux perfuadé, 
un une certaine circonfpeétion aflés ordinaire à 
ceux de fon Pays, mais fi modeftie naturelle & fincere lui au- 
roient fait pardonner fes talents & faréputation par les efprits les 
plus jaloux. On fentoit en lui cette candeur & cette fimplicité, 
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que l'on aime tant dans les grands hommes , & qui cependant 
y font plus communes que chés les autres. Il communiquoit 
fans peine fes découvertes & fes vuës, au hazard de fe les voir 
enlever, & défiroit plus qu'elles ferviffent au progrès de la 
fcience qu'à fa propre gloire. I faifoit part de fes connoiffances, 

. non pas pour les étaler, mais pour en faire part. Enfin on 
lui pourroit appliquer ce qu'il a remarqué lui-même dans 
quelqu'un de fes ouvrages, que Jofephe avoit dit des anciens 
Patriarches, Que Dieu leur avoit accordé une longue vie, tant 

pour récompenfer leur vertu, que pour leur donner moyen de per- 
Jettionner davantage la Géométrie dr l'Affronomie. 

Sa Place d’Académicien Penfionnaire a été remplie par 
M. Caffini {on Fils. 

MEMOIRES 
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RES, DE SAR EGISTRE S 
de l'Academie Royale des Sciences. 

De l'Année M'DCENTE 

OBSERVATIONS 
Sur la Pluye, fur le Thermomerre &° fur le Barometre, à 

l'Obfervaroire Royal, pendant l'année 1711. 

Par M. DE LA HIRE. 
14 V Oic1 Ia quantité d'Eau de Pluye & de Neige fonduë 9 Janv: 
| qui eft tombée à) l'Obfervatoire pendant l’année der- 1714: 
Mn niére 1711, & dont j'ai fait les Obfervations, comme je 
|| Tai marqué dans les années précédentes, en mefurant la 

| Mem, 1712. À . À 
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hauteur de l'Eau par les pouces & par les lignes du pied 
de Paris. 

lignes lignes 
En Janvier.......... 82 [ En Juillet .........,. $1+ 

8 FÉVTIEr sue 5 AOÛT soso 20% 

Mars....ssscsiss 18 Septembre. ...... 24% 
Avril sssessssrs 204 O&tobre. ......es 31# 
Mais... 325]  Novembre...... X1 

Jai desaete 182 Décembre....... 1$4 

Somme de la hauteur de l'Eau de toute Yannée, 302 
lignes, ou 25 pouces 2 lignes : ce qui eft beaucoup plus 

que les années moyennes, qui ne nous donnent que 19 
pouces ou environ. Il eft aflés extraordinaire que cette année 

ait donné tant d’eau, quoiqu'il nait plü que fort peu pen- 
dant les deux mois de Juin & d’Août, qui, avec le mois de 

Juillet en fourniffent affés fouvent autant que les neuf autres 
mois de l’année tout enfemble, & d'autant plus que depuis 
le 3 Septembre jufqu'au r9 il n'ait pas plû, & que depuis 
le 19 de Septembre, où il plût 11 lignes, jufqu'au 19 
d'Oétobre, il n'ait plû que 2 ou 3 lignes. Mais les grandes 
Neiges du mois de Février avec les pluyes qui les ont fuivies 
vers la fin du mois, ont donné tout d’un coup une grande 
quantité d'Eau, ce qui a caufé un débordement confidérable 
de la Riviére, mais il n’a pas été fi grand que celui qui 

arriva en 1658 au mois de Février, dont la hauteur eft 
marquée dans le Cloître des Celcftins de Paris. 

On ne peut rien déterminer de certain fur la hauteur 
d'Eau que doit fournir une certaine hauteur de Neige, car 
il y en a qui eff fort rare & d'autre qui eft affés condenfée. 

Les 28, 29 & 30° jours de Juillet ont fourni environ 
3x lignes d'Eau, & c'eft la plus grande pluye qu'il ait fait 
de fuite pendant toute l'année, il y avoit un peu d'orage le 
28 au foir. 
Mon Thermometre qui eft toüjours expoé à l'air, mais 
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à l'abri du Soleil & du Vent, a été au plus haut à 62 par- 
ties 1 le 16 Juin au lever du Soleil, & à 2h après midi if 
étoit à 73 +, ce qui ne marque pas une fort grande chaleur, 
puifque je l'ai vû monter jufqu'à 80. Le 10 de Juillet où 
{ont ordinairement les grandes chaleurs, il n'étoit qu'à l'état 
moyen vers le lever du Soleil, qui eft le temps où je fais 
toutes ces obfervations. Ce même T'hermometre a été au plus 
bas à 20 parties le 15 Février, mais deux jours après il 
étoit remonté à 36. L'état moyen de l'air marqué par ce 
Thermometre comme il eft au fond des Carriéres de l'Ob- 
fervatoire, où il demeure toûjours à la même hauteur, eft 
48 de fes parties ou degrés. Il commence feulement à geler 
dans la Campagne, quand ce Thermometre eft à 32, enforte 
que de l'état moyen jufqu'à la gelée, il defcend feulement de 
16 parties; & par conféquent le degré de chaleur d'air qui 
fera autant au-deflus de l’état moyen que le degré du com- 
mencement de la gelée eft au-deflous, fera 64 comme if 
étoit cette année à peu près vers le matin du jour qu’il faifoit 
le plus grand chaud; & la plus grande chaleur de ce même 
jour à 2P après midi où le Thermometre marquoit 73 +, a 
été à peu près autant au-deflus de l’état moyen que le plus 
grand froid de l'année étoit au-deffous où le Thermometre 
étoit à 20 au lever du Soleil où il fait le plus grand froid 
de la journée, 

Le Barometre dont je me fers pour faire chaque jour 
mes obfervations, eft un Barometre fimple qui eft placé à 
la hauteur de la grande Sale de fObfervatoire, & dont le 
Mercure fe tient toûjours à 3 lignes plus bas que celui dont 
M. Picard fe fervoit, & fur lequel il apperçût de la lumiére 
en agitant le Mercure dans le tuyau, ce qui étoit un phé- 
nomene nouveau. Je ne fçaurois foupçonner qu'il y ait de 
air dans le mien, car il donne de 1a lumiére comme l’au- 
tre, & je l'ai rempli avec beaucoup de foin. Il faut remar- 
quer que pour avoir la véritable hauteur du Mercure dans 
le tuyau, ïl faut fecoüer un peu la monture du Barometre 
contre le mur où il eft fufpendu. 

' À ij 
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Mon Barometre a été au plus haut à 28 pouces s lignes 

le 21 Janvier, le Ciel étoit ferein avec un vent médiocre 
de Nord proche de la Terre, mais le vent fupérieur étoit Ef, 
& pendant tout ce mois il n’y a eù que peu de pluye, auf 
le Barometre a toûjours été fort haut, car pendant la moitié 
de ce mois il a paffé 28 pouces. Ce même Barometre a été 
au plus bas à 26 pouces 9 lignes + le ro Décembre avec 
un ouragan très violent, le vent étant vers le Sud, mais 

avec peu de pluye. Ainfi la différence entre l'état le plus 
haut & le plus bas du Barometre a été de 1 pouce 7 lignes+, 
ce qui eftun peu plus que l'ordinaire, qui n'eft que de 1 pouce 
4 lignes. 

Je remarque en général que pendant toute cette année, 
lorfque le Barometre étoit à 28 pouces ou aux environs, 
ce qui eft arrivé affés fouvent, il n'a pas plû ou fort peu, 
c'eft auffi comme on croît que le Barometre prédit la féré- 
nité de l'air; & lorfqu'il a été vers le plus bas, il y a eù 
toûjours aflés de pluye & de neige comme il eft arrivé en 
Février. Cependant cette regle n'eft pas fi certaine qu'il n’y 
ait quelques exceptions, comme vers la fin du mois de Juil- 
let, où il a plû confidérablement, comume je l'ai remarqué 
ci-deflus, le Barometre étant vers 27 pouces 8 lignes, ce 
qui peut arriver par des caufes particuliéres & qui ne font 
pas communes, comme un Orage fubit où l'on voit affés 
fouvent deux Vents contraires qui ayant des directions diffé- 
rentes ou vers le haut ou vers le bas, & ne durant que peu 
de temps, font des impreffions irréguliéres fur le Mercure 
du Barometre. 

Les Vents ont été cette année comme à l'ordinaire en ce 
aïs-ci, fort fouvent vers le Sud-Oüeft. 

Le 6 Otobre à 8 heures du foir, on s'apperçût d'un 
tremblement de Terre dans mon appartement feulement, à 
YObfervatoire, & l'un des principaux fignes fut que les gros 
anneaux d'une Fontaine de Cuivre frappérent contre a 
Fontaine, & firent aflés de bruit & demeurérent long- 
temps en mouvement, ce qui fut oblervé par tous ceux qui 



DEN SAGE NC E*S. $ 
étoient dans le lieu : mais je n'en parlaï point alors; car je 
foupçonnois que cette Fontaine où il y avoit beaucoup d’eau, 
avoit pà glifler un peu fur fon pied où elle étoit polée, & 
qu'un petit mouvement de l'eau en avoit pû donner un affés 
grand à toute la Fontaine pour en faire battre les anneaux 
contre le corps. Mais quelques jours après nous reçûmes 
des Lettres de la Campagne à 3 o lieuës de Paris par lefquelles 
on nous avertifloit d'un tremblement de Terre qu'on y avoit 
fenti, ce qui avoit beaucoup effrayé les gens du lieu, & 
c'étoit le même jour & à la même heure où nous nous en 
apperçûmes à l'Obfervatoire. On en a eù encore depuis des 
avis d’autres endroits où il a été fort confidérable. 

Le 30 Decembre de l'année 1711, j'ai trouvé la décli- 
naifon de l'Aiguille aimantée de 10 degrés $o minutes vers 
l'Oïüeft de même que l'année précédente : mais il faut remar- 
quer qne celle de la fin de l'année 1709. n'étoit que de 
‘10 degrés 15 minutes; & par conféquent depuis 1709 
jufqu'en 1710, on trouvoit la variation de 3 5 minutes, qui 
étoit environ le double de ce que l’on obferve depuis quel- 
ques années, mais celle de 171 x l'a reétifié, car pour deux 
années on n'aura que les 3 $ minutes de différence. On ne 
peut pas pourtant foupçonner ces Obfervations d'aucune er- 
reur, car on les fait toûjours avecun très grand foin, en fe 
fervant de la même aiguille qui a 8 pouces de fongueur, & 
en appliquant un côté de la boîte quarrée où elle eft ren- 
fermée contre une des faces d’un gros pilier de pierre qui eft 
au bas de la Terrafle de l'Obfervatoire. On s'eft aflüré de 
la pofition de la face de ce pilier par plufieurs Obfervations 
très exactes, laquelle regarde exaétement le Couchant, 

LL 
L: 
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Comparaifon des Obfervarions faites à Zurik fur la Pluye 
7 fur le Barometre, avec les précédentes, pendant 

la méme année. 

M Scheuchzer nous a envoyé fes Obfervations de l’année 
. derniére 1711 fur la Pluye, fur le Barometre & fur 

fes Metéores. 
H compare mois par mois fes obfervations de la hauteur 

de la quantité d'Eau, tant en pluye qu'en neige fondué, avec 
celle que j'aï trouvée à Paris à l'Oblervatoire, & que je lui 
avois envoyée par l'ordre de M. l'Abbé Bignon; où fon 
voit qu'il a plû beaucoup plus à Zurik qu'à Paris dans chaque 
mois, horfmnis dans le feul mois de Juillet, Car il a trouvé 

lignes lignes 
En Janvier ........ 342 | En Juillet......... 384 

Février. ....,.,.109 Aoltéssr mit 6 

Mars.......... 442 Septembre...... 35+ 
ANS. 0026 E Oûtobre......., 62È 
Mai........... 392 Novembre ..... 43% 

Juin ...,..... 15 Décembre...... 25 

Ce qui luy a donné pour toute l'année 45 pouces une 
ligne, mefure de Paris; & il ajoûte que c’eft une des plus 
grandes hauteurs d'Eau qu'on ait obfervées jufqu'à prefent: 
mais à Paris je n'ai trouvé que 25 pouces 2 lignes, & qui 
ne laiffe pas d'être une des plus grandes qu'on ait vüës ici. 
J'ai rapporté dans les Obfervations d’une autre année quel- 
ques raifons qui peuvent faire connoître qu'il doit tomber 
beaucoup plus d’eau & de neige dans les pays de Montagnes 
que dans les Plaines qui en font éloignées. 

Il a trouve la plus grande hauteur du Barometre le 22 
Décembre à 27 pouces, ce jour-là au matin il étoit ici à 

28 pouces 3 lignes + avec le Barometre ordinaire, mais avec 
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un autre à 28 pouces 6 lignes +; donc différence avec ce 
dernier 18 lignes. La moindre hauteur de fon Barometre 
a éte le 9 Février à 25 pouces 11 lignes +, & le même 
jour ici à 26 pouces 11 lignes + avec le Barometre ordi- 
naire & avec l'autre à 27 pouces 3 lignes, & la différence 
avec ce dernier, n'eft que de 55 lignes +, mais ces jours-là 
ne font pas ceux aufquels jai obfervé ici la plus grande & 
la moindre hauteur du Barometre. Auffi la différence entre 
la plus grande & la moindre hauteur du Barometre que j'ai 
trouvée à Paris eft de 20 lignes, & il ne la trouve que de 
12 lignes C'eft à ce qu'il me femble ce qui fait connoître 
que les hauteurs du Mercure dans les Barometres ne vien 
nent pas toüjours de la hauteur de toute l'Atmolphére, qui 
ne peut pas être fort différente dans des lieux fur la Terre 
peu éloignés les uns des autres & dans un même temps, 
muis de quelque accident particulier de Fair. Cependant fi 
Fon prenoit une moyenne différence de hauteur du Baro- 
metre à Zurik & à Paris dans les obfervations que je viens 
de rapporter, on auroit à peu près 17 lignes, & fi l’on pofoit 
11 toifes d'élevation pour une ligne de changement de hau- 
teur de Mercure, il s’'enfuivroit que Zurik feroit plus haut 
que Paris au-deflus de la Mer de 187 toiles. 

I s'étend fort au long fur les Metéores, & principale- 
ment fur le tremblement de Ferre qu'on a reffenti à Bafle, 
dont M. Bernoulli lui a envoyé une relation très exacte, &ç 
dont voici le réfultat. 

I y eut deux fecouffes de ce Tremblement peu éloignées 
Fune de l’autre le 9 Février entre 4 & $ heures du matin; 
nous en reffentimes un à Paris le 6 Octobre à 8 heures du 
foir, d'où l'on voit que les caufes de ces tremblemens ont 
été fort éloignées. A Bafle le-tremblement de Terre fut pré- 
cédé d’un Vent très violent de midi femblable à une tempête 
ou à un ouragan, lequel fut accompagné d’une chaleur 
extraordinaire dans cette faifon de l'année, quoiqu'aupara 
vant il fit fort froid. Alors toutes les neiges qui étoient en 
très grande abondance fur la Terre, furent fondués en moins 
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de deux heures, & toutes les Rivieres & le Rhin même 
crurent extraordinairement, ce qu'on n'avoit point vû juf- 
qu'alors; mais ce Vent ayant ceflé, le froid recommença & 

il tomba une très grande quantité de neige, & jufqu’à deux 
coudées de hauteur, ce font fes termes. M. Scheuchzer re- 
marque que les mêmes accidents du Vent & de la chaleur 
furent aufli obfervées à Zurik, mais il ne dit pas qu'on y 
reffentit le tremblement de Terre, il ajoûte feulement que 
dans ce même temps il obferva la hauteur du Barometre de 
25 pouces F1 lignes. 

Enfin il rapporte que les Fruits de Ja terre n'ont pas bien 
mari dans fes quartiers, \ 

OP SERV 4 MIO N° 

Sur l’Acide qui fe trouve dans le Sang & dons les 
autres parties des Animaux, 

Par M. HomMBERe&. 

A nourriture que les Animaux prennent, fe convertit 
en leur propre fubftance; ce changement confifte d’abord 

en un dérangement de parties des aliments, par le broyement 
& par les fermentations qu'ils fouffrent dans les vifceres des 
Animaux, puis en une féparation des parties fuperflües ou 
excrémenteufes, & enfin en un arrangement nouveau de ces 
mêmes matiéres nourriciéres dans les organes deflinés pour 
cela : nous pouvons donç avec raifon avoir égard aux nour- 

ritures des Animaux, & les examiner, fi nous voulons fça- 
voir en quoi confifte la fubftance dont les corps des Animaux 
font compolés. 

Tous les Animaux ne fe nourriffent pas des mêmes ali- 
ments, on les peut divifer quant à cela en trois différentes 
Clafles : la premiére eft de ceux que nous appellons commu- 
nément Animaux çarnaffiers, c'eft-à-dire qui ne mangent 

ge 
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que la chair des autres Animaux; la feconde eft de ceux qui 
ne mangent jamais de la chair, & dont la nourriture ne 
confifte qu'en Herbages & en Fruits, la troifiéme Claffe eft 
de ceux qui mangent indiftinétement de Ja Chair, des Fruits 
& des Herbes. 

L'on peut appliquer cette divifion à tous les genres d’Ani- 
maux, car on obferve cette même différence de nourritures 
aufli-bien parmi les Quadrupédes & les Oifeaux, que parmi 
les Poïflons & les Infeétes : il y a donc beaucoup d'appa- 
rence que la fubftance de ceux qui {e nourrifent d'une cer- 
taine forte d'aliments, doit: être conforme .& homogéne à 
ces aliments, puifque ce font elles qui fe placent dans. toutes 
les parties des Animaux, & qui en deviennent la fubftance : 
nous en voyons une preuve. inconteftable aux Canards fau- 
vages des Païs maritimes; leur chair fent fi fort l'huile de 
Poiflon, qu'on ne les fcauroit manger, &. cela parce qu'ils 
ne fe nourriflent que de Poiffons.. Les Grives qui mangent 
les fruits du Nerprun, ont la chair purgative pendant ‘tout 
le temps que ces fruits durent, &c. 

Il y a donc apparence que {es Animaux qui fe nourrifent 
d'aliments qui contiennent des: acides , doivent conferver 
une partie de ces acides, qui cft reftée inféparablement dans 
les matiéres nourriciéres dont leur fubftance eft compofée; 
car le changement de la matiére nourriciére en la fubftance 
de l’Animal nourri, ne confifte, comme nous avons dit, 
qu'en un fimple arrangement nouveau de ces mêmes matié- 
res, fans qu’elles changent de nature; par conféquent l'acide 
qui faifoit partie de la nourriture, continüe d’être partie de 
lAnimal qui en a été nourri; d'où il fuit que la Chair, le 
Sang & les autres parties de ces Animaux rendront cet acide ; quand on les décompofera par les analifes chimiques, & que cet acide fera en tout égal aux acides que l'on tire immé- 
diatement des Plantes, & même qu'il pourroit être plus fort 
encore par les raifons que nous dirons dans Ja fuite. 

Toutes les analifes que nous avons faites des Plantes po= 
tagéres, des Fruits que nous mangeons » & des Grains que 

Men, 1712. "rh 
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nous employons pour nôtre nourriture, nous ont toutes 

donné parmi les autres principes, une liqueur manifeftement 
acide, qui fait partie de leur fubftance, ainfi les hommes & 
les autres Animaux qui s'en nourriffent, doivent conferver 
un acide pareil dans toutes les parties qui compofent leurs 
Corps. 

Quoique cette propofition jufqu'à prefent n'ait pas encore 
été bien prouvée par des obfervations inconteftables, il pa- 
roît cependant par les raifons que nous venons d’alleguer, 
qu'on admettra plûtôt un acide dans les parties des Animaux 
qui fe nourriffent de fruits & d'herbes, dont les fucs abon- 
dent en acides, que dans les Animaux carnafliers qui ne 
mangent jamais des fruits & des herbages ; c'eft-à-dire, quel’on 

pourroit douter avec quelque raifon, f: dans leurs parties on 
trouveroit de même une liqueur acide, comme nous en avons 

fuppolé dans ceux qui fe nourriffent fimplement de fruits & 
d'herbes ; mais quand on confiderera que les Animaux car- 
naffiers fe nourriffent de la chair de ceux qui mangent des 
fruits & des herbes, l'on conviendra que les acides, qui faifoient 
partie de la nourriture de ceux-ci, doivent avoir été tranf- 
mis dans ceux-là, & que l'analife chimique en doit trouver 
auffi-bien dans les uns que dans les autres, & que tout au 

plus la différence qu’il y auroit des Animaux carnafliers aux 
autres Animaux, feroit que ceux-ci tirent les acides immé- 
diatement des fruits & des herbes, & que ceux-là ne les re- 
çoivent qu'après avoir paflé dans la fubftance des Animaux 
qui leur fervent de nourriture. 

Ce raifonnement , quoiqu'il paroïffe vraïfemblable , ne 
prouve cependant rien, à moins qu'il ne foit foütenu par des 
faits bien obfervés, car en matiére de Phyfique nous fommes 
fi peu clair-voyans , que fouvent nous nous trompons même 
quand nous croyons être bien munis de faits & de raïfons : 
pour n'éclaircir donc dela vérité de cette propofition, j'ai 
fait un grand nombre d’analifes de différentes parties d’Ani- 
maux tant des carnafliers, que de ceux qui mangent des fruits 
& des herbes, & particuliérement des hommes, j'en rappot- 
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teraï quelques-unes ici qui me paroiffent ne Jaïffer aucun 
doute. < 

J'ai pris 13 livres de fang d’Agneaux fraichement tués; 
j'en ai féparé le Serum, H m'eft refté fix livres de fang caïllé, 
que j'ai diftillé fans intermede à très petit feu de fable, dans une 
grande Cornuë de verre, pendant foixante & quinze heures, 
c'eft-à-dire jufqu’à ce que par ce degré de feu doux il n’en fortit 
plus rien de fenfible ; tout ce que cette diftillation en à féparé, 
étoit près de cinq livres de liqueur aqueufe & fort claire, qui 
n'a donné aucune marque d'acide, je changeai pour lors de 
Recipient, & j'augmentai le feu par degrés fous la même 
Cornuë jufqu'à la derniére violence, il en fortit encore demi 
livre environ, moitié huile fétide & moitié liqueur aqueufe 
de couleur roufle, & fentant très fort l'empireume ; cette li< 
queur roufle a donné également des marques d'acide & d’al- 
Kali, car elle a fait effervefcence avec l’efprit de fel, & elle 
a rougi la teinture de Tournefol ; la tête morte qui eft-reftée 
dans la Cornuë, étoit un charbon fpongieux:, dur & fort leger 
pour fon volume, il pefoit cinq onces. | 

J'ai fait la même opération fur une égale quantité de fang 
de Mouton, j'en aï eu à peu près les mêmes principes, excepté 
que la liqueur rouffe, qui eft venuë à la fin de la diftillation, 
m'a paru moins acide que celle de la diftillation précédente, 

celle-là faioit forte couleur de feu avec la teinture de Tournefol, 
& celle-ci n’y a fait que couleur de rofes. 

J'ai diftillé de la même maniere & en la même quantité 
du fang de Veau & du fang de Bœuf, ileft venu à la fin de 
la forte diftillation de l'un & de l'autre ,-une liqueur roufle 
& empireumatique , qui donne tout enfemble le caractere 
d'alkali & d'acide ; j'ai obfervé dans ces deux derniéres anali- 
fes la même différence que j'ai obfervée dans les deux précé- 
dentes , fçavoir que le fang de Veau a donné plus d'acide que 
le fang de Bœuf, ce qui na donné occafion de conjecturer 
que le fang des jeunes Animaux pourroit bien contenir une 
plus grande quantité d'acide que celui des adultes des mêmes 
efpeces; mais pour décider cette queftion, il faudroit avoir 

B ij 
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fait un grand nombre d'obfervations femblables à celles que 
nous venons de faire, ce que je referve pour un autre 
temps. 

Dans nos analifes des Plantes, nous avons toûjours obfervé 
ue les Fruits murs & les Plantes adultes ont donné plus 

d'huile que ces mêmes Plantes jeunes & les Fruits non murs, 
& que ces derniers-ci en recompenfe ont donné plus de fef 
que les Plantes adultes & les Fruits murs; il pourroit bien y 
avoir une différence femblable dans les parties qui compofent 
les Animaux jeunes & adultes d'une même efpece, comme 
nous les avons trouvé dans les Plantes & dans les Fruits, une 
recherche foigneufe nous en découvrira un jour la vérité. 

Nous avons obfervé dans nos diftillations du fang, qu'à 
la fin du phlegme, & avant que l'huile fétide paroiffe, il vient 
unc liqueur roufle, qui contient en même temps fon acide 
& fon alkali volatil, fans que l'un pénetre ou détruife 

Yautre, puifqu’elle fait également effervefcence avec lefprit 
de fel, & qu'elle rougit la teinture de Tournefol, ce qui pa- 
roît directement oppofé à ce qu'on nous enfeigne de la na- 
ture dés acides & des alkalis, c’eft-à-dire que dans leur con- 
fufon ils doivent fe détruire toùjours en fe pénétrant un 
Fautre, & produire par leur union une fubftance fimplement 
falée , au lieu qu'ici ils fe confervent féparement & paifible- 
ment dans la même liqueur, fans agir en aucune façon l'un 
fur l'autre, 

La regle générale que l’on s’eft faite de l'aétion des acides 
fur les alkalis, eft vraye fans aucune reftriction dans la jonc- 
tion des acides des Mineraux avec les alkalis quelconques ; 
mais il n’en eft pas de même dans la jonétion des acides des 
Végétaux ou des Animaux avec Îles alkalis volatils, la péné- 
tration qui produit l'ebullition & l'effervefcence, ne s'y fait 
que lorfqu'ils nagent enfemble en une quantité de phlegme 
qui leur convient , quand il y en a trop ou trop peu, ils 
“ont point d’aétion l'un fur l'autre ; dans nôtre liqueur rouffe 
il y a trop peu de phlegme. Nous en voyons une preuve 
dans la confufion de l'efprit d'urine avec le vinaigre diftillé, 
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quand lefprit d'urine eft foible , ils font cbullition enfem- 
ble, mais quand ils font bien dephlegmés ils ne donnent 
aucune marque d'action, & pour les faire agir, on n'a qu'à 
affoiblir l'efprit d'urine avec de l'eau commune. J'en ai donné 
la raifon dans nos Mémoires de l'année 1709 page 3 54, à 

l'occafion d'une pareille liqueur rouffe, qui fe trouve dans la 

diflillation forte de toutes les Plantes, ainfi je ne la répéte pas ici. 
Le Sang humain étant le principal fujet de nôtre recher- 

che, je l'ai examiné de la même maniére que celui des autres 

Animaux dont je viens de parler, mais comme je n’en pou- 
vois pas avoir facilement une grande quantité à la fois, je me 
fuis contenté de n'en employer que deux ou trois livres en 

une opération , & de le répéter. J'aï féparé toute la férofité du 
Sang, & je l'ai diftillé à très petit feu , pour le dépotüiller feu- 
Iement de la plus grande partie de fa liqueur aqueufe infipide, 

afin de le pouvoir garder fans fe corrompre : ce quime reftoit 
dans la Cornuë étoit en confiftence d’un extrait épais com- 
me de la Poix noire un peu liquefrée au feu , que j'ai gardé; 

j'ai réiteré ces opérations en petit jufqu’à ce que j'euffe employé 
feize livres de Sang, y compris le Serum, de perfonnes qui 
fe portoient bien ; ces feize livres n’ont produit que fix livres 
de Sang caillé. 

J'ai mis enfemble dans une même Cornuë tous les refidus 
de ces petites opérations, ils ont pefé environ une livre & 
demie, je les ai diftillés au feu de fable par degrés jufqu'à rou- 
gir la Cornué, ïül s'en ef diftillé dix - fept onces en tout , 
fçavoir douze onces de liqueur aqueufe, roule, fort chargée 
de fel volatil, & fentant fort lempireume, & cinq on- 
ces d'huile, en partie liquide & en partie épaifle comme du 
Soing doux, fa tête morte étoit un Charbon leger pefant 
quatre onces & demie. 

J'ai reétifié ces douze onces de liqueur aqueufe à petit feu, 
pour en féparer le fel volatil & le phlegme fuperflu , il eft 
refté dans la Cornuë près d'une once de tiqueur rouffe & 
fétide, de faveur auftére & fort acide, elle a chan gé la teinture 
de Touwrnefol en forte couleur de feu, 

B ii 
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Je me fuis imaginé que la partie acide contenuë dans le 

Sang pourroit bien ne fe pas dégager toute dans une diftil- 
lation fimple & fans intermede, quoique faite à un très grand 
feu , à peu près comme le fel commun ou le Salpetre, quand 
on les diftille fans intermede ne rendent point ou très peu 

de leur efprit acide, quelque feu qu'on leur donne : au lieu 
que ces fels étant mêlés avec une fuffhifante quantité de matiére 
terreufe avant que de les mettre dans la Cornuë, ils rendent 
tout l'efprit acide qu'ils contiennent : j'ai donc voulu diftiller 
le Sang avec un intermede, mais comme toutes les matiéres 
terreufes contiennent elles-mêmes un fel, qui auroit rendu 
équivoque Îe jugement que l'on auroit fait de l'acide qui en 
auroit été diftillé, j'ai rejetté toutes les matiéres terreufes, & 
je me fuis fervi des têtes mortes du Sang même, ou du char- 
bon qui s’eft trouvé dans les Cornuës après les fortes diftil- 
lations que je viens de rapporter, tant du Sang des hommes, 
que de différents autres Animaux ; j'ai pilé ces têtes mortes, 
j'ai mêlé cette poudre avec quatre livres de Sang humain 
caillé & bien féparé de fa férofité, j'ai féché ce mélange au 
Soleil, puis je l'ai mis dans une Cornuë de Grais, & je l'ai 
diftillé à feu nud & par degrés jufqu'à la derniére violence, 
j'ai feparé l'huile d'avec la liqueur aqueufe qui contenoit f'aci- 
de du Sang & la plüpart de fon {el volatil, j'ai reétifié cette 
liqueur aqueufe, il m'eft refté de ces quatre livres de Sang 
autant de liqueur rouffe qui changeoit la teinture de Tourne- 
fol en couleur de feu, que j'en ai eu de fix livres de Sang 
humain diftillé fans intermede. 

J'ai mis enfemble toutes les liqueurs rouffes chargées d'acide 
qui m'étoient venués de plufieurs diftillations , aufli-bien du 
Sang humain que des autres animaux, j'ai verfé deflus fix 
fois autant d’eau de Riviere, afin de la pouvoir filtrer com- 
modement, j'ai filtré ce mélange plufeurs fois par le papier 
gris, pour en féparer tout ce qu'il pouvoit contenir d'huile, 
Jai diftillé à très petit feu cette liqueur, qui étoit fort claire, 
mais qui fentoit encore l'empireume, les premiéres portions 
qui en font venuës, étoient chargées de {el volatil, mais 
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les derniéres deux onces étoient auffi acides que du Vinaigre 
diftillé. 

J'ai examiné de la même maniere la Chair d'un Loup & 
d'un Brochet, comme d’Animaux carnaffiers, de Mouton & 
de Bœuf, comme d’Animaux qui ne mangent que des Her- 
bes, & enfin celle de Canard & de Cochon qui mangent de 
tout, j'ai trouvé dans toute Îa liqueur rouffe qui contient de 
Y'acide, dans les uns un peu plus, dans les autres un peu moins; 
deforte que l'on ne fçauroit douter que l'acide des aliments ne 
fe porte dans la fubflance même des Animaux, & qu'il n'en 
fafle une des parties eflentilles. Je donnerai dans un autre 
Mémoire les Obfervations que j'ai faites en cette vüë fur plu- 
fieurs Infectes & fur les excréments de différents Animaux, 

SOLUTION 
D £ 

DEUX PROBLEMES DE GEOMETRIE, 

Pa M VARIGNON. 

U N Géométre m'étant venu voir il y a quelque témps, 
L/ me dit avoir cherché inutilement & par beaucoup de 

calculs ce Probleme-ci : Te Parabole ordinaire étant donnée 
avec une Tangente à fon fommet , trouver le centre d'un Cercle qui 
toucheroit à la fois cette Tangente à cette Parabole en un point 
donné quelconque de cette même Courbe. | 

Sur le champ a folution de ce Plobleme me vint ,. que 
je donnai à l'inftant fans aucun calcul à ce Géométre, non 
feulement pour cette Parabole & pour fa Fangente au fom- 
met, mais auffi pour toute autre ligne courbe, & pour quel- 
que ligne droite que ce foit, placée où l'on voudra fur 1e 
plan de cette: Courbe. Voici cette folution pour faire voir feu- 
lement qu'on va quelquefois chercher bien loin ce qui eft 
tout près, & quefrl'Analife eft fouvent commode & même 

3 Févriet 
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néceffaire pour la folution des Problemes mathématiques ; 
elle y eft auffi quelquefois incommode & même inutile, com- 
me dans celui-ci qui m'en fit naître encore un autre pref- 
qu'auffitôt, auquel ( quoique plus compolé) elle ne l'eft pas 
moins. Cet autre Probleme eft de trouver le centre d'un Cercle 
qui tout à la fois en toucheroit un autre donné de pofition dr une 
Courbe quelconque auffi donnée de pofition fur fon plan, dans quel 
que point donné que ce foit de cette Courbe. 

Pour donner deux folutions à la fois de chacun de ces 
deux Problemes, je fuppofe avec tous les Géométres que deux 
Courbes qui fe rencontrent en un point, s’y touchent lorf- 

- qu'elles ont une ligne droïte qui les touche toutes deux, 

+ Cette 
igne BH, 
ê7 le Cercle 
pmq, doi- 
vent palfer 
parB: c'ef 
da faute du 
Graveur 
s'üs n’y 

paffent 
pas. 

ou ( ce qui revient au même) lorfqu’elles y ont une perpen- 
diculaire à toutes deux; quoique ces deux Courbes par leurs 
différents contours puiffent encore fe rencontrer ailleurs. 

PROONB'LEM E E 

Soient une ligne droite CT, & 
une Courbe quelconque R AS, don- 
nées de pofition arbitraire [ur un 
même plan ; trouver le centre N d'un 
Cercle qui touche à la fois cette 
droite CT & la Courbe RAS en 
un point B donné quelconque de 
cette méme courbe. 

SOLUTION. 

Soit en ce point Z Ia droite 
VV perpendiculaire à la Courbe 
RAS, & B H* perpendiculaire 
auffi à la droite CT: foit enfuite 
langle AB V divilé en deux 
parties égales par la droite BA 
qui rencontre CT'en M, duquel point 47 foit MN, per- 
pendiculaire à cette droite CT, & qui rencontre BV en N. 

Je dis que ce point M eff le centre d'un cercle Fe qui 
décrit 
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décrit du rayon AZN ou BN, touchera à la fois en M, B, 
les lignes C7, R AS, données de pofition. 

DÉMONSTRATI ON. 

Puifque / confir. ) les droites AB, MN, font paralleles 
entr'elles, l'angle NAT B fera égal à fon alterne H BM. Or 
celui-ci ef auf ( conffr. ) égalà NB M. Donc l'angle NMB 
cft pareillement égal à NBM; & par conféquent aufi les 
droites NM, NB, font égales entr'elless Donc ces deux 
lignes NA, NB, étant /conftr.) perpendiculaires en 41, 
B, aux deux lignes C7, RAS, données de pofition; Ie 
cercle PQ décrit du centre V par A7 ou B, touchera ces 
deux lignes C7, R AS, en ces deux points A7, B. Ce qu'il 
falloit faire à démontrer. 

ISO HN OO L'UIVE: 

Si on divife Fangle Æ/Bn en deux parties égales par fa 
droite B m qui Encore CT en m; & que de ce point " 
on mene "”" perpendiculaire à cette droite C7, & qui 
rencontre À en », on démontrera de même que le cer- 

cle pq décrit de ce centre # par m ou B, touchera encore 
la droite C T'en #1, & la Courbe R AS au point donné 2, 
D'où l'on voit que ce Probleme-ci eft fufceptible de deux 
Solutions, c’eft-à-dire, que l'on pourra toüjours trouver 

(comme ici) les centres N, #, de deux cercles PQ, pq, 
qui toucheront chacun quelque part fa droite C7, & la 
Courbe À AS en fon point donné 2; excepté feulement 
lorfque 2 H fe confond avec BF, Cl. dire, lorfque BF 
perpendiculaire /Ayp.) à la Courbe R 44, 'eft auffi à {a 
droite CT’; auquel cas il n’y a plus qu'un de ces cercles poffi- 
bles, fçavoir du côté que CT fera perpendiculaire à BY par 
rapport à B : cependant fi elle létoit en Z, & qu'elle füt 
ainfi touchante en ce point de la Courbe donnée R AS, 
Vune & l'autre pouvant alors être touchée en: ce point 2 
par une infinité de cercles différents, l'on pourroit dire en 

Mem, 1712. . C 
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me façon que ce Probleme-ci y pourroit avoir une in- 
nité de Solutions différentes. 

PROBLEME IT 

Au lieu de la droite 
CT Joit un Cercle quel. 
conque HT M donné de 
polition avec la Courbe 
quelconque R AS fur 
un même plan : on de- 

mande prefentement le 
centre N d'un autre 
Cercle qui touchequelque 
part le donné HT M, 
& encore la Courbe 
RAS en un point quel- 
conque B donné fur cette 
Courbe. 

SOLUTION. 

Après avoir fait 
VV perpendiculaire 
en B à cette Courbe 
RAS; foit par le 
centre € du cercle 
donné HTM, un 
diametre 7° parallele 
à cette perpendicu- 

lire VB; foit enfuite la droite B T qui rencontre auffi ce 
même Cercle en #7, par lequel point 47 & par le centre 
C foit la droite CZ, qui, prolongée rencontre Ben N: 
je dis que ce point À fera le centre d’un autre cercle PQ, 
qui décrit par A ou B, touchera tout à la fois le donné 
en M, & la Courbe RAS au point donné 2. 
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DÉMONSTRATION. 

Puifque T'# parallele /conffr. ) à BV, rend es triangles 
MCT, M NP, femblables entr'eux ; l'on aura NM. NB:: 

CM.CT. Donc ayant CM— CT, Yon aura auf 
NM=—= N B. Par conféquent le Cercle PQ décrit du cen- 
tre AV par celui qu'on voudra des deux points A7, B,'pafera 
auffi par l'autre. Donc enfin B N étant /yp.) perpendicu- 
laire en 2 à la Courbe R AS, & N M Y'étant pareillement 
en A au Cercle donné HAT M, puifqu'elle pañle //yp.) par 
fon centre C ; le nouveau Cercle PQ, touchera celui-là en 

M, & la Courbe À A S en fon point donné Z. Ce qu'il 
falloir faire à" démontrer. 

C'ONRIO ML AT IUROE, 

On voit de-làa 
que f RAS, AT 

M, étoient deux 
Cercles quelcon- 
ques donnés de 
pofition à volon- 
té fur un même 
plan, dont D, C, 
fuflent les cen- 
tres, & B le point 
donné fur le pre- 
mier RAS; ül 
n'y auroit qu'à 
mener la droite 
DB indéfinie vers V, lui faire enfuite le diametre 7°# pa> 
rallele par le centre € du Cercle HAT; mener après cela 
la droite B T qui rencontre ce Cercle en 27; & enfin du 
centre C par ce point /Z, la droite C M qui prolongée 
rencontre BV en JV : fuivant ce qui précéde on verra que 
ce point À fera le centre d’un nouveau Cercle PQ, qui dé: 
crit par #1 ou B, touchera tout à Îa fois les deux donnés 

Ci 
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HTM en M, & RAS en fon point donné B; la raifon 
en eft la même que celle de la Solution précédente. 

SACHHUODMIML Fr: 

La Remarque faite dans le Schol. du Prob. I. doit auff 
fe faire pour celui-ci & pour fon Corollaire : fçavoir qu'ils 
font l'un & l'autre fufceptibles chacun de deux Solutions, 
en ce que fi on y mene la droite B7 qui rencontre le Cercle 
HTM en m, & que de fon centre € par ce point w, lon 
mene Îa droite Cr, qui, prolongée rencontre en 7 la droite 

VV prolongée vers 7; on trouvera par un raifonnement 
femblable à celui de la Solution précédente, que ce point » 
eft encore le centre d’un Cercle p4 qui décrit du rayon »" 
ou #B, toucheroit encore en #1 le donné HT M, & la 
Courbe quelconque / Prob. 2.) R AS, qui dans le Corol. 
eft un cercle, en fon point donné Z. D'où fon voit, dis-je, 

que ce Probleme-ci eft fufceptible de deux Solutions tant 
que le Cercle donné AH TM & la Courbe aufli donnée RAS 

ne fe touchent point au point 2 donné de celle-ci. Pour 
en ce cas-ci pouvant y avoir une infinité de Cercles difié- 
rents qui les touchent tous en ce point 2, Fon pourroit dire 
en quelque façon que ce Probleme y pourroit avoir une in- 
finité de Solutions différentes, comme on Fa dit du Probl, 
I. dans fon Scholie. 
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D DPF 

D'un Mémoire imprimé en 1711. page 282, fur les Fleurs 
€ les Graines de diverfes Plantes marines. 

Pa M DE REAUMUR:. 

OmMmE ce Mémoire n'eft qu'une fuite d’un autre Mé- 
moire imprimé parmi ceux de 1711. pag. 282. nous 

ne nous étendrons pas ici fur diverfes chofes que nous ex- 
pliquâmes alors plus au long. Nous fuppoferons, par exem- 
ple, que l’on fe fouvient de la maniére dont font compofées 
les Fleurs à filets de quelques Fucus, de quelle maniére font 

faites les caplules des Graines de ces Plantes, comment les 
Graines y font renfermées. Mais nous allons entrer dans un 
détail où nous évitàmes de nous engager, pour ne pas don- 
ner une longueur exceflive à ce premier Mémoire. A prefent 
nous ferons connoître les Plantes marines, où nous avons 
découvert des Fleurs & des Semences femblables à celles que 
mous y avons décrites. Nous parlerons auffi de quelques autres 
Plantes où nous avons trouvé des Graines moins fenfibles ;. 
& arrangées différemment. 

Fucus arboreus, polychides, Caule plano à tertuofe: 
Figure r. 

Le Facus arboreus, polychides, eduhis, €. B. Pin. 3 64. dont 
il eft parlé dans Raï, hift. page 75. me paroît une efpece 
différente de celui-ci. L'autre a fa tige ronde, groffe comme 
le doigt ; au lieu que celle du nôtre eft platte, tournée en 
fpirale, & reflemble en: quelque fiçon à une colomne torfe. 
C'eft une des plus grandes Plantes de la Mer, on en voit 
eommunément de longs de 9 ou 10 pieds, & j'en ai ren 
contré quelquefois qui en avoient plus de 14 ou 15. 

ii; 

Février 
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Il ne croît point dans les endroits que la Mer laiffe à dé- 

couvert pendant fon reflux. Pour avoir ce Æucus, il faut ou 
le faire pêcher, ou attendre qu'il foit apporté fur la Côte, ce 
qui arrive frequemment après les grands vents de Mer. On 

en trouve alors quantité, & de fi entiers, qu'il eft aifé de 
voir de quelle maniére ils font attachés aux pierres Ce n’eft 
point par le moyen d’une feule racine ou d'un pied plat par 
deffous, comme s’attachent les autres Plantes dont nous avons 
fait mention. Celle-ci au lieu de cette efpece de racine a un 
grand nombre de petits crochets * qui la tiennent fixée fur 
les pierres. Ces petits crochets ont quelque reflemblance avec 
les tenons de la Vigne: quelquefois ils ont chacun quatre ou 
cinq lignes de long, fouvent ilsen ont moins; ils font ronds, 

& ont tantôt une ligne, tantôt une demi-ligne de diametre. 
Leur recourbement ne leur fert pas pour embrafler la pierre 
& la faifir, leur extrémité y eft collée, aufli a-t-elle un peu 

plus de diametre que le refte. 
Tous ces petits crochets partent du deffous d'une groffe 

tubérofité *, femblable à celle des racines tubéreufes. Cette 

tubérofité n’a guére de figure bien déterminée, fon contour 
approche de la figure ronde, il y a deflus diverfes inégalités, 
Sa furface fupérieure eft toûjours convexe, mais fa furface 
inférieure eft ordinairement platte, & quelquefois concave, 
Dans les Plantes de 9 à 10 pieds de long, fon diametre 
horizontal * eft de 4 à $ pouces, fon diametre vertical eft 
plus petit. 

Ce n'eftau refte qu’extérieurement que cette tubérofité ref 
femble à celle des racines tubéreufes des Plantes terreftres. 
Intérieurement elle en eft fort différente, car elle eft vuide. 
Sa vraye épaiffeur , ou l'épaiffeur de fes parois n'eft que d'une 
ligne , ou peu davantage dans les endroits où les parois font 
le plus épaifles. 

Sur la partie fupérieure de cette tubérofité eft l'origine de 
la tige de la Plante * : cette tige eft platte, elle a environ 
une ligne & demie d'épaiffeur & un pouce & demi de lar- 
geur, elle a quelquefois un pied de longueur &. même quels 
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ques poucès de plus. Un peu au-deffus de fon origine elle ‘ef 
tournée pour l'ordinaire deux ou trois fois fur elle-même en 
fpirale *, ce qui lui donne quelque air d'une colomne torfe ; 
fes bords font quelquefois un peu ondés & dentellés. Au refte 
Ja largeur de cette tige cft par-tout à peu près Ja même jufqu’à 
fon extrémité*, ou jufqu'à l'endroit, où en s'élargiflant, & 
dévenant plus mince, elle ne femble s'étendre que pour 
former la feüille. Le bas de cette feüille eft arrondi ; où elle 
touche le pedicule, elle n’a qu’un peu plus d’un pouce de 
largeur, & elle en a bien $ à 6 à 3 ou 4 pouces de-là.* 

En cet endroit la feüille fe divife en 8 ou 10 morceaux: 
quelques-uns de ces morceaux fe divifent quelquefois eux- 
mêmes en deux. Ces différents morceaux donnent à la Plante 
une figure affés femblable à celle d'une longue bande de peau 
découpée depuisun de ces bouts jufques près de l'autre, & 
c'eft pour cela que fur les Côtes on nomme ces fortes de 
Plantes des Courroyes. 

Chacun des morceaux dans lefquels la feüille eff divifée 
augmentent en largeur depuis leur origine jufqu’à un pied ou 
deux de diftance de cette origine *, après quoi ils deviennent 
de plus étroits en plus étroits jufqu’à leur extrémité * qui eft faite 
en pointe très aiguë. Hs font bien moins épais que la tige; 
leur couleur eft d'un verd moins brun, ou d'un verd plus 
approchant de celui des Plantes terreftres. On ne diftingue ni 
hervures ni fibres, foit fur la racine, foit fur la tige, foit fur 
la feüille de cette Plante. J'ai trouvé fur quantité de ces Plan- 
tes des fleurs compofées de filets, telles que je les ai décrites, 
à l'occafion du Fucus major dentata Raï. Mem. de V Acad, 
1711. pag. 289. Les filets dont elles font formées font 
courts , ils ont'au plus üne demi-ligne de longueur, auffi ne 
font-ils pas fenfibles à moins qu'on ne regarde la Plante de 
près, néantmoins ce qui empêche qu'on ne les diftingue aifé- 
ment n'eft pas tant leur longueur que leur couleur fort appro- 
chante de celle des feüilles. Les Plantes de eette efpece, fur 
lefquelles j'ai rencontré des fleurs, en étoient toutes couvertes, 
je veux dire que les fleurs étoient à peine éloignées d'une 
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ligne les unes des autres, comme on le peut voir dans le 
morceau de branche L G, qui eft repréfenté à peu près dans 
fa largeur naturelle. 

Avec quelque foin que j'aye examiné ces Fucus, je ne 
leur ai trouvé ni femences ni caplules de femences ; c’eft dans 
le mois de Juillet que je les ai obfervés. Apparemment que 
ce n’étoit pas Îà la faifon favorable pour voir leurs graines : 
d’ailleurs on ne peut pas le rencontrer avec la même facilité 
fur des Plantes que nous ne voyons que lorfqu'il plait à la 
Mer de les apporter fur fes bords, que fur celles que nous 
trouvons fur pied forfqu'elle s'eft retirée. 

Fucus in ligulas longuas, anguflas &r fubrotundas divifus. 
Fig. 2. 

La Mer couvre toûjours Îes endroits où croit ce Fucus; 
du moins ne l'ai-je trouvé que fur le rivage mêlé avec les 
autres Plantes que le flux y apporte : je ne y ai même ja- 

mais trouvé entier. Il n'eft compolé que d'une feule efpece 
de parties ; je veux dire que pour feüilles, pour tige, pour 
branches il a des efpeces de longs cordons, plus larges qu'é- 
pais, leur contour ef un oval dont le grand diametre * a en- 
viron deux lignes, & le petit diametre * un peu plus d'une 
ligne. J'ai rencontré frequemment de ces branches ou de 
ces cordons qui avoient plus de deux pieds & demi de lon- 
gueur, ils n'étoient cependant qu'une partie de la Plante, 
Chaque branche fe divife plufieurs fois en deux * : les divi- 
fions font au moins éloignées de fix à fept pouces les unes 
des autres. 

Ce fcroit Je confondre que de le prendre pour le Fucus 
anguftfolius ligulas ferens, C. B. Pin. 364. ou le Fucus ma: 
rinus 2 Dod. Pempt. 479, Dodone avertit que le fien a les 
tiges plattes ; les tiges de celui-ci font arrondies. II y a encore 

une différence plus marquée entre cette Plante, & le Æucus 
chordam referens, teres, prelongus , Raïi fynop. 6. & Raïi hift 
75- Ce dernier na point de branches, fa tige eft creufe, 

partagée 
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partagée par diverfes cloifons ; au lieu que la tige du nôtre eft 
folide ; du moins n'eft-elle remplie que d'une matiére vif 
queufe , aflés femblable à celle qui remplit les extrémités des 
feüilles du Æucus major dentata Raï, dans le temps que fes 
fleurs font tombées ou prêtes à tomber. 

Il ne paroït ni nervures ni fibres fur, la furface extérieure 
des branches de cette Plante, leur tiflu extérieur eft ferré , 
mais il renferme, comme nous venons de le dire, une fub- 
ftance pluante qui eft d’un verd blancheître; au lieu que la 
couleur de {a furface extérieure eft d’un verd d'Olive foncé. 

Ce Fucus porte des fleurs compofées d'une infinité de filets 
“déliés, comme les Fucus dont nous avons déja parlé *: es 
filets qui forment une même fleur, partent auffi tous d'un 
même trou qui leur fert de calice, comme on le peut voir 
diftinétement dans la figure FGH deffinée à la loupe. Lorf- 
qu'ils font difpofés en rond à la maniére des demi-fleurons des 
fleurs radiées *, la fleur qu'ils compofent n’a quelquefois qu'une 
demi-ligne, ou trois quarts de ligne au plus de diametre, 
D'où il paroît que les filets font courts ; mais ce qui fait qu'on 
ne {es diftingue pas fans attention, non plus que ceux de la 
Plante précédente, c’eft qu'ils font verds. 

- Au refte cesfleurs , comme celles des Plantes précédentes, 
viennent fur toute l'étenduë de la feüille. Quelquefois elles 
font fi proches, que les bouts des filets de l’une touchent 
les bouts des filets de divers autres ; fouvent auffi ces amas 
de fleurs font éloignés d'une ligne ou deux , des autres amas 
de fleurs femblables. 

Ce qu'il y a de particulier à cette Plante , & ce qui pourroit 
fufhire pour faire un caraétére de genre, fi on le jugeoit à 
propos, c'eft que toutes les fleurs, ou au moins prefque tou- 
tes les fleurs, donnent des graines ; je veux dire qu’on en 
trouve également au-deffous des fleurs les plus éloignées des 
extrémités, & au-deffous de celles qui en font les plus pro- 
ches ; d’ailleurs les endroits où elles viennent, ne {e gonflent 
point. Auffi avons-nous fait remarquer que cette Plante a 
par-tout une fubftance vifqueule, femblable à celle qu'on ne 
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26 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE - 
trouvé que dans les extrémités gonflées du Fucus major dentata 
Raï, & des Fucus femblables. Elle a par conféquent par-tout 
de quoi nourrir les femences. { 

Lorfque les fleurs font tombées, on apperçoit fur la fur- 
face de la Plante une infinité de petits trous ronds *, c'eft 
d’un de ces trous que fortoient les filets qui formoient une 
fleur. Au-deflous de chaque trou, il y a un petit corps fphé- 
rique * qui eft la capfule dans laquelle les graines font renfer- 
mées. Si on divife en deux le trou, où eft l'embouchure de 
la capfule, & la capfule elle-même *, on apperçoit quantité 
de grains ronds, un peu ovales, attachés contre les parois 
de cette capfule, Ils font fenfibles à la vüë fimple, mais 1a° 
loupe n'eft pas inutile, lorfqu'on les veut voir fort diftinc- 
tement. On les a repréfenté en S. 

Fucus maririmus, nodofus, €. B. Pin. 365. Raï hift. 70. 
Fucus marinus veficulis majoribus per intervalla difpoft- 
ris. Mor. hift. Oxon. part. 3. fect. 1 5. tab. 8. fig. 2. 
Fucus marinus tertius. Dod. Pempt. 480. Fig. 3. 

Nous avons fait graver ce Fucus d'autant plus volontiers ; 
’H n’eft guére connoiffable dans les figures où il eft repré- 

fenté. Celle de Dodone un peu plus paflable que celle de 
Morifion, eft néantmoiïns très mauvaife, Quoiqu'il en foit, des 
figures où eft repréfenté ce Fucus, nous pourrions le nommer 
en François, Fucus à groffes vefcies pleines d'air le long des tiges 
I eft attaché aux pierres par un pied ou par une efpece de 
räcine femblable à celle du Fucus major dentara Raïi * ; de cette 
racine partent trois ou quatre tiges différentes *; chaque tige 
fe divile en deux branches quatre à cinq diflérentes fois ; leur 
longueur eft communément de fix pieds, mais quelquefois 
plus grande & quelquefois plus petite : comme elles font fi 
flexibles, qu'elles ne fçauroient fe foûtenir, lorfque la Mer les 
abandonne, elles reftent couchées de leur long, ayant leur 

racine vers la Mer, & leur pointe vers la Côte. Nous en: 
avons expliqué la raifon ailleurs. 



DES SCIENCES 27 
Ces tiges font plattes & faites à peu près comme certains 

lacets plats dont les Dames fe fervent. Leur largeur n’eft pour- 
tant pas égale par-tout, elles font plus étroites qu'ailleurs à 
quelques pouces de leur origine, & à quelques pouces de leurs 
extrémités, à cela près leur largeur eft prefque par-tout la 
même, c'eft-à-dire d'environ quatre à cinq lignes, leur épaif- 
feur en aun peu moins d'une. Quand nous déterminons ainfi 
la figure, la largeur & l'épaiffeur de ces tiges, nous ne les 
confidérons pas dans les endroits où fe rencontrent les groffes 
vefcies pleines d'air, ou ces efpeces de nœuds qui ont fait don- 

ner à ce Fucus Yépithéte de rodofus. 
C'eft de la tige elle-même que font formées ces vefcies; 

ce font fes parois écartées l’une de l'autre qui les compofent, 
& entre lefquelles V'air eft renfermé. La figure de chaque vef- 
cie * ft celle d’un fpheroïde elleptique , ou en langage plus 
connu, celle d'une boule allongée. Leur grand diametre 
eft dans le même fens que la longueur de la tige, il a quel- 
quefois plus d'un pouce & demi de long ; le petit diametre 
qui fe trouve fur da largeur, ou fur l’épaifieur de la tige, a 

-fouvent plus de huit ou neuf lignes. Elles font diftribuées 
d'une maniére affés irréguliére le long des tiges; je veux 
dire que tantôt on en trouve de fort proches les unes des 
autres, que tantôt on les trouve fort éloignées. 

Aux deux côtés des tiges, c'eft-à-dire aux deux bouts de 
leur largeur , font attachées des feilles. Elles ne commen- 
cent guére à paroître qu'à un pied au-deflus de l'origine des 
tiges. Quelquefois il ne fort qu'une feüille, fouvent il en fort 
deux ou trois de la même aifelle : tantôt elles font rangées 
par paires, c'efl-à-dire, qu'il y a d’un côté deux ou trois feüil- 
les, vis-à-vis deux ou trois autres feüilles qui font du côté 
oppofé ; tantôt elles font rangées alternativement. La maniére 
dont elles font diftribuées, n’a rien de conftant fur cet article, 
ni fur les diflances où elles font les unes des autres ; ces dif 
tances font quelquefois d'un pouce , quelquefois de plus ; 
quelquefois de moins. 
1 Les feüilles font attachées à la tige parum petit pédicule 
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28 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
rond, qui a à peine un quart de ligne de longueur, & moins 
de diametre. Il n'eft guére fenfible que lorfque la feuille eft 
arrachée. Au bout de ce court pédicule eft la feuille, c'eft 
le pédicule lui-même qui s'élargit en quelque façon pour la 
former, La figure, la grandeur, & l'épaifleur de toutes les 

*LL, de. feuilles ne font pas les mêmes; quelques-unes * font longuetes, 
feulement un peu arrondies par le bout, & moins épaifles que 
la tige, n'ayant pas plus d’une demi-ligne d’épaiffeur, une ligne 

de largeur & quatre à cinq de longueur. Au refte on ne voit 
fur leur fubftance ni nervures, ni fibres, non plus que fur 
celle des tiges. Les autres feüilles font beaucoup plus gran- 

*FF, ce. des*, elles ont quelquefois 8 à 9 lignes de long, leur con- 
tour eft oval au moins vers leur extrémité, car vers leur ori- 

gine elles font plus pointuës. Leur épaïffeur auffi devient beau- 
coup plus grande que celle de la tige; en un mot cles ont 
quelque air d'une boule, ou d'un œuf , à cela près qu'elles 

font pointuës à l'endroit où elles s’attachent à a tige. 
Au refte, ce qui fait que ces dernicres feüilles font plus 

grandes & plus grofles que les premiéres dont nous avons 
parlé, c’eft qu'elles deviennent des goufles qui renferment 
les femences. Elles font néantmoins de même efpece, & 
avoient autrefois la même figure que les autres. C’eft de quoi 
il eft aifé de fe convaincre, lorfqu'on confidére que l'on trouve 
des feüilles de toutes les figures moyennes, qui font entre 
les plus plattes & les plus étroites, & celles qui font les plus 
gonflées & les plus larges. 

Ce ne font que les plus groffes & les plus fongues qui con- 
tiennent des graines : les graines font renfermées dans des 
capfules parfaitement femblables à toutes celles que nous 
avons décrites, à l’occafion des Fucus précédents. Je n'ai point 
rencontré de fleurs fur ces Plantes ; il y a lieu de croire que 
c'eft que je ne les aï pas obfervées dans un temps favorable ; 
& que leurs fleurs font compofées de filets difpofés com- 
ane ceux des autres Fucus; car j'ai obfervé fur toutes les feüilles 
gonflées, de petits trous, tels que le font dans les autres Plan- 

tes marines, les trous qui fervent de calices aux fleurs, Quoi- 
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que les feüilles qui contiennent les capfules des graines fe 

gonflent, toutes celles qui fe gonflent ne contiennent pas des 
capfules; je n’en ai même vü que très peu qui en euffent. 
Les fleurs qui étoient venuës fur les autres avoient apparem- 
ment été infécondes; car, comme je viens de le dire, il de- 
voit y être venu des fleurs, puifqu'on voyoit feulement fur 
les feüilles gonflées les trous qui leur fervent de ‘calice, Les 
feüilles qui fe gonflent, ou qui deviennent propres à fervir 
de gouffes aux graines , font en plus grande quantité du côté 
du bout des tiges que vers leur origine. Néantmoins vers les 
bouts des tiges il y a fouvent un grand nombre de petites 
feüilles, & fouvent la paire de feüilles qui répond à une paire 
de feüilles grandes , groffes & gonflées , eft compofée de feüil- 
les plattes & étroites ; fouvent auffi dans le même paquet il y 
a des feüilles gonflées , & d'autres qui ne le font pas. Cette 
Plante croît auprès de la Rochelle, un peu au-deflus de Ja 
Digue ; elle y vient en beaucoup plus grande quantité que 
les autres Fucus, & on ne la trouve guére fur les autres Côtes 
voifines, 

+ Fucus folo fingulari longifimo, laro, in medio rugofo. Raï 
finop. 6.& Raï hift. 75. Fig. 4. 

Ce Fucus eft appellé fur les côtes le Baudrier, if eft atta- 
‘ché aux pierres par vingt ou trente petites racines, ou plûtôt 
par vingt ou trente tenons ou crochets *, tels que ceux du 

- Fucus nodofus. Vous ces crochets naïflent des divifions de trois 
ouiquatre petites tiges ou racines principales *; chacune de.ces 
‘racines a depuis fon origine jufqu’à l'extrémité qui eft atta- 
-chée aux pierres environ un pouce ou un pouce & demi de 
ong. Au-deflus de leurs divifions , ou dans l'endroit où elles 
font les plus groffes, elles’ont une ligne de diametre : leur 
-circonférence eft-ronde , toutes enfembleelles foûtiennent.un 
pédicule qui eft rond auffi *. 

Dans les Plantes de grandeur commune, c’eft-à-dire, dans 
les Plantes longues de 8 ou 9 pieds, ce pédicule a environ 
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deux lignes de diametre & plus d'un demi-pied de fongueur, 
fa groffeur:eft par-tout égale jufqu'à l'endroit où il devient 
plat, là il eft attaché à une feüille * qui eft la feule de la Plante. 
Cette feüille n’eft point divifée en différents morceaux comme 
toutes celles que nous avons décrites jufqu'ici. Auprès du pé- 

dicule auquel elle eft attachée, elle eft arrondie, & un peu plus 
étroite que quelques pouces au-deflus, où elle a environ un 
demi-pied de largeur ; largeur qu'elle conferve jufqu'aux deux 
tiers de fa longueur où elle commence à devenir plus étroite, 

delà elle va toüjours en s’étréciffant jufqu’à fon extrémité où 
elle fe termine en pointe. 

Près de fes bords fouvent elle eft d’un tiffu affés life, aflés 
poli, mais le refte eft rempli de rugofités , de fimuofités, qui 
quoique de figures irréguliéres, & difpofées irréguliérement, 
femblent affeéter un ordre. Précifément au milieu, les rugo- 
fités forment une efpece de bande qui fe diflingue des deux 
bandes qui font aux côtés: de celle-ci, & cela parce que les 

tubercules qui la forment, ont leur longueur parallele à la lar- 
geur de la Plante, & que les tubercules qui forment les bandes 
des côtés, paroiflent avoir leur longueur parallele à Ia lon- 
gueur de la Plante. On trouvé quelques-unes de ces Plantes, 
dont le contour de la feüille eft légérement découpé ou cré- 
nélé; d’autres, où ce même contour n'eft point découpé , mais 

left frifé. Enfin on en voit d’autres qui ne l'ont ni découpé 
ni frifé, mais feulement beaucoup plus uni & plus mince 
‘que le refte de la feüille. 

: Quoique j'aye rencontré une grande quantité. de ces Plan- 
tes, je n'ai jamais vû, qu'une feüille fur chaque pédicule , & 
qu'un pédicule à chaque Plante, d'où il femble que ces fortes 
de Plantes ne confiftent qu'en une feule feuille. J'ai néant- 
moins vüquelquefois des touffes qui contenoient plus de dix 
#eüilles & de dix pédicules; mais il étoit aifé d'appercevoir 
‘que ces touffes étoient formées des. racines de diverfes Plan- 
tes entrelaffées les unes dans les autres; les tenons des pédi- 
cules, quoique paflés les uns entre les autres, n'avoient rien 
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Cette Plante porte des fleurs compolées de filets difpofés 

comme ceux des Plantes précédentes. Je ne lui ai pourtant 
jamais vû une auffr grande quantité de fleurs qu'à celles dont 
j'ai parlé ci-devant; à peine chaque feüille en avoit-elle dix 
à douze : je neçais fi la place où je les ai apperçüës, eft celle 
où elles viennent conftamment. Je les ai toûjours trouvées 
dans d’endroit où la feüille commence à s'étrécir, & plus pro- 
che des bords que du milieu *, 

Les filets qui compofent les fleurs font de même couleur 
que la Plante, c'eft-à-dire, d'un verd tirant fur 1a couleur d'O: 
live. Ils font beaucoup plus grands que tous ceux dont j'ai 
parlé, ïls ont fouvent plus de deux lignes , deforte qu'étant 

difpofés à la maniére des demi-fleurons des fleurs radiées, ou 
des feuilles de fleurs en rofe, ils forment une fleur qui a qua+ 
tre à cinq lignes de diametre. Je n'ai point trouvé de graines 
à ces Plantes, apparemment parce que je ne les ai pas ex4 
minées dans une faifon favorable, ou parce que da Mer n’a: 
W'avoit point apporté à la Côte de celles dont les graines poui 
voient être fenfibles, car cette Plante ne croît pas dans des 
endroits que la Mer laïffe à découvert pendant fon reflux. : 

Fucus folus erice. Raï hifl. 73. erica marina quibfdam, 
J.B. 3: 799: Fig. s. 

Je ne fçais fr on ne pourtoit point difiinguer deux efpeces 
de cette Plante, qui ne différent que par da grandeur, à moïns 
que la différence du terrain où elles naïffent, ne foit da cafe 
de cette diverfité. Celles qu'on trouve fur pied au bord de 
la Côte, n'ontque treize ou quatorze pouces de longueur; 
& celles que la Mer jette fur lerivage, ont quelquefois plus 
de trois à quatre pieds. A en: juger par la defcription, & par: 
la figure d'mpérati, on prendroit les grandes pour Ÿ Abies 
marina Theophraffi, mpérati l'a décrite fous le nom de Gongosi 
lara. Cependant à la grandeur près, celles que la Mer apporte, 

. & celles qui croiffent für lés bords, font parfaitement fem 
_ blables. : loup algues au'benissg «ol srmros 

*111,gé, 



*5bb, àrtc. 

F B. 

rYP, de. 

32 MEMoiREs DE L'ACADEMIE RoYALE 
Les unes & les autres font compofées d'une infinité de 
branches, Nous avons fait repréfenter une branche des petites, 
& nous avons fait reprélenter une partie de la même bran- 
che vüë au Microfcope. Les grandes ont quelquefois des ti- 
ges groffes comme le petit doigt, d’une fubftance , qui par 
fa confiftance & fa dureté paroît ligneufe. Cependant on n'y 
découvre aucunes fibres; elles font rondes, mais raboteules, 
De ces tiges part un nombre prodigieux de branches *, cha- 
que branche jette divers rameaux; Îles branches principales 
font rondes *, leurs rameaux font plats ; chacun des rameaux 
femble en vouloir fournir d’autres plus petits, qui font comme 
les feüilles de la Plante. 

D'efpace en efpace on voit des efpeces de nœuds, ou plû- 
tôt des vefcies qui ne font que les petites tiges, ou les bran- 
ches gonflées. En ces endroits, elles ont la figure d’une boule 
allongée, ce font des efpeces de gouffes qui fouvent contien- 
nent les capfules où les graines font renfermées. Ces capfules 
font parfaitement femblables à celles dans lefquelles font 
contenuës les graines de divers Fucus dont nous avons déja 
parlé, ainfi il feroit également inutile de les décrire & d’en 
donner une figure particuliére. IL fufñt que lon voye dans 
une branche repréfentée vüë à la Loupe *, les rebords des 
cols des capfules * ; ils paroïffent fur {a furface de la gouffe ou 
du tubercule dans lequel les capfules font contenuës. Il y a 
ordinairement dix ou douze capfules dans chaque gouffe, de- 
forte que de quelque côté que l'on regarde la gouffe , on voit 
les rebords des cols de cinq ou fix caplules. Quoiqu'elles foient 
arrangées d’une maniére affés irréguliére dans la goufle, elles 
f trouvent ordinairement plus proches de fon extrémité fupé- 
rieure, que de l'inférieure, elles font toüjours attachées aux pa- 
rois de chaque capfule, comme les capfules Je font à ceux des 
gouffes. Ces femences font rondes, il y ena un grand nom- 
Pre dans chaque capfule. 

+ Quelquefois les gouffes ou vefcies qui contiennent les 
capfules, font pofées immédiatement les unes fur les autres, 
comme les grains d'un chapelet, quelquefois il y a beaucoup 

d'intervalle 
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d'intervalle entr'elles.. Certaines branches en font remplies, 
d'autres en ont peu, & d'autres point du tout *, On trouve 
quelquefois de ces gouffes vuides, comme le font les vefcies 

du Fucus nodofus. Mais fur ces mêmes gouffes on voit divers 
petits points, qui marquent les endroits où ont été les 
capfules, qui font fans doute péries, peut-être après avoir 
jetté leurs graines. Au refte je n'ai point trouvé des fleurs 
de ces Plantes, peut-être parce que je ne les ai pas éxaminées 
dans des temps favorables : il faut le fecours de la Loupe, 
pour découvrir les rebords des capfules des graines dans les 
petites Plantes, mais les yeux feuls les apperçoivent diftinc- 
tement dans les grandes, 

Jufqu'ici nous avons parlé des Plantes marines, dont les 
fleurs ou les femences, ou du moins les capfules dans lefquelles 
les femences font renfermées, font fenfibles fans le fecours 
du Microfcope : ces Plantes doivent par conféquent être tirées 
de la Claffe de celles dont on ne connoît ni les fleurs ni 
les fruits. Mais on laiffera encore dans cette même Clafle 
toutes celles dont nous allons traiter, fi l'on s’en tient fur 

cet Article à la diftribution qu'a faite M. Tournefort, qui 
eft de confondre les Plantes dont les graines & les fleurs ne 

nous font fenfibles qu'avec la Loupe ou le Microfcope ; 
avec celles dont nous ne connoiïffons en aucune façon les 
fleurs & les graines ; peut-être néantmoins les auroïit-on 
vû avec plaifir, diftribuées dans une claffe particuliére ? Cet 
arrangement auroit mieux montré quelles font l’étenduë 
& les bornes exaétes de nos connoiffances. D'ailleurs il 
arrive que les graines de plufieurs Plantes, qui ne peuvent 
d'abord être apperçüës fans la Loupe, paroïffent aflés dif. 
tinétes à fa vüë fimple, après qu’elles ont été découvertes 
avec la Loupe. Telles font la plûpart des femences dont nous 
allons parler, nous commencerons par celles du Fucus fuivant, 
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Fucus niembranaceis , acaulos, angüflior, foliis palme in 
modum divifis, marginibus laciniaris © veluri crifpis. 
Morif. hift. Oxon. part. 3. feét. r 5. tab. 8. Fig. 2. 

Ce Füucus eft attaché aux pierres par une efpecede picd ou 
de racine * dont le contour eft rond. De ce pied partent 
quatre à cinq branches, ou fi l'on veut , quatre à cmq feüilles 
différentes, car chacune des branches peut &ire prife pour 
une feüille profondément découpée. La partie de la feüille 
qui lui tient lieu de pédicule, qui l'attache à la racine, a 
environ une ligne & demie de largeur & beaucoup moins 
d’épaifleur. Aux deux côtés de ce pédicule, à 9 ou r0 
lignes de fon origine *, font attachées les premiéres petites 
feuilles, dont l’affemblage forme une de ces feüilles entiéres, 
qui eft une des branches de la Plante. Ce pédicule prolongé 
juiqu'à l'extrémité de Ja branche, c’eft-à-dire, jufqu'à une 
longueur de quatre pouces, eft en quelque forte la nervure 
à laquelle font attachées d’efpace en efpace des parties de 
la grande feüille ou d’autres petites feüilles. Entre ces der- 
miéres feuilles, celles qui font les plus proches de lextré- 
mîté de la grande font les plus petites, ceHes qui en font 
très près ont à peine quelques lignes de longueur, & les 
autres ont fouvent près de deux pouces, leur grandeur dimi- 
nuë par degrés. 

IL eft plus aïfé de dire que les découpures qui forment ces 
feüitles , ou ces parties de a grande ‘feüille, font un effet 
très agréable, que d'exprimer la maniére dont elles font tail- 
lées ; elles font profondes, les bouts qu'elles forment font 
tôus’ärrondis. Souvent ces bouts ne font pas placés dans le 
mêrmie plan que le refte de la feuille, ce qui donne une‘efpece 
d'air frif£ à fon contour. Chaque petite feüille, ou: même 
chaque partie d’une petite feüille, vûë au Microfcope *, eft 
affés femblable à une branche entiére. 

Les quatre à cinq branches qui forment la Plante entiére, 
font chacune jettées de côtés différents. Leurs Pédicules ont 
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quelque folidité, ils les retiennent dans des pofitions con- 
traires à celles où le reflux de la Mer les mettroit: d’ailleurs 
comme les feüilles font très découpées, & qu'elles n’ont pas 
beaucoup de longueur, le mouvement de l’eau trouve 
moins de prife fur ces feüilles que fur celles des grands 
Fucus. 

Cette Plante porte fes graines aux extrémités de fes feüil- 
les : elles font renfermées dans la fubftance intérieure. On 
ne peut fans la, Loupe diftinguer autre chofe, lorfque les 
graines font ainfi renfermées, qu'un peu d'obfcurité. dans les 
endroits où elles font. Cette obfcurité paroït caufée par un 
aflemblage de divers petits corps ; il faut pourtant regarder 
cette Plante vis-à-vis un grand jour pour déméler ces petits 
corps. Mais la furface. intérieure de la Plante ne paroït pas 
moins unie vis-à-vis les endroits où ils font, que par-tout 
ailleurs, je veux dire qu'on n’y voit ni filets, tels que ceux 
des fleurs des autres Fucus, ni aucunes petites parties éle- 
vées, telles que font les rebords des capfules des graines 
dont nous avons parlé. Si néantmoins on ouvre cette Plante 
dans l'endroit obfcur, & qu’onla regarde alors attentivement, 
les yeux feuls y découvrent de petites femences, ou au moins 
une vingtaine de petits grains rougeâtres très ronds & aflés 
durs. Comme les extrémités des feüilles dans lefquelles ils 
font contenus * font molles, il eft facile d’écrafer ces bouts 
de feüille fur longle. On diftingue d'autant plus aifément 
ces petits grains, lorfqu’on des débarraffe de 1a matiére qui 
les entoure, que leur couleur aide à les faire appercevoir ; ils 
font affés rouges. A la Loupe on ne les voit pas plus grands 
qu'ils font repréfentés dans la figure *. La Loupe fait néant- 
moins diflinguer de, quelle maniére ils font arrangés dans 
l'intérieur de la feüille, comme on le peut remarquer dans 
les bouts de feüilles deflinés à {a Loupe *, & cela parce que 
la feüille a quelque tranfparence. Mais doit-on regarder ces 
grains comme les femences de la Plante? malgré leur extrême 
petitefle ne font-ils point les capfules mêmes dans lefquelles 
les femences font contenuës ! c'eft de quoy nous avons 
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Jieu de douter, après ce que nous avons vû dans plufieurs 
Fucus. 

H y a un autre Æwcus fort femblable dans 'effentiel à 
celui-ci, il me paroît néantmoins une efpece différente, & 
cela parce que tous les bouts de fes feüilles ont une figure 
cylindrique, ils font longs d’une ligne ou d'une ligne & de- 
mie, placés dans différents plans, mais ils font beaucoup plus 
proches les unes des autres que les bouts du Æwcus précedent. 
Dans tout le refte cette Plante eft parfaitement femblable à 
la derniére que nous avons décrite. Elle a auffi fes graines 
dans les bouts de fes feüilles, c’eft-à-dire, dans les petits cy- 
lindres qui les terminent. Elles font aufli de la même grof- 
feur, figure & couleur que celles de Ia Plante précédente, 
& font à peu-près en même nombre, & arrangées de la 
même maniére. 

Fucus tenuifolius, minimus , colorum varietate elegans. 
Fig. 7. 

La variété & la vivacité des couleurs qui paroiffent fur cette 
petite Plante lui donnent une beauté très-particuliére. Elle for- 
me une touffe * haute d'environ deux pouces, compofée de 
plufieurs branches, dont les unes ou une partie des unes pa- 
roiffent d’un fort beau bleu, les autres entiéres ou en partie 

font d’un verd très gay ; & enfin d’autres entiéres ou en partie 
font d’une couleur de Pourpre tirant fur le Violet : toutes ces 
couleurs font très vives, & font enfemble un effet très-agréable; 
mais cette beauté ne dure qu’autant qu’on laiffe la Plante dans 
l'eau , auffi-tôt qu'on l'en a retirée toutes fes couleurs difpa- 
roiflent. Elle en prend une alors d’un brun leger & rougeître; 
mais pourtant plus foncé dans certains endroits que dans d’au- 
tres ; c'eft-à-dire, que les endroïts qui dans l'eau paroïflent de 
couleurs différentes, paroïflent dans l'air de bruns-rougeâtres 
un peu différents. 
Pour avoir été mife à l'air, elle ne perd pas néantmoins fa 
difpofition naturelle qu'elle a à faire paroître ces belles cou- 
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leurs dans l'eau , pourvû qu'on ne la laïffe pas fécher pendant 
plufieurs jours, je veux dire qu'aufli-tÔt qu'on la replon ge dans 
l'eau , elle paroïît teinte des mêmes couleurs qui avoient dif 
paru lorfqu'on l'en avoit retirée. Au refe, les couleurs qu’elle 
fait paroïtre dans l’eau ont quelque chofe de conftant & de 
affager, ou pour m'expliquer plus clairement, une branche 

bleuë de la Plante ne fait jamais voir de couleur verte ou 
pourpre, mais il arrive quelquefois que lon cefle de voir la 
couleur bleuë de cette branche, & qu'elle devient dans l’eau 
même, par rapport à nos yeux, d'une couleur femblable à 
celle qu’elle fait paroître à l'air, c’eft-à-dire, que le bleu, le 
verd ou le pourpre, paroïflent d’un brun-rougeätre : & cela 
felon que ces branches, ou les yeux qui les regardent changent 
de pofition. 

Il fera aifé de voir quelles font les pofitions qui font pa= 
roître les couleurs vertes, bleuës & pourpres de ces branches ; 
ou celles qui les font évanoüir , par une expérience que j'ai 
faite pour m'en éclaircir, dans laquelle cette Plante, quoique 
dans l’eau, femble perdre toutes les couleurs qu'elle ne perd 
ordinairement qu’à l'air. Si on la met dans un verre plein 
d’eau, n'importe de quelle eau , elle paroït auffi-tôt colorée de 
la même maniére qu'elle le paroïffoit dans la Mer ; mais ft 
on regarde enfuite cette Plante au travers du verre, vis-à- 
vis une grande lumiére, ou fans autre façon, fi on prend le 
verre à la main, & qu'on regarde la Plante au travers du 
verre placé vis-à-vis fa fenêtre , cette Plante alors perd toutes 
fes belles couleurs, & devient entiére d’un brun-rougeître ; 
comme lorfqu'elle eft expofée à l'air. 

Sienfuite on change tout doucement le verre de fituation 
en regardant toüjours a Plante, on a le plaifir de voir re- 
paroïtre en partie la même variété & la même vivacité de 
couleurs , aufli-1ôt que le verre fe trouve en partie vis-à-vis des 
corps bruns, rouges, verds, bleus, & de divers autres cou- 
Jeurs. Lorfque le verre eft entiérement vis-à-vis des corps co- 
lorés, la Plante paroïtornée de toutes les couleurs qu'elle fait 

woir ordinairement dans Veau de Mer. Si en continuant de 
E ï 
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changer le verre de fituation, on le place vis-à-vis des corps 

blancs, ces mêmes couleurs difparoiflent comme lorfqu'il 
étoit vis-à-vis la fenêtre, 

Après que nous aurons fait remarquer que cette Plante a 
quelque tranfparence , ne pourrions-nous pas expliquer d'une 
maniére affés probable & pourquoi les couleurs de cette Plante 
paroiffent lorfqu'on la regarde vis-à-vis des corps colorés, 
& pourquoi elles difparoiffent lorfqu'on a regarde vis-à-vis 
le grand jour , ou vis-à-vis des corps blancs ? De fa tranfpa- 
rence il fuit, qu’elle laifle pafler beaucoup de rayons de lu- 
miére. Lorfqu’on la regarde vis-à-vis le grand jour , plufieurs 
de ces rayons Îa traverfent , ils fe mêlent avec les rayons qu’elle 

réfléchit vers nos yeux, qui feuls font propres à nous-faire 
voir les couleurs dont nous avons parlé. De forte que les 
rayons direéts, ou ceux qui l'ont traverfée, en fe mêlant avec 
les réfléchis, affoibliffent la couleur de ceux-ci , ou plûtôt en 
fe mêlant avec eux, ils compofent une nouvelle couleur diffé- 
rente de celle que les rayons réfléchis feuls, ou mêlés avec 
moins de rayons direéts, feroient voir. La raïfon pour laquelle 
les corps blancs font difparoître ces couleurs , eft Ja même; 
on fçait qu'ils ne font blancs que parce qu'ils réfléchifient 
beaucoup plus de lumiére que les autres corps. Ils font donc 
dans cette circonftance à peu près le même effet que les corps 
lumineux. Il femble que nous devons auffi avoir recours à 
une caufe femblable pour expliquer pourquoi des couleurs qui 
paroiffent fur la Plante lorfqu’elle eft plongée dans l'eau , dif- 
paroiffent lorfqu'elle eft expofée à l'air. L'eau réfléchit beau- 
coup plus de lumiére que l'air, & eft par conféquent beau- 
coup moins éclairée intérieurement ; d'où il fuit que la Plante 

étant dans l'eau de Mer, doit faire paroïtre toutes fes cou- 
leurs, à moins que quelques-unes de fes branches ne fe trouvent 
dans une telle direction, qu'il vienne dans l'eau beaucoup 

de fumiére , du côté oppolé à celui où on la regarde. Car au- 
trement les corps qui fe trouvent dans l'eau étant peu éclairés, 
renvoyent peu de lumiére vers la Plante. Tout fe pafle diffé- 
remment dans l'air : les corps auprès defquels on pole cette 
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Plante font plus éclairés que ceux qui fe trouvent auprès d'elle 
dans l’eau. Ils renvoyent fur elle une plus grande quantité de 
rayons quila traverfent, & qui fe mêlant avec les rayons qu'elle 
réfléchit vers nos yeux, empêchent ceux-ci de nous donner 
le même fentiment de couleur. A quoi peut-être il eftencore 
befoin d'ajoûter a différence des refraétions, après lefquelles 
lalumiére rencontre cètte Plante dans l'air ou dans l’eau. 
On trouve cette Plante lorfque la Mér eft baffle, dans cer- 

tains endroits où il refte de l'eau, parce qu'ils font plus profonds 
que le terrain quiles'environne : elle eft rare fur nos Côtes de 
Poitou & d’Aunis. Elle eft attachée aux pierres par une ra- 
cine platte, femblable à celles de divers Fucus dont nous avons 

parlé *. Sur cette racine s’élevent plufeurs tiges qui forment 
une efpece de touffe , parce que la plüpart de ces tiges jettent 
diverfes branches , toutes rondes comme les tiges qui leur 
donnent naïflance. I y a méantmoins quelquefois des tiges qui 
ne produifent pas de branches. 

Les bouts de ces branches, ou de ces tiges rondes, font peu 
pointus , ils font-un. peuarrondis : ils contiennent les graines 
de la Plante. A la vüé fimple, on ne fçauroit les diftinguer 
bien nettement , lorfqu'elles y font renfermées ; on apperçoit 
feulement au travers du tranfparent de cés bouts un: afflem- 
blage de divers petits points plus obfcurs que le refte. A fa 
Loupeelles deviennent néantmoins fort fenfbles , quoique 
placées dans Ja fubftance intérieure des bouts. La figure FF, 
érc. les répréfente telles qu’elles paroïffent dans cette derniére 
circonftance. 

Si lon ouvre; ou fi l'on écrafe fur l'ongle les éxtrémitésides 
branches, ces petites graines devierinent un peu plus fenfbles 
à la vüë fimple, mais da Loupe eft toüjours néceffaire pour 
les appercevoir bien diftinétement. Leur couleur eftrougeâtre, 
& leur figure ronde comme célle d’une boule. 

J'ai encore obfervé une autre petite Plante marine qui con- 
tient de mêméfes graines dans les extrémités de fes branches, 
je la nommeraï Fucus mollis candicans foliis vermieulatis*, Ce 
Fucus comme le précédent, ne croît au plus que jufqu'à deux 

*T, 

* Fig. 8, 
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pouces de hauteur, fa racine eft platte , attachée aux pierres, elle 
fournit cinq à fix tiges différentes *, chacune de ces tiges jette 
trois à quatre branches. Les tiges & les branches font rondes: 
ces tiges & ces branches font garnies de feüilles, mais de 
feüilles rondes, qui ont environ trois lignes de longueur, 

elles font attachées par un court pédicule aux tiges ou aux 
branches, où elles font rangées alternativement. L’aflemblage 
de toutes ces branches & de leurs feüilles forme une petite 
touffe affés épaifle & très-jolie. Les graines de ce Fucus font 
femblables à celles des deux derniéres Plantes : elles font de 
même contenuës dans les bouts des feüilles *, & quoiqu'aufft 

petites que les précédentes, elles font pourtant plus fenfibles, 
parce que la fubftance de cette Plante eft beaucoup plus tranfpa- 
rente. Au refte, on ne voit ni fibres, ni nervures fur toute 
la Plante, qui, quoiqu'elle fe foûtienne dans l'eau, eft fort 
molaffe. Elle ne peut être long-temps gardée à l'air, fans perdre 
fa figure, en fe féchant. 

Fucus teres, ramofifunus. Raï fynop. app. 329. Corallina 
rubens , valdè ramofa , capillacea. Ant. RH sr. 

Cette Plante eft attachée aux pierres par une racine platte 
dont le contour eft rond. De cette racine partent huit ou dix 
tiges différentes : les tiges en fe divifant fourniflent quantité de 
branches, difpofées de façon, que c’eft prefque décrirecette Plan- 
te, que de dire que fes tiges & fes branches enfemble font un 
tout affés femblable au chevelu des racines des Plantes terreftres. 

Les tiges & les différentes branches , aufquelles elles don- 

nent naiflance, font rondes, elles diminüent de grofieur in- 

fenfiblement depuis leur origine jufqu'à leurs extrémités, où 
elles fe terminent en pointes extrèmément fines & amenées 
de loin. La couleur de cette Plante eft d’un rouge de Corail; 
les pointes des branches font pourtant quelquefois d’un blanc 
verdâtre , mais alors elles font un peu plus molles que quand 
elles font rouges. D'où il femble qu'elles font de nouvelles 
poufles de la Plante, 

On 
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On trouve de ces Plantes qui ont leurs tiges beaucoup plus 

groffes les unes que les autres, ainfi on ne peut guére don- 
ner la mefure de leur groffeur: communément néantmoins 
elles ont environ une ligne ou une ligne & demie de diametre 
dans l'endroit où elles font les plus groffes, mais on en trouve 
de bien plus déliées ; leur longueur n'eft pas plus aifée à dé- 

terminer : celles qu'on rencontre le plus communément ont 
un pied & demidelong, on en voit de beaucoup plus grandes 

& de beaucoup plus petites. 
Elle croît dans des endroïts que la Mer abandonne pen- 

dant fon reflux, mais dans lefquels néantmoins il refle toû- 
jours de l'eau , parce qu’ils ont plus de profondeur que le ter- 

rain qui les entoure. On voit de ces Plantes, dont toutes les 
tiges & toutes les branches font très unies : on en trouve d’autres 

dont toutes les tiges & toutes les branches font garnies d’une 
maniére fort irréguliére de diverfes efpeces de petits boutons *; 
enfin on en rencontre d’autres dont quelques branches font 
unies *, & dont les autres font couvertes de boutons. 

A la vüë fimple, ces efpeces de boutons ont l'air de por- 
tions de fphéres, plus grandes qu'une demi-fphére. Leur côté 
plat, ou celui qui a été comme formé par le retranchement 
d'un morceau de fphére, eft attaché à la branche. Ils font 
difpofés à des diftances fort irréguliéres les uns des autres ; 
car il y en a quelquefois qui font fi proches qu'ils fe touchent, 
quelquefois ils font à une ligne ou deux de diftance, quel- 
quefois moins ; enfin les uns font d'un côté, les autres d’un 
autre. 

Auffitôt qu'on examine ces boutons à la Loupe, ils ne fem- 
blent plus une fimple portion de fphére. On ne fçauroit don- 
ner une image plus refflemblante de la figure fous laquelle ils 
paroiflent alors *, qu'en les comparant à une mammelle 
avec fon mammelon : le mammelon eft de même pofé au 
milieu de leur furface convexe, & on voit à fon extrémité 
une petite ouverture. 

Cette petite ouverture qui eft au bout du mammelon, me 

donna beaucoup de penchant à croire que ces efpeces de mam: 
Mem. 1712. : 
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melles pourroient bien être les capfules dans lefquelles les 
graines de la Plante étoient renfermées, je les cherchai néant- 
moins inutilement, foit en coupant les mammelles vertica- 
lement, foit horizontalement, je ne rencontrai jamais qu’une 
fubftance blancheâtre qui ne paroifloit reflembler en rien à des 
femences. Je m'avifai d'un expédient plus heureux ; ce fut 
d'enlever avec la pointe d’une épingle la peau rouge qui cou- 
vre Ja fubftance blancheître de l'intérieur de la mammelle, 
Cette peau fe détacha très aïfément toute entiére , comme on 
le peut voir dans la figure *, Lorfqu'elle fut enlevée, j'apper- 
çûs que toute la furface blancheätre du mammelon étoit cou- 
verte de divers petits points rouges, qui me parurent fort 
diftinétement les graines de fa Piante , lorfque je les examinai 

au Microfcope, je les vis alors tels qu'ils font repréfentés en G, 

où ils font placés fur une portion de la mammelle qu'on a 
dépoüillé de fa peau. 

Sur cette Plante il naît affés communément une coralline * 
très jolie, travaillée avec un art merveilleux. Sa couleur eft 
d'un blanc fale ; fes branches font plattes, ayant environ 
une demi-ligne de largeur & beaucoup moins d'épaifleur. À 
la vûe fimple elles paroiffent compofées d’une infinité de par- 
ties différentes, articulées les unes dans les autres ; une des. 
larges faces de chacune de ces petites parties a l'air d’un tra- 
peze à deux côtés paralleles, mais inégaux : le plus petit des 
côtés de ce trapeze eft articulé dans le plus grand côté d'un 
autre trapeze pofé au-deffous du précédent, & ainfr de fuite. 
De chacune des articulations fortent différents poils qui ont 
leurs directions vers les bouts de la branche. 

H y a une branche ronde qui fert de tige à toutes ces bran- 
ches plattes. Mais celle-ci n'eft ronde que parce qu'elle en- 
veloppe, ou la tige, ou les branches du Æxcus dont nous avons 
parlé ci-deffus. Cette tige de la coralline eft une efpece de 
gaine ou de fourreau dans laquelle eft logée la tige du Fucus. 
Ce fourreau diminuë de groffeur, à mefure que la Plante qu'il 
reçoit en diminuë , il la fuit quelquefois jufques dans les en- 
droits où elle eft le plus déliée , jufques dans fes plus petites 
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ramifications. En chemin faifant elle jette fréquemment des 
branches, & qui toutes enfemble compofent une touffe fort 
garnie & fort jolie. 

Mais où lettravail de cette Plante paroît, c’eft lorfqu'on 
 Yexamine avecle Microfcope : on y reconnoît alors une ftruc- 

_ ture fort finguliére, On voyoit déja par la figure 1 0, qu'elle 
€ft compofée de diverfes articulations ; fi on tire la Plante, 

elle fe cafle aïfément dans ces articulations, &c jamais elle ne 
{e cafe ailleurs ; ceci lui eft commun avec les autres Plantes 
formées par articulations ; ce qu'elle a de particulier, c'eft que 

chaque articulation eft compofée de plufeurs tuyaux fenfibles. 
La figure aabedb a, qui repréfente un petit morceau de 

cette Plante vû d'un côté, montre douze tuyaux, dont les 
fix fupérieurs cccccc font articulés en ee avec les fix infé- 
rieurs aaaaaa. Derriére les fix tuyaux fupérieurs &e, de. 
& les fix inférieurs aa aaaa, on en doit imaginer fix autres 
placés femblablement ; deforte que cette Plante a pour épaif- 
{eur le diametre de deux tuyaux , c’eft ce que les figures ff 
gg, Min, font affés entendre. Les embouchüres fupérieures des 
tuyaux paroiflent en partie comme on les voit en ebbe, lorf- 
que la Planteeft entiére; & cela parce que le bout fupérieur 
de chaque tuyau eft beaucoup plus gros que fon bout infé- 
rieur. Le bout inférieur d’un tuyau étant donc pofé fur le 
bout fupérieur d'un autre, celui-ci refte ouvert en partie, & 
il refte ouvert d'autant plus confidérablement, que le tuyau 
fupérieur eft appliqué immédiatement contre la furface la plus 
intérieure du tuyau inférieur. 

Chaque tuyau a une figure approchante de Ia quarrée ; je 
veux dire que le contour de fon ouverture fupérieure eft com- 
pofé de quatre côtés, mais qui ne font pourtant pas en lignes 
droites, comme on les voit diftinétement en ZX K Cmll, 
où on a repréfenté un tuyau féparé. Les lignes qui marquent 
le contour fupérieur des tuyaux, font beaucoup plus épaiffes 
que le refte. Du devant du bord fupérieur il s’éléve ordinai- 
rement deux petites pointes. 

Des quatre angles que font les quatre cu de l'ouver- 

1 
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ture fupérieure partent quatre grofles fibres, qui vont cha- 
cune aboutir à un pareil angle du bout inférieur. Elles font 
comme quatre colomnes, comme quatre montans qui por- 
tent tout l’affemblage du tuyau. Les deux fibres qui font en- 
devant fe prolongent ordinairement au-deflus du bord fupé- 
rieur du tuyau, & c'eft de leur prolongement que naiffent les 
grandes pointes qui paroiffent fur la Plante, elles font ici 
repréfentées en grand en S, & en dd. 

Chaque tuyau a plus de hauteur par derriére que par de- 
vant, le côté r/ eft plus couvert que le côté Xm, auffi l'ou- 
verture fupérieure du tuyau eft-elle oblique ; & c’eft encore 

une des raifons pour lefquelles cette ouverture paroît dans 
le temps même qu'elle contient le bout inférieur d’un autre 
tuyau. 

Où fe trouvent les fibres dont nous avons parlé, la fub- 
ftance du tuyau eft opaque, le refte eft tranfparent, mais de 
deux tranfparences différentes. Ce qu'il y a de plus tranfpa- 
rent font une infinité de petits cercles, aufli ronds que s'ils 
avoient été tracés au Compas. Ces cercles font féparés les 
uns des autres par de petites bandes un peu plus obfcures 
que le cercle. L'afflemblage de ces cercles forme une efpece 
de rézeau qu'on a repréfenté en partie en O N,. 
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GONE R VAÏMAI O N 

De LE clipfe. de Lune arrivée en 1712. le 23. 
Janvier au foir, à l’Obfervatoire. 

Paz M. DE LA HIRE. 

L: E Ciel a été fort ferein & l'air un peu froid dans tout 
le temps de cette Eclipfe ; mais dansle commencement 

l'ombre de la Terre ne paroifloit pas bien diftinéte fur le dif- 
que de la Lune, à caufe qu'il y avoit de grandes taches grifes 
dans l'endroit où elle commençoit à s’éclipler, c'eft ce qui a 
rendu la détermination des Phafes de ce commencement un 
peu incertaines, & c’eft ce qui nous a empêchés de marquer 
le commencement. 

Nous obfervâmes le diametre de fa Lune un peu avant 
lEclipfe de 30" 26" vers les 6 heures, la Lune étant élevée 
fur l’horifon de 1 4 degrés & un quart. Le jour précédent nous. 
avions auffi obfervé le diametre de la Lune de 30" 7" à Ia 
hauteur de 27 degrés. 

Toutes Îles obfervations fuivantes des Phafes ont été faites: 
avec le Micrometre appliqué à une Lunette de 7 pieds de 
foyer, comme nous avons accoûtumé de les faire. 

Temps. Phafes. 
A 6h 43 / 5 o" od 3 o°’ 

50 50 I 0 
$8 + oO - I 30 

D ROURER +5 .0 “ # 
n 14 50 2 30: 
Pré$:.120 3 ji 

La grandeur de l'Eclipfe 3 40- 

S4 30 3130 
59." 30 3 13 

27 Janv. 
1712 
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Temps, Phafes. 

à 8h 6° 30" 24 en 
11 Ko 2 43 
M MP 2 27, 
1730 24 "te 
30 20 I 30 

Eu o I o 

38 30 9. 45 
au 0 Fin de lEclipfe. 

Nous avons conclu le commencement de l'Eclipfe à 6h 
30° o" par la comparaifon des doigts du commencement 

avec ceux de la fin. 
Et par fa même comparaifon nous avons conclu le milieu 

de l'Ecliple à 7h 41° 30". 

Voici encore d’autres Obfervations du pañfage de Ombre 
par les Taches fuivantes. 

Temps. Taches. 
OCT Heraclides & Harpalus. 
ti A Milieu de Platon. 

Ê5,./30 Ariftarchus. 
25 50 Hermes. 
AI 44 Meffala. 

8 CNRS) Poffidonius. 
16 10 Helicon & Harpalus. 
BAIL S Milieu de Platon. 
29 BASS Mefala. 
32 ,,:30 Ariftote. 
29 #18 Hermes. 

Dans le temps de la plus grande obfcurité, l'Ombre de 
la Terre fur le difque de la Lune étoit fi noire, qu'à peine 
pouvoit-on appercevoir le bord de la Lune, quoique l'Eclipfe 
ne füt pas bien grande. 

vs 
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ENOUM P À R:A TS O N 
Des Obférvarions de l'E‘clipfe de Lune du 22 Janvier 

1712 au foir, fais à Nuremberg par M. J. P. 
Winfélbaur, à à Paris à l'Obférvaroire Royal. 

Par M'° DE LA HIRE 

O N ne doit pas attendre de la comparaifon de fes Obfer- 30 Juiïles 
vations une auffi grande Jufteffe que de celles des Etclipfes 1712. 

des Satellites de Jupiter. Cependant if ne faut pas les négliger, 
puifqu'on en peut tirer des avantages confidérables pour la 
Géographie, quand on n'a pas la commodité d’obferver celles 
des Satellites, & füur-tout pour des lieux fort éloignés les uns 
des autres ; & fi l'on s'étoit fervi autrefois de celles qu'on avoit 
faites, on n'auroit pas publié des Cartes auffi défedtueufes 
que celles qu'on avoit jufqu’au temps où l'Académie a com- 
mencé à fe fervir des Satellites de Jupiter pour la détermina- 
tion des Longitudes. 

Voici ce que nous avons tiré des obfervations de M. 
Wurfelbaur. 

À Nuremberg. | Phafés. À Paris. Différence 
Aui28'40". EX rdi 0. 6h 0% 10h 370 
D PS0 LE 6 8x so Fa 7 50 40 DA es Ni 20. L'AAIES, 
Mans rte ao t8 7) 35 | 26e 8 56 ss 20.48.18 19 3836 
: CNE MR 1:30 18 3o 20 |32 3e 
9 18 10 Fin. 8 44. o |34 10 



26 Janv. 
1712. 
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Paflage de FOmbre par les Taches. 

ZEU31IN:3%" | Hérachides/ 1 Ch 50/18" 1 2202 
MTS, 10 Platon. 7 4 $0 33 20 
8 49 10 Helicon. 8. --16 10 sa: LO 
S S$S2: 25 | Éarpalus | 3 416 10, |e72$ 
8 58 55 | Platon. | 8 ‘24 1$ | 34°40 

La grandeur de lEclipfe 

à Paris 
doigts 40° 

à Nuremberg 
Zoe 42° 

En prenant un milieu entre ces Obfervations, on auroit 
pour la différence des Méridiens entre Nuremberg & Paris 
34° + qui eft à très peu près comme je l'ai déterminé dans 
mes Tables. 

Où BiSAE RME AN 

De lEclipfe de Lune du 23. Janvier 1712. 

Per M Cassini & MARALDE 

Le E Ciel fut fort ferein Ja nuit du 23 Janvier, ce quinous 
donna la commodité de faire l'Obfervation de l'Eclipfe 

de Lune qui arriva le même foir, avec autant d’exactitude qu'il 

eft permis de faire les obfervations des Eclipfes partiales, dont 
les Phafes font difficiles à déterminer, à caufe de l'obliquité 
avec laquelle la Lune entre dans l'ombre de la Terre. 

Une demi-heure avant l'Eclipfe nous déterminâmes la fitua: 
tion des Taches de la Lune dans fon difque par le moyen des 
fils droits & obliques qui font au foyer de la Lunette, & nous 

mefurâmes fon diametre apparent par deux différentes Lu- 
néttes d'environ 8 pieds, dont une avoit à fon foyer un Micro- 
metre , l'autre avoit un Réticule de filets de foye pofés à égale 
diftance & paralleles entr'eux. 

Le 



LOST LYS ae mr oder 2 

RU LES 

A 6h26 

D'ENSMASNCRRMEUN CE! s: 
Le diametre de la Lune occupoit précifément vingt inter- 

valles compris entre ces filets. Nous nous fervimes des mêmes 
Lunettes pour mefurer les Phafes & la partie obfcure de 1a 
Lune au milieu de l'Eclipfe, que nous avons réduites en doigts 
& en minutes de doigt, comme il eft marqué dans la fuite. 

o" On commença de voir la Pénombre fur la 
partie Orientale de la Lune, 

39 o La Pénombre étoit forte. 
44 30 On voyoit un peu d'obfcurité. 
46 o Il femble que le bord manque. 
46 14 Commencement. ‘ 
48 o Elle paroïît commencée d’un quart de doigt. 
so o Grandeur de l'Eclipfe. . . . » . od 36° 
51 30 L'Ombre à Harpalus. 
56 30 Grandeur de l'Ecliple. . : . * . 1 12 
59 o L'Ombre à Helicon. 

7 113 L'Ombre à Heraclides, grandeur 
decidé ban. 1 48 

3 30 Grandeur de l'Eclipe. AS State | ES O) 
$ 10 L'Ombre au premier bord de Plato. 
6 15 L'Ombre au milieu de Plato. 
7 6 Tout Plato couvert. 

11 30 Grandeur de l'Eclipfe. . , . . . 2 24 
17 3 L'Ombre au bord oriental d’Ariftoteles, 
20 Oo L'Ombre rafe Ariftoteles. 
20 30 Grandeur de FEdlipfe. . . . ,. 2 48, 
21 30 Grandeur de l'Edclipfe. . ... . , ENT AC) 

.27 oO L'Ombre à Hermes. 
30 : o"Grandeur de l'Eclipfe. : : . :.. BASE 2 
31 30 L'Ombre au bord de Mare ferenitatis. 
42 O L'Ombre à Meffala. 
45 Oo Grandeur de ab ne A CRE 18 
46 o L’Eclipfe de 3112" comme et 30° 
51 30 L'Ombre quitte Capuanus. 
59 © La grandeur de l'Ecliple. , : : : 3 9 

Mem. 1712, 40e 
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à 8h 6’ o” La grandeur de l'Ecliple, . . . . 24 48" 

11 o Grandeur de l'Ecliple. . . , . . 2 36 
Heraclides fe découvre en même temps. 

14 Oo Grandeur de l'Edliple. . .. .. 2 24 
16 45 L'Ombre quitte Hclicon. 
18 o Grandeur de l'Eclipfe. . . . . . 2 12 
19 30 L'Ombre au bord de are ferenitatis. 
23 15 L'Ombre au bord de Plato. 
23 Oo Grandeur de lEdclipfe. . . . . . 1 48 
24 40 L'Ombre au fecond bord de Plato. 
26 30 Grandeur de l'Eclipfe. . . . . . 1 24 
30 3o Grandeur de l'Eclipfe, . . . . . 1 12 
31 o Grandeur de l'Eclipfe. . . ... 1 oo 
31 45 Ariftoteles fort de l'Ombre. 
35 © Grandeur de l'Eclipfe. . . . . . o 48 
37 30 Grandeur de l'Edliple. . . : . . o 36 
383 30 Grandeur de l'Ecliple. . . . . . o 12 
39 30 Fin. 

o I n'y a plus de marque d'Eclipfe. 

En comparant l'heure du commencement de cette Eclipfe 
avec celle de la fin, on trouve le milieu à 7P 43° 50". On 
trouve auffi le milieu à quelques fecondes près, par deux autres 
différentes Phafes obfervées quand l'Edlipfe augmentoit, & 
comparées avec des Phafes femblables lorfque PEclipfe dimi- 
nuoit. Il y a deux autres Phafes qui donnent le milieu àune mi- 
nute près de celuique nous venons de déterminer. Mais comme 
ces Obfervations font plus proches que les précédentes du 
milieu de l'Eclipfe, où les déterminations ne peuvent pas être 
auffi exactes à caufe du peu de changement que fait l'Eclipfe, 
il faut mieux fe tenir à ce qui réfulte des Obfervations faites 
plus près du commencement & de la fin, parce qu'elles font 
en plus grand nombre, & doivent être cenfées plus exaéles. 
La Phafe de FEclipfe obfervée proche du milieu a été déter- 
minée par une Lunette, de 34 18", & par lautrede 34 2 
ce qui aété la plus grande obfcurité de la Lune, 
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Dans cette Eclipfe Ariftarchus n’eft point entré dans Om- 

bre, mais il a demeuré long-tems proche du bout. 

Co0 PE. CPC AR ESS 

SUR LES COULEURS DIFFERENTES 
DES 

PRECIPITES DE MERCURE. 

Par M LÉMER yx le Fils 

Uanp les Métaux ont été diflouts par un efprit acide, 
& qu'on les précipite enfuite par quelques fels propres 

à cet effet, ils acquiérent chacun en fe féparant du liquide, 
une couleur particuliére, qui répond ordinairement à de 
certaines circonftances. L'Argent, le Plomb & l'Etain qui ne 
donnent aucune couleur à leur diflolvant, & qui y devien- 
nent parfaitement invifibles, quand ils font bien purs & bien 

diflouts, fe précipitent fous une couleur blanche. Je dis 1.0 
quand ils font bien purs; car par exemple, fuivant que 
Argent contient un alliage plus ou moins grand de Cuivre, 
fa diffolution eft plus ou moins bleuë, & fon précipité tient 
auffi plus ou moins de cette couleur. 
Je dis 2.° quand üls font bien diflouts : car quand on 

fait fondre du fel de Saturne ou du Plomb. dans de l'eau 
commune, la liqueur devient trouble & blancheâtre, parce 
que l'eau feule ne diflout pas bien ce fel, & commence mé- 
me en quelque forte la précipitation du Plomb ; mais quand 
on mêle avec l'eau une fufhifante quantité de Vinaigre diftillé, 
le métal difparoît entiérement, & la diflolution eff parfaite. 

L'Or donne fa-couleur à fon diflolvant, & fon précipité 
garde auffi a même couleur. Le Cuivre en donne une bleuë ; 
enfin le Fer prend différentes couleurs fuivant les différents 
acides dont il a été pénétré ; il devient rouge avec l'efprit de 

Gi 

6 Avril 
1712 
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Nitre, verd avec l'efprit de Vitriol, & ainfi du refte, & ï 
fe précipite fous les mêmes couleurs. Enfin j'ai remarqué par 
plufieurs expériences faites fur les fix Métaux dont il a été 
parlé, que quand leur diffolution avoit une couleur particu- 

liére, foit que ce fût celle du métal, comme dans la diffolu- 
tion de l'Or, foit que ç’en fut une autre procurée par le mé- 
lange de l'acide & du métal, comme dans la diffolution du 
Cuivre & du Fer, le précipité qui en réfultoit, gardoit toù- 
jours la couleur de la diflolution, quelques fels abforbants 
qu'on employät pour cet effet. 

J'ai encore obfervé que quand Ia diffolution étoit claire & 
limpide, & qu’en la faifant évaporer elle fe réduifoit en une 
matiére blanche, cette diffolution fournifloit auffi toujours 

un précipité blanc. 
Le Mercure diffout dans l'efprit de Nitre, ou réduit en 

fublimé corrofif & fondu dans l'eau, s'éloigne entiérement 
de la regle qui vient d'être marquée; car quoiqu'il devien- 

ne invifible dans lun & dans l'autre cas, & qu'en faifant 
évaporer l'humidité des deux diflolutions, on le trouve réduit 
en une mafle blanche ; néantmoins les différents fels abfor- 

bants, qui opéroient tous la même couleur fur un même mé- 

tal, agifient différemment fur le Mercure, ce qui produit 
un fpeétacle Chimique aflés agréable. r.° Par la couleur qui 
naît tout d'un coup du mêlange de deux liqueurs également 
claires & limpides. 2.° Par la variété des couleurs qu'on 
peut donner à plufieurs portions d’une même diflolution. 
3-° Parce qu'une feule_ portion de la diffolution peut rece- 
voir fucceflivement différentes couleurs par différentes fortes 
de liqueurs verfées l'une après l'autre, dont la derniére après 

avoir enlevé la premiére couleur, en fubftituë une autre à 
la place ; enfin parce que toutes ces couleurs peuvent s'éva- 
noüir par un acide, & reparoître de nouveau comme au- 
paravant. 

Comme ces faits font affés curieux pour mériter une at- 
tention particuliére, jai fait à ce fujet beaucoup d'expériences 
& d'obfervations, tant pour vérifier les faits connus & pour 
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en amaffer de nouveaux, que pour découvrir fa nature parti- 
culiére d’un très grand nombre de fels abforbants qui peuvent 
fervir & donner lieu aux phénomenes dont il s’agit. J'ai étu- 

dié avec foin l'action différente de tous ces fels fur la diflo- 
lution du Mercure , les circonftances dans lefquelles ils de- 

viennent incapables d'agir, celles où ils confervent leur action 
& celles qui la modifient. J'ai auffi examiné les différentes 
couleurs dont le Mercure eft fufceptible indépendamment des 
fels dont on vient de parler. Ce’ font toutes ces remarques 
qui m'ont fait naître les conjectures fuivantes fur les couleurs 
diverfes des précipités du Mercure. 

Perfonne, que je fçache, ne nous a donné d’éclairciflement 
fur cette matiére, on s'eft contenté de ce que la Phyfique nous 

enfeigne fur la caufe générale des couleurs, fans approfondir 
davantage ce qui arrive de particulier au Mercure dans chaque 
fituation où il fe prefente à nos yeux fous différentes formes, 
c'eft là ce que je vais tâcher de faire voir : mais comme les 
faits que je propofe d'éclaircir font en fort grand nombre, & 
par rapport aux différents acides dont le Mercure peut être pé- 

nétré, & par rapport aux différents abforbants qui peuvent être 
mêlés à chacune de ces diflolutions , & qui n’y font pas toû- 
jours le même effet, je n’examinerai aujourd'hui que les ex- 

périences faites fur le Mercure diflout par l'efprit de Nitre ; ce 
fera là un effai du fyfteme que je prends la liberté de pré- 
fenter à la Compagnie. 

Quand on verfe de lefprit volatil de fel Armoniac fur Ia 
difolution dont il s'agit, le mélange devient à l'inflant d’un 
blanc fale & noirâtre , & le précipité qui en vient a la même 
couleur. J'ai remarqué précilément la même chofe, en fubfti- 
tuant à l'efprit de fel Armoniac plufieurs autres efprits & fels 
volatils. 

L'Huile de Tartre verfée en petite quantité fur une autre 
portion de la diflolution , produit une couleur de Citron, & 
à mefure qu'on en verle davantage, la liqueur devient d'un 
jaune plus foncé & fouvent même rougeître; les {els fixes qui 
font bien alkalis,. & qui {e xéfolvent facilement à la moindre 

G ii 
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humidité, excitent {a même couleur, & plus ils font alkalis; 
plus la couleur eft chargée & tirant fur le rouge. 

11 n'en eft pas de même des fels fixes qui font peu ou mé- 
diocrement alkalis : du moins plufieurs de cette forte que j'ai 
examinés avec la diflolution , lui donnent un beau blanc, mais. 
fans produire l'ébullition qui arrive avec les fels qui font fort 
alkalis. 

L’efprit de fel , le fel Armoniac & le fel commun fonten- 
core un très beau blanc avec la même diffolution de Mercure, 
& l'urine y produit une couleur de Rofes pâles. 

Ce feroit ici le lieu de parler des changemens de couleur 
qui peuvent furvenir à une même portion de nôtre diffolu- 
tion, par le mélange fucceflif de différentes liqueurs abfor- 
bantes ; mais comme l'éclairciffement des faits qui viennent 
d'être rapportés, eft déja d'une affés longue difcuffion , nous 
remettrons l'examen des autres expériences au premier Mé- 
moire que nous donnerons fur la même matiére. 

Avant que d'entrer dans l'explication des faits dont il s’agit, 
il faut fçavoir 1.° que les différentes liqueurs verfées fur la 
diflolution du Mercure n'y excitent de couleurs, qu'autant 
qu'elles y font un précipité. C'eft ce précipité qui colore tout 
le liquide pendant qu'il y eft répandu, mais à mefure qu'il 
tombe au fond du vaïfleau , le liquide devient clair. Cepen- 
dant il arrive quelquefois que la liqueur eft colorée fans qu’il 
fe fafle de précipitation bien fenfible, comme nous l'avons 
déja remarqué au fujet du fel de Saturne fondu dans l'eau; 
& pour en donner un exemple qui convienne davantage à 
nôtre fujet ; fi l'on jette fur nôtre difflolution de Mercure une 
très-grande quantité d’eau , fa liqueur devient auffi-tôt blan- 
che, fans qu'on apperçoive enfuite de précipité fenfible. 

Mais fr cette couleur n'eft pas l'effet d’une précipitation 
parfaite, c'eft toüjours celui d’un commencement de précipi- 
tation ; car la grande quantité d’eau affoiblit le diflolvant , ou 
plütôt détache quelques acidesoccupésà fufpendreles parties du 
Mercure, & à lestenir dans l’écartement & la divifion néceflaire 
pour qu'elles foient invifibles dans la liqueur. Ces parties de 
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Mercure fe réünifflent donc alors plufieurs enfemble , & 
forment un tout capable d'empêcher le pañlage libre des 
rayons lumineux , ce qui détruit la limpidité du liquide. Mais 
“quoiqu'elles y tiennent moins en cet état qu'auparavant, elles 
ne fe précipitent pourtant pas , parce que l'eau ne leur a pas 
enlevé affés d'acides, & que ce qui leur en refte fuffit pour 
les foûtenir. Il arrive même qu’elles fe rediflolvent dans la 
fuite, & qu'elles rétabliflent par là la liqueur dans fa limpi- 
dité, parce que les acides qui les avoient abandonnées , les 
rejoignent de nouveau : il eft donc vrai de dire que c'eft à fa 
précipitation parfaite ou imparfaite du corps diflout que doit 
être attribüée la couleur qui furvient tout d'un coup à la 
diflolution. 

Nous remarquerons en fecond lieu une chofe qui a été 
fuffifamment expliquée dans un autre Mémoire , où je donne 
la méchanique des Précipitations Chymiques en général, c’eft 
que les liqueurs abforbantes avec lefquelles on précipite les 
métaux diflouts par des acides , & qui font paroïtre fous diffé. 
rentes couleurs, la même diflolution de Mercure, agiffent 
toutes de la même maniére quant à l'effet de la précipitation 
de ce métal, c’eft-à-dire, en lui dérobant une partie des acides 
qui fervoient à le tenir fufpendu dans le liquide. If eft vrai que 
certaines liqueurs peuvent abforber plus d'acides que d’autres, 
& par là ou précipiter une plus grande quantité de métal, 
ou dénüer le métal d'une plus grande quantité d'acides ; mais 
ce précipité n’en aura pas pour cela une couleur différente, 
à moins qu'il ne lui furvienne encore de la part des abforbants. 
quelqu'autre altération que celle de la perte plus où moins 
grande de fes acides ; & en effet quand après avoir précipité 
par le fel commun, lé Mercure diflout par l'efprit de Nitre, 
on y verfe enfuite de Fefprit de fel Armoniac, qui eft un 
abforbant bien plus puiflant que le fel commun; le précipité 
en devient à la vérité plus doux, & plus abondant qu'il ne 
V'auroit été fans Fefprit volatil, mais il ne change pas pour 
cela de couleur ,& lon verra par la fuite qu'avec des liqueurs 
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très-alkalines & avec d’autres qui ne le font que fort peu, Ia 
diflolution peut acquérir une couleur femblable. 

La différence des couleurs dont il s’agit fuppofe donc dans 
les liqueurs abforbantes quelqu'autre circonftance particuliére 
qui détermine le Mercure à prendre telle ou telle couleur, Car 
c'eft fur le compte de ces liqueurs que doit être mife la diffé- 
rence des couleurs, puifque dans toutes les expériences Ja 
diflolution eft toüjours la même, & qu’il n’y a de variété que 
du côté des liqueurs abforbantes. 

Pour découvrir la caufe de ces différentes couleurs, faifons 
attention à ce qui fe pafle dans deux opérations de Chimie 
qui font fort connuës ; la premiére, c'eft la diftillation de 

l'efprit de Nitre. On fçait que les premiéres vapeurs qui s'é- 
levent par un degré de feu médiocre font blanches, & que 
celles qui viennent enfuite par une derniére violence de feu 
font fort rouges. 

Je prétends que la couleur rouge des derniéres vapeurs 
doit être_attribüée à une grande quantité de parties de feu 
engagées dans ces vapeurs. Et en effet les premiéres vapeurs 
{ont ce qu'il y a de plus aqueux dans le Nitre & de plus fa- 
cile à s'élever ; auffi n'employe-t-on pour cela qu'un feu mé- 
diocre, dont les parties mêlées à ces vapeurs S'y trouvent 

noyées & fi fort étenduës , qu'elles ne peuvent fe faire fentir 
à nos yeux comme dans les vapeurs fuivantes, où ces mêmes 
parties de feu beaucoup plus abondantes qu'auparavant, ne 
font prefqu'accompagnées que des acides nitreux qui étoient 
le plus fortement engagés dans la partie terreufe du fel; & 
ce qui prouve bien clairement que ce font véritablement les 
parties de feu qui produifent la couleur rouge, c’eft que quand 
les vapeurs rouges font parvenuës jufqu'au balon, comme 
les parties de feu ont affés de fubtilité pour s'échapper au 
travers de fes pores, elles abandonnent par là les vapeurs , qui 
renduës à elles-mêmes, & dénüées de la caufe qui entretenoit 

leur rarefation & leur rougeur , fe condenfent & tombent au 

fond du balon en une liqueur claire qui n'eft plus rouge. 
La 
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La feconde opération fur laquelle nous avons à faire quel- 
ques remarques qui ont encore plus de rapport à nôtre fujet , 
que celles que nous venons de faire fur la diftillation du Nitre, 
c’eft l'opération du Précipité rouge ordinaire qui porte impro- 

prement le nom de Précipité ; car ce n'eft autre chofe que du 

Mercure diflout par l'efprit de Nitre, & réduit enfuite par 

l'évaporation & la calcination fous la forme où nous le voyons. 
On fçait que quand humidité de la diflolution a été exha: 

lée , la matiére eft blanche & refte encore quelque temps fous 
cette couleur ; mais comme elle perd toûjours des acides par 

Aa calcination, & qu'il s'y loge en place des parties de feu, 
quand ces parties s’y font amaflées jufqu'à un certain point , 
elles donnent au Mercure une couleur fort rouge. Ainfi dans 
la précédente expérience nous avons vû que les parties de feu 
jointes aux acides nitreux, faifoient une couleur rouge ; & 

nous voyons dans celle-ci les mêmes parties de feu engagées 

avec des acides nitreux dans le Mercure ; d’où réfulte la même 

couleur. Cependant il ne faut pas croire que le Mercure ait 
befoin des acides nitreux pour acquérir cette couleur ; car en 

calcinant long-temps dans un matras du Mercure crud , il de- 
vient très-rouge, & il augmente de poïds à proportion des 
parties de feu qu'il a retenuës. « 

Je ne nv'arréterai point ici à expliquer comment les parties 
de feu peuvent s'engager dans le Mercure & en augmenter 
le poids; je l'ai déja fait dans un autre Mémoire, & ce fen- 
timent eft appuyé fur tant de faits inexplicables par toute 
autre voye, qu'il n'eft p#s poflible de s’y refufer ; d’ailleurs; 
j'ai répondu aux objections qui pouvoïent encore le faire ré- 
voquer en doute, malgré toutes les expériences qui‘le fup- 
pofent fi néceffairement. Je repeterai feulement une chofe fur 
laquelle je me fuis étendu davantage ailleurs : c’eft que la ma- 
tiére du feu doit être regardée comme un fluide particulier, 
qui ne doit pas feulement fes propriétés au mouvement ra- 
pide de fes parties, mais encore à la figure conftante de ces 

mêmes parties ; or il n’eft pas plus difficile à concevoir qu'un 
Mem. 1712. AD © | 
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pareil fluide foit enfermé dans un corps folide & y conferve 
fes propriétés , que tous les autres fluides, comme l'eau, l'air, 
qui après avoir été emprifonnés dans plufieurs corps folides, 
en relortent enfuite avec la même forme éffentielle fous la- 
quelle ils y font entrés, & y ont été cachés un aflés long- 
temps. On verra clairement par Ja fuite, que les expériences 

qui font le fujet de ce difcours , font encore de folides preuves 
de ce fentiment , & qu'elles lui fervent de fondement nou- 
veau, fi tant eft qu'il en ait befoin pour être parfaitement 
établi. 

Pour revenir préfentement au Précipité rouge ordinaire, 
on a vû qu’au commencement de l'opération, le Mercure avoit 
une couleur blanche, & qu'enfin il étoit réduit en une maffe 

rouge : mais pour découvrir encore plus particuliérement toutes 

les couleurs que le Mercure pénétré des acides du Nitre, 

eut prendre fucceflivement.par une calcination continuée, 
j'ai fait du Précipité blanc ordinaire felon le procedé connu; 
je l'ai mis dans un creufet, & je l'ai calciné lentement, pour 

obferver plus exaétement toutesles couleurs dont il eft fufcepti- 
ble. Quelque temps après avoir été pénétré par le feu, il a 
perdu fa couleur blanche , & en a acquit une d'un jaune-clair, 
qui eft devenu enfuite plus foncé, & enfin la matiére eft de- 
venuë fort rouge, après avoir paflé par toutes les nuances du 
jaune qui fe fuccédoient les unes aux autres , à mefure que le 
feu y faifoit une plus forte impreffion. 

D'où je conclus que la couleur rouge de cette matiére 
vient d’une grande quantité de parties de feu qui s’y font in- 
troduites ; que fa couleur jaune vient d'une moindre quantité 
de ces mêmes parties ; & qu'enfin fa couleur blanche eft celle 
qu'a naturellement la matiére, quand elle ne contient point 
de parties de feu, ou du moins quand elle n'en contient que 
eu. 
La préfence des purties de feu étant la caufe de la couleur 

rouge qu'acquiérent des vapeurs du Nitre & le Mercure cal- 
ciné , on conçoit aifément pourquoi cette couleur fe diflipe 
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dans les vapeurs, & fubffte dans le Mercure ; car dans la pre- 
miére opération , les parties de feu ne font arrêtées que par 
un fluide, c’eft-à-dire, par des parties qui font en mouvement, 
& dont elles peuvent facilement fe débarraffer ; mais dans {à 
feconde opération les parties de feu fe font logées dans un 
corps folide, qui par fa nature réfifte puifflamment à feur éva- 
fion, & qui le fait par une méchanique affés curieufe qui a été 
fufffamment expliquée dans un autre Mémoire. 

On a vüû par ce qui a été dit, que le Mercure pénétré des 

acides du Nitre, n'a befoin que del'évaporation & de la cal- 
cination pour prendre fucceflivement toutes les couleurs fous 
lefquelles il fe précipite par les différents intermédes marqués 
au commencement de ce Mémoire ; nous allons préfentement 

faire voir que les couleurs procurées par les intermédes ne 
différent point quant à leur caufe, des mêmes couleurs pro- 
duites par l’évaporation & par la calcination ; & que c'eft toù- 
jours par la même méchanique & avec les mêmes circonftan- 
ces que fe font les unes & les autres. 

Nous avons remarqué au commencement de ce Mémoire, 
que parmi les fels fixes, ceux qui étoient puiflamment alkalis, 
précipitoient le Mercure fous une couleur rougeître; que ceux 

qui l'étoient moins faifoient une couleur moins foncée ; & 
qu'enfin ceux qui l'étoient peu, faifoient un Précipité blanc. 

On fçait que la propriété alkaline des fels fixes ne leur vient 
que du feu de Ja calcination , qui chaffe des pores de la par- 
tie terreufe de ces fels, une certaine quantité d'acides ; ce qui 
les rend propres à recevoir dans la fuite la même quantité d'a- 
cides qu'ils ont perduë. Par conféquent plus ils en perdent, 
plus ils font capables d’en recevoir de nouveaux, & plus auff 
ils font alkalis; mais comme le feu en agiffant long-tems fur 
une matiére terreufe, y laïffe toüjours beaucoup de parties 
de même nature, comme nous le voyons fenfiblement dans 

Ja Chaux, ces fels ne manquent pas auffi d'en faire une pro- 
vifion plus ou moins abondante, fuivant Îa quantité d'acides 

qu'ils perdent , & qui par leur fortie donnent lieu aux parties 
de feu de fe loger dans la partie terreufe du {el ; d'où l'on 

H ïj 
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peut conclure que plus les fels fixes font alkalis, plusils con- 
tiennent de parties de feu. 

C'eft auffi ce qui eft prouvé par les expériences fuivantes. 
Car 1.0 fi l'on plonge un Thermometre dans l'eau, & qu’on 
faffe fondre dans cette eau quelques fels fixes purement al- 
kalis, comme ces fels font des efpeces de Chaux falines, ils 
communiquent à l'eau des parties de feu qui l'échaufient, & 
font élever la liqueur du Thermometre comme pourroit faire 
le feu ordinaire ; en fecond lieu, plus ces fels font alkalis , 
plus ils font élever la liqueur du Thermomettre ; & ce qui 
prouve en troifiéme lieu que ce n'eft pas la fimple diffolu- 
tion des fels , fans le fecours des parties de feu, qui fait hauffer 

la liqueur du T'hermometre, c'eft que fi l’on difiout dans l'eau 
un fel qui n'ait point été calciné, comme le fel commun , le 

Nitre, ces {els n'ayant point de parties de feu à communi- 
quer à l'eau , bien Join de 'échauffer , is la refroidiflent affés 
pour faire baiffer la liqueur du T'hermometre qui y eft plongé; 

& cela parce que ces fels en fe diftribuant dans l'eau , partagent 

avec ce liquide la matiére de feu qui s’y trouve naturellement , 
& qui eft indifpenfablement néceflaire, pour entretenir fa 
fluidité qui eft une efpece de fufion comparable à celle des 
métaux , comme je l'ai prouvé ailleurs. 

L'eau donc n'ayant plus en cet état autant de matiére de 
feu en fa difpofition qu'auparavant, elle n’en communique 
plus une auffi grande quantité à la liqueur du Thermometre ; 

peut-être aufli que cette liqueur en communique elle-même 
au liquide aqueux, & qu'elle baïffe pour lors d'autant qu’elleen 
donne. Car on peut conjeéturer avec affés de vraifemblance, 
que quand le Thermometre eft dans l'eau, fi l’eau contient 

plus de matiére de feu que la liqueur du Thermometre , elle 
la fait élever par la matiére nouvelle qui pañle de l’eau dans 
cette liqueur , & qui augmente fon volume ; maïs fi cette même 

liqueur en contient déja à proportion de fes parties, plus que 
l'eau où eft placé le Thermometre, une portion de cette ma- 
tiére paffant alors dans l’eau, diminuë la rarefaétion, ou le vo- 

Jume du liquide qu'elle abandonne, & qui par là eft obligé de 
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baïffer ; enfin quand l'eau & Ia liqueur du T'hermometre con- 

tiennent une égale quantité de matiére de feu , ou pour parler 
lus communément, quand ces deux liqueurs font également 

chaudes , celle du Thermometre ne change point de fituation. 
* Ceci pofé, la caufe des couleurs différentes qui furviennent 

aux Précipités de Mercure , n’eft pas difficile à deviner ; car 

en fuppofant toujours, fuivant la regle déja établie, que c'eft 
la matiére du feu qui communique au Mercure toutes les 
nuances ou les dégrés différents de jaune & de rouge, felon 
qu'elle s’infmuë & s'arrête plus ou moins abondamment dans 
{es pores ; on conçoit 1.° que les parties de feu qui fe font 
engagées dans les fels fixes alkalis, & qui y ont confervé leur 
propriété effentielle, puifqu’elles échauffent l'eau , comme 

pourroit faire le feu ordinaire, peuvent bien auffi comme cet 
agent, donner au Mercure les couleurs dont il s’agit, & cela 

en quittant le fel alkali, & fe réfugiant dans le corps du métal. 
On conçoit 2.0 que parmi les fels fixes , ceux qui font de- 

venus puiflamment alkalis, & qui par là ont amaflé une plus 
grande quantité de parties de feu que les autres , doivent auffi 
communiquer au Mercure une couleur jaune & rouge plus 
foncée , par la même raifon qu’ils échauffent davantage l'eau 
où on les diflout, ce qui s'accorde parfaitement avec l'expé- 
rience. 

Enfin on conçoit encore que les fels abforbans qui n’ont 
point été expolés au feu de la calcination, ou qui y ayant été 
expofés, font devenus peu alkalis, & par conféquent n’ont 
amaflé qu'une très-petite quantité de feu, ne doivent auffi 
précipiter le Mercure que fous la couleur blanche qui lui 
eft naturelle, quand il eft hériflé des pointes acides du Nitre, & 
qu'il n'a point fait une certaine provifion de matiére de feu; 
comme je l'ai fait voir aflés clairement. 

I ya iciune remarque à faire, c’eft que quand les fels propres 
à faire un Précipité blanc, contiennent quelque matiére étran- 
gére qui en peut être facilement féparée, cette matiére fuivant 
fa nature & fa quantité, altére différemment la couleur blanche 
du Précipité, On fçait, par exemple , que les fels volatils 

” Hü 
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font toûjours unis à une matiére huileufe, qui ayant paffé par 
le feu, a acquis une couleur noire, comme il arrive en pareil 

cas à ces fortes de matiéres, Quand donc les acides contenus 
dansles poresdu Mercure fe vont inférer dans ceux du fel, ils 
en chaffent & ils en expriment l'huile noire qui fe répandant 
fur le Précipité, falit fa couleur blanche. 

C'eftencore par lamatiére huileufe qui fe trouve dansl'urine, 
& qui en accompagne les fels volatils, que cette liqueur mé- 
lée à la diffolution , produit une couleur de rofes pâles ; car 
cette matiére tient de la nature de la bile, du moins en a-t-elle 
k couleur, qu'elle communique plus ou moins au liquide, 
fuivant fa quantité; & comme elle n'a point paffé par le feu 

comme l'autre matiére huileufe , elle a confervé fa couleur na- 
turelle, qui même a été un peu exaltée, & qui eft devenuë 

rougeâtre par la rencontre des acides nitreux contenus dans 
le Mercure, & par une fermentation affés longue qui fuit le 
mêlange de l'urine & de la diflolution, & qui procure la 

Précipitation du Mercure; & en effet on fçait que les matiéres 
huileufes font fouvent rougies par les acides , & que lurine 
en particulier prend affés ordinairement une couleur rouge, 
quand il regne un feu & une fermentation confidérable dans 
le fang. Quoiqu'il en foit, on peut dire que du jaune exalté 
dela matiére huileufe , & de la couleur blanche du Précipité, 
il fe forme une couleur moyenne qui eft celle de rofes pâles ; 

enfin ce qui prouve clairement que les fels volatils, tant ceux 
qui ont paffé par le feu, que ceux qui fe trouvent naturellement 
dans l'urine, produiroient toûjours une couleur purement 
blanche, fans la matiére huileufe & étrangére qui s’en détache, 
& qui va fe mêler au Précipité, c'eft qu'il eft effectivement 

très-blanc, quand if ne reçoit d'impreflion que de la part des 
fels volatils, & qu'on lui fouftrait la matiére huileufe, ce qui 
peut s'executer de plufieurs maniéres que nous ne rapporterons 
point à préfent , pour ne nous point trop détourner de nôtre 
objet principal, & parce que ces faits appartiennent à un autre 
Mémoire , où nous nous étendrons davantage fur la même 
matiére, 
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IL s’agit préfentement de faire voir ce qui détermine les 

parties de feu contenuës dans les fels fixes, à quitter ces fels 
pour le Mercure où elles fe vont engager. Nous avons prouvé 
que dans la formation des fels fixes alkalis, plus le feu de Ja 
calcination chafloit d'acides de la partie terreufe de ces fels, 
plusla matiére du feu s'y introduifoit abondamment. H femble 
donc par là, que cette matiére occupe la place des acides qu'elle 
a délogés; & en effet quand on verfe de nouveaux acides fur 
ces fels, & que l’on les fait fondre enfuite dans l'eau, ils ne 
l'échauffent plus comme ïls le faifoient auparavant ; ce qui 
marque que les acides nouveaux ne peuvent entrer dans les 
pores du fe alkali, fans chaffer à leur tour les parties de feu 
qui avoient pris la place des premiers acides. Cela étant, on 
conçoit évidemment que quand les acides qui tenoient le Mer- 
cure en diflolution , s'infinuënt dans les pores du fel alkali, 
ils en font fortir les parties de feu ; & comme dans le paffage 
des acides, des pores du Mercure dans ceux du fel alkali , ces 
deux corps font appliqués l'un à l'autre, les parties de feu qui 
s’échappent des cellules du fel, enfilent naturellement les pores 
du Mercure que les acides viennent de quitter, & quileur offrent 
par là une entrée libre. De cette maniére le fel fixe & 1e Mer- 
cure font entr'eux une efpece d'échange d'acides & de parties 
de feu qui prennent mutuellement la place les uns des autres, 

On me dira peut-être que les acides & les parties de feu étant 
d’une groffeur inégale , & peut-être même très-difproportion- 
née , les acides ne peuvent s'infinüier & être contenus où les 
autres fe font logées ; & que les parties de feu qui font plus 
fubtiles, peuvent bien à la vérité s’introduire dans lefpace 
abandonné par les acides , mais que comme cet efpace a plus 
d’étenduë qu'elles n’ont de volume, elles n’y feront point 
retenuës & emprifonnées, & par conféquent elles netarderont 
guéres à s'en échapper , ce qui paroît détruire entiérement ma 
fuppofition. 

Je réponds que quand les acides s'infinüent dans le Mercure 
comme dans plufieurs autres corps, ils ouvrent & dilatent les 
pores où ils s'engagent, &ceft apparemment de cet effort & 
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de cet écartement que naît le trouble & l'agitation qui regnent 
dans la liqueur pendant la diffolution ; car fi les pores de ces 
corps étoient affés larges pour laifler paffer librement les acides, 
ils y entreroient paifiblement, & ils en {ortiroient fans peine ; 
enforte qu'on nauroit pas fouvent befoin d’un feu de fonte 
très-violent pour les en chaffer , comme il arrive aux acides 
qui font reftés dans le Colcotar. 

Les pores du Mercure fe trouvant donc dilatés par la pré- 
fence des acides, on conçoit aifément que quand ces acides 
en font fortis, les pores fe rétabliflent dans leur premier ré- 

tréciflement par le reflort naturel du métal; & c’eft là ce qui 

fait la folution de la difficulté propofée ; car quand les acides 
quittent le Mercure, ils dilatent les pores du fel alkali pour s’y 
faire un paffage ; & au moment qu'ils s’y introduifent, ils en 

chaffent les parties de feu dans les pores du Mercure, qui n’ont 
pas encore eù le temps de fe referrer, & qui venant peu de 

temps après à le faire, s'oppofent par là à l'évafion des parties 
de feu, J'ai déja fait voir dans un autre Mémoire, que les 
corps calcinés ne faifoient provifion de matiére de feu, que 
parce que leurs pores fe dilatant par la chaleur, ils donnoient 
par à une entrée libre aux parties de feu qui n'en pouvoient 

as refortir de même après la calcination, parce que les pores 

s'étoient alors refferrés. On voit donc qu'il arrive la même 
chofe dans l'expérience dont il s’agit, & que l'entrée & l'enga- 

gement des parties de feu dans les pores du Mercure s'y fait 
auffi par une dilatation, & enfuite par un reflerrement de ces 
mèmes pores. ; 

I! y a encore une reffemblance dans la calcination du Mer- 
cure pénétré par les acides du Nitre, & dans l'action des fels 
fixes alkalis fur le même Mercure. C’eft que le feu en s’intro- 

duifant dans le Mercure en chaffe beaucoup d'acides , & même 
plus il en chafle, plus il y entre abondamment ; d’où vient 

que plus le Mercure eft expolé au feu, plus il devient rouge, 
& plus il perd de fa corrofion qui venoit de la quantité de 

fes acides. De même auffi plus les fels fixes font alkalis, plus 
jls abforbent d'acides au Mercure, plus ils lui communiquent 

de 
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de parties de feu, & plus la couleur jaune & rouge qu'ils y 
excitent eft foncée. Enforte que ces fels font précifémens 
le même effet fur le Mercure que le feu auquel on f'appli- 
queroit immédiatement ; ce qui eft une preuve évidente que 
les parties de feu peuvent fubfifter dans un mixte avec leurs 
propriétés eflentielles, qui fe déclareront dès que ces parties 
feront en liberté. l 

S'i eft vrai 1.0 que les fels fixes alkalis ne faffent un Pré- 
‘cipité jaune ou rouge de Mercure, qu'à raifon des parties de 
feu qu'elles ont amaflées. 2.0 Que ces parties de feu ne fe 
foient logées dans ces fels qu’à proportion des acides qu'elles en 
ont chaflé. 3.° Que la préfence d’un nouvel acide les en fafle 
fortir à leur tour; je me fuis imaginé que le fe de Tartre faoulé 
à demi d'acides; c'eft-àä-dire, en forte qu’il fût encore en état 
d’en abforber, devroit alors avoir beaucoup moins de parties 

de feu qu'auparavant, & être devenu par là femblable en na- 
ture & en effets aux fels fixes peu alkalis, qui contenant plus 
d'acides & bien moins de parties de feu que les fels plus lixi- 
viels , ne précipitent le Mercure que fous une couleur blan- 
che. Il m'a encore paru que ce même fel de Tartre devenu 
propre à faire un Précipité blanc par les acides nouveaux qu'il 
a acquis , reproduiroit une couleur jaune comme auparavant, 
fi onde dépoüilloit de ces nouveaux acides, & qu'on lui rendit 
par le même moyen, les parties de feu qu’il avoit perduës. J'ai 

exécuté cette idée de plufieurs maniéres, & toutes m'ont plei- 
nement réüfir. 

Je me fuis d'abord fervi pour cela du fel végétal qui, comme 
on fçait , eft compolé d’un fel fixe très alkali, & du Criftal de 
Taitre, qui eft un acide concret, & comme ce fel moyen fer- 
mente encore avec des liqueurs acides, j'en ai verfé fur nôtre 
diffolution de Mercure, qui en a acquis une couleur très blan- 
che; & ce même fel fufhfamment calciné, a produit enfuite 
un Précipité fort jaune avec la même diflolution. 

Pour imiter encore davantage la compoñition naturelle des 
fes fixes qui par a calcination font devenus peu alkalis, j'ai 
verfé des efprits de Vitriol, de foulfre, de Sel, d’Alun fur 
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différentes portions de fel de Tartre, & je n'ai employé de 
chacun de ces efprits qu’autant qu'il en falloit pour qu'une 
partie feulement des pores du fel de Tartre fe trouvät bou- 
chée par les acides, & que l'autre étant libre rendit encore 

le {el propre à abforber d'autres acides ; le fel de Tartre a fait 
en cet état un Précipité de Mercure très blanc. Ce même {ef 
de Tartre plus chargé d’acides que dans les expériences pré- 
cédentes, a produit un effet femblable; & ce qui furprendra 
peut-être, c’eft qu'étant entiérement faoulé d'acides vitrioli- 
ques, & ayant même alors une faveur aigrelette, il m'a pas 
laiffé que de précipiter le Mercure diflout par l'efprit de Ni- 
tre; ce qui marque que le fel de Tartre a toûjours en cet état 
des pores inacceflibles aux acides vitrioliques, & affés ouverts 
aux acides nitreux, pour opérer encore par leur moyen un 

Précipité blanc avec nôtre diflolution. 
Enfin j'ai employé le procédé néceffaire & fufffamment 

connu pour chaffer quelques-uns des acides dont il a étéparlé, 
des pores du fel de Tartre où ils s'étoient engagés, & ce fel de 
Tartrecft rentré par-là dans la poffeffion où il étoit auparavant 
de précipiter le Mercure fous une couleur jaune ; ce qui me con- 
firme parfaitement dansle fentiment où je fuis, non-feulement 
fur la caufe des différentes couleurs des Précipités de Mercure, 
mais encore fur la nature particuliére des fels fixes, fur leur 
différence effentielle, & fur les effets que produit en eux la 
calcination. 

Peut-être m'oppofera-t-on que fi la couleur rouge ou jaune 
qu'acquiert le Précipité de Mercure, venoit des parties de 
feu qui s’y font engagées à la faveur des acides qui en ont 
été délogés, le fel commun & les fels fixes peu alkalis fondus 
dans l’eau boüillante , & F'efprit de fel qu'on aaufli fait boüil- 
ir, ne devroient plus précipiter le Mercure fous une couleur 
blanche comme auparavant , mais fous une couleur rouge ou 
jaune. Car ces liqueurs contiennent fuivant moi tout ce qui 
eft néceflaire pour l'effet dont il s’agit ; puifque par leurs 
parties abforbantes elles peuvent dérober des acides au Mer- 
cure, & qu’elles peuvent auffi lui donner une couleur jaune 
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ou rouge par leurs parties de feu ; cependant Îe Précipité 
qu'elles opérent en cet état, a toûjours une couleur blanche, 
ce qui femble détruire mon hypothefe fur la caufe du rouge 
& du jaune. 

Muis on reconnoîtra facilement que cette objection porte 
à faux, fi lon confidére que quand les parties de feu conte- 

nuës dans une liqueur abforbante, ne s’y trouvent pas fituées 

de maniére à pouvoir enfler les pores du Mercure dans l’inftant 
que les acides en délogent , elles ne doivent point communi- 
quer de couleur rouge au Précipité, & c'eft là précifément 
ce qui arrive dans les exemples propofés ; car quand on fait 
bien boüillir de lefprit de fel, ou qu’on fait fondre dans l'eau 
boüillante du fel commun ou d’autres fels propres à préci- 
piter le Mercure fous une couleur blanche, les parties de 
feu que ces liqueurs ont acquifes, nagent entre les différentes 

parties du liquide, mais elles ne font point emprifonnées 

dans l'intérieur de chacune de ces parties, comme celles dont 

le fel de Tartre eft chargé: c'eft 1à ce qui fait qu'elles s’éva- 
porent en entier après un temps dflés peu confidérable, & 
qu'elles échauffent & la liqueur où elles font contenuës, & 
le vaifleau qui renferme la liqueur ; car comme elles ont la 

liberté de parcourir les différents interftices du liquide, élles 
trouvent le moyen ou de s'échapper en fair, ou de fe rendre 
dans les pores du vaiffeau , ou de frapper immédiatement la 
main plongée dans la liqueur , ce qu'elles ne feroient point 
fr chacune de ces parties étoient étroitement enfermées en 
différentes cellules d’un corps folide qui les entoureroit de 
tous côtés ; auffi celles qui réfident dans le fel de Tartre ne 
fe font point fentir extérieurement : il eft vrai que quand on 
fait fondre ce fel dans l'eau , elle en devient pendant quelque 
temps un peu plus chaude qu'elle ne l’étoit auparavant; mais 
-ceft à raifon des parties de feu qui fe font détachées du fel, 
& qui étant forties de captivité, font devenuës communes à 
tout le liquide; & lon va voir que ce n'eft point à ces par- 
ties que doit être attribüée la couleur rouge qu'acquiert le 
Précipité , mais à celles que le fel de Tartre a retenuës malgré 

1 ÿ 
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fa fufion, & dont la liqueur ne tire aucune chaleur. 

Ceci polé, quand les acides du Mercure entrent, par exem- 
ple, dans les pores du fel commun fondu dans l'eau boüil- 
lante , ils ne chaflent point des parties de feu de ces pores, 
puifqu'il n'y en a point, ils n’agiflent point non plus fur les 
parties de feu qui font au dehors de ce fel, puifque toute leur 

ation s'étend au dedans. Les parties de feu ne font donc point 
alors déterminées à fe porter plütôt vers les pores du Mercure, 

que dans les interftices du liquide qui leur offrent un pañlage 
libre, & dont elles s’écartent d'autant moins, que les pores 

du Mercure pour lefquels il faudroit qu'elles fe détournaffent, 
ne font en état de les recevoir que dans l'inftant que les acides 
les abandonnent, c'eft-à-dire, quand ïls font dans une cer- 
taine dilatation qui ne dure pas long-temps ; or les acides qui 
s’enfoncent par une de leurs extrémités dans les pores du 
{el abforbant, & qui tiennent encore au Mercure par l'autre 
extrémité, ne peuvent entiérement fe féparer de leur gaine 

métalique, que le {el & le Mercure ne fe foient appliqués 
immédiatement fun contre l'autre, & que le choc mutuel 
de ces deux corps n'ait fait lâcher prife au Mercure; & l'on 

conçoit facilement que dans ce contact immédiat, les pores 
du Mercure & ceux du fel font abouchés l’un à l’autre & font 
une efpece de canal continu , en {orte que fi le {el contenoit 
alors des parties de feu, elles feroient dirigées vers le Mer- 
cure par l'introduction des acides dans le fel , & comme elles 

ne pourroient fe répandre ni à droite ni à gauche, à caufe 
de l'abouchement , elles prendroient la place des acides dans 
le même inftant que les acides prennent la leur ; mais à l'égard 
des parties de feu qui ne font point au dedans, mais au de-là 
du {el abforbant , le contact immédiat dont on vient de par- 
ler, eft aufli contraire à leur entrée dans les pores du Mer- 

cure, qu'il eft favorable aux autres parties de feu pour le même 
effet ; car outre que les acides qui paflent du Mercure dans le 

fel, ne les obligent point à prendre leur place dans le même 
inftant qu'ils là quittent, qui eft le feul temps propice pour 
cela, comme il a été remarqué ; ces parties de feu ne peuvent 
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point encore par elles-mêmes fe préfenter aux pores du Mer- 

- cure dans ce temps propice, parce que le fel qui y cft alors 
appliqué, les empêche d'y parvenir; & elles ne peuvent en 
approcher que quand le fel & le Mercure fe font féparés , & 

que les pores du Mercure ont eu le temps de fe referrer : 
fi donc on confidére en même temps & lc défaut de déter- 
mination des parties de feu dont il sapit vers le Mercure, & 
le peu de facilité qu'elles ont à y entrer, on conviendra fa- 
cilement que dans le cas préfent if n'en doit pas être plus fen- 
fiblement affecté que s'il n'y en avoit point dans la liqueur. 

SUR LA CONSTRUCTION 

+ DES PO UT'E 
DANS LE SE DIF LC ES 

Par M. DE LA HIRE. 

Arr un Probleme des plus difficiles qu'il y ait dans 27 Févr, 
FAxchiteéture , que de connoître la force que doivent 1712. 

“avoir les pieds-droits des Voûtes pour en foûtenir la pouffée, 
& les Architectes wont trouvéjufqu'à préfentaucune regle cer- 
taine pour la déterminer. Ce probleme appartient à la Mécha- 
nique, & c'eft par fon moyen que nous pouvons le réfoudre, 
en faifant quelques fuppofitions, dont on convient affés facile- 
ment dans la conftruction de cés fortes d'ouvrages. 
On appelle la pouffée des Voûtes, Feffort que font toutes 

les pierres qui les forment & qui font taïllées en coin, qu'on 
appelle Vouffoirs , pour écarter les jambages ou pieds-droits qui 
foûtiennent ces Voûtes. Et comme ceux qui ontété les moins 

* hardis dans leursentreprifes, ont donné une force extraordi- 
maire à ces pieds-droits pour rendre leurs ouvrages plus dura- 

:bles, comme la plüpart des anciens l'ont pratiqué; & que les 
autres au contraire ont été trop hardis en faïfant ces pieds-droits 

1 i 
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fi foibles & fi délicats, qu'ils ne paroiffent pas pouvoir porter 
feulement la charge qui eft au-deflus, on a crû qu'il falloit 
chercher dans la Géométrie une regle fur laquelle on püt s'affü- 
rer, pour déterminer la force dont on les doit faire. 

On remarque ordinairement, que lorfque les pieds-droits 

d'une Voûte font trop foibles pour en foütenir la pouffée, la 
Voûte fe fend vers le milieu entre fon impofte & le milieu 
de fa clef; c'eft pourquoi on peut fuppoler que dans la moitié 
fupérieure du demi-arc , tous les Voufloirs font fi bien liés les 

uns aux autres, qu'ils ne forment que comme une feule pierre, 
& c'eft fur cette fuppofition & fur la folidité de la fondation 
où les pieds-droits font aflis, que l'on établit la démonttration 

de la regle que nous trouverons dans la fuite. | 
Soit donc dans la figure fuivante un Berceau ou Voûte 

IMPF N en pleincintre, dont le centre ft C, & l’on fup- 
pofe tous les Vouffoirs depuis le joint L A7 & font oppolés 
de l'autre côté comme une feule pierre, & dont la moitié 
foit LM F, le point F étant le haut de la clef. La partie in- 

férieure / L M de cette Voûte pofe fur le pied-droit ASHB 
où l'on fuppole auffi qu'elle eft fortement attachée, enforte 
qu'elle ne fait avec elle que comme une feule pierre. On ne 

confidére ici que la moitié L A1H de la partie fupérieure 
de toute la Voûte, laquelle pole fur un des pieds-droits; car 

l'autre partie qui lui eft égale, doit être pofée fur l'autre pied- 
droit. 

Cette Voûte & fon pied-droit font fuppofés d'égale épaif- 
feur, en forte qu'il fufht de confidérer ici leurs fuperficies au 
lieu de leurs pefanteurs, car on les regarde comme étant 

conftruits de même matiére. 
On voit donc que lorfque Ja partie L A1 F de l'arc fait 

effort par fon poids au point L füivant la direétion des corps 
pcfants, pour écarter le pied-droit Æ4S/B joint à la partie 
de arc ZL M, ce pied-droit étant pofé fur fa fondation HS, 
elle tend à l'élever fur fon point Æ où il réfifte à cet effort, | 
& ce point # doit être confidéré comme l'hypomochlion d'un 
bras de levier AL, lequel eft chargé de la pefanteur du pied- 
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… droit A] joint dans Ja place où il eff à la portion de l'arc ZL M 

auffi dans la place où elle eft : mais comme la direction de 
ce poids eft oblique à ce levier, nous la rapportons au bras 
horizontal Æ/A où elle eft perpendiculaire : mais de l'autre 
côté la portion de l'arc LM F'agiflant par fa face LM pour 

écarter le point Z du bras AL du levier, nous lui oppofons 
une puiflance D qui pouffe l'extrémité ZL de ce levier fuivant 
la direction DL perpendiculaire à AL. H faut donc chercher 
l'équilibre entre la puiflance D contre l'extrémité Z du bras 
HL du levier coudé L HA, & l'effort du pied-droit joint 

à l'arc ZLM fur l'autre bras ÆZA de ce même levier. 

H. TOUS Z 

Cherchons premiérement l'effort de Ha partie fupérieure 
de l'arc LAF' contre le point L. Du point L foit mené {a 

… perpendiculaire LE fur CF rayon de Farc qui le divife en 
deux également au point F'; & foit prolongé DL perpens 
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diculaire à AL jufqu'à CF'en G. Du même point ZL foit tiré 
LA perpendiculaire fur AS ou parallele à ZS côté du pied- 
droit. De plus du centre de gravité P du rectangle ÆJ foit 

mené PT perpendiculaire fur AS, & du centre de gravité À 
de da portion de Farc ZLM foit aufli mené ÆO perpendi- 
culaire fur AS. 

Soit maintenant Ja portion de l'arc fupérieur L MF —ff; 
la portion de l'arc inférieur /LM=—vv, LE=f;CE 
er L'A=g; IS; S AG; TD = EME 
geur du pied-droit y; & par conféquent TS — +y puifque 
le centre de gravité P du pied-droit eft dans fon milieu. 

Le Triangle retangle Z EG eft femblable au Triangle 

reétangle LAH; c'eft pourquoi L A : AE LEE CG 

ce quieftg:y—<+a::f: _— — EG, & par confé- 

quent CG—e—b—E L& LG— "sait for +3 ffa-tffas, 
88 

Mais comme la partie fupérieure de l'arc L MF N agit des 
deux côtés en Len Mcomme un coin, la moitié de fa péfan- 
teur—/f agira au point Z fuivant la direction L À parallele 
à la verticale CF; on fçait par la méchanique, que fon effort 
fera la puiffance 2 qui lui fait équilibre, comme LG eft à 
CG : on aura donc LG: CG :: ff: D, ce qui eft 

_Vesff+ffrs+ after lea #!8f—f2 ou bien f 
88 & 

Veg+yy +2ay +aaseg—fy— fa: ff: 
fes Man ni 

fVgg+yy +iay+aa 

Il refte maintenant à déterminer l'effort du pied-droit joint 
à la portion de l'arc ZL M fur le bras A À du levier. Si Yon 
divife donc la fuperficie de la portion d'arc ZL M=—v par 
ÿ, on aura la hauteur d'un rectangle fur la bafe HS—y le- 
quel pefcra autant dans le point O qui répond à fon centre 
de gravité X que Farc ZL AM fait à la place où il eft : mais 
comme il pefe plus au point © qu'il ne peferoit au point 7° 

| 
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par rapport à l'hypomochlion 7, il faut le réduire au point Z° 
où eft la pefanteur du pied-droit; c’eft pourquoi en fera AT": 

HO, ce qui ip :+y hi: : 2 ——B" 

qui fera la hauteur réduite du reétangle fur la bafe AS, 
lequel pefe autant en 7° que l'arc ZL M dans la place où 
il eft, & par conféquent on aura tout l'effort du pied-droit 
& de l'arc Z L M joint au pied-droit dans la place où il 
eft & fur le point 7 du bras de levier AS = b y + 

prie , ce qui étant multiplié par AT = + y, doit 

être égal à la puiffance D, multipliée par fon bras de levier 
HL. D'où vient Equation 

20 fyy +3 you +fhur — [fes — fffs —Jfe 
qui n'eft qu'une Equation plane qu'on peut conftruire facile- 
ment par les voyes ordinaires, pour déterminer la valeur de y 
qui eft la largeur Æ1S du pied-droit qu’on cherchoit pour foû- 

tenir l'effort ou la pouflée de la Voüûte. On fera la même 
chofe pour toutes fortes d’arcs foit furbaiflés foit furmontés, 
& même pour des arcs rampans : mais dans ceux-ci la pe- 
fanteur de la partie fupérieure de Yarc ne fe diftribuë pas éga- 
lement fur chaque pied-droit depuis le milieu ; c’eft pour- 
quoi il faudra la connoître féparément, & faire le calcul pour 
chaque pied-droit par rapport au centre de gravité de toute 
la partie fupérieure de Farc : ce qui eft facile à voir. 

Quoique Equation que je viens de trouver , foit facile à 
conftruireaprès qu'on l'aura réduite,elle ne Jaiffe pas d’être com- 
pofée à caufe de a quantité des termes qui y font; c’eft pour- 

- quoi on pourroit encore l'abbréger dans la pratique, en fup- 
pofant que le pied-droit eut fa hauteur égale à LA, puifqu'auffi- 
bien la partie dont il feroit exhauffé, qui feroit l'excès de LA 
par-deffus ZS, formeroit un rectangle fur AS qui feroit au 
moins autant d'effort fur le bras du levier AS, quela partie 
inférieure / L M de l'arc dans la pofition où elle eft, & étant 
jointe au pied-droit. 

Dans cette fuppofition on trouvera comme ci-devant le 
Mem. 1712. 
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puiffance que j'ai appellée D, laquelle réfifte à l'effort de la 
pouflée de l'arc fupérieur de la Voûte, & qui agit perpen- 
diculairement contre l'extrémité Z du bras du levier AZ 
qui a fon appui en 77, & qu'il faut comparer à la fuperficie 

rectangulaire faite de la hauteur LA fur la bafe AIS, & cette 
fuperficie aura fon centre de gravité au point 7° qui eft au 
milieu de ÆS ; on aura donc dans les termes précédents 
l'Equation fuivante 

es fe yyef 
Et pofant /{—fm on la réduit à 

meg—mfy— mfa=Z)yg. 
Et pofant encore mf—ng& multipliant par 2, on trouvera 

JY+2n)—=2me—2na. 
Fg.2. Maintenant je conftruis cette Equation dans une partie de 

la figure précédente que j'en ai féparée, pour éviter la confu- 
fion des lignes, 

”" 7 

H S A 

Soit pris fur LE & fur L Ala même grandeur L X& 
LZ égale à la racine quarrée de la fuperficie de la portion de . 
arc LMPF; & ayant tiré ZE, on lui menera fa parallele X4 
qui donnera le point 4 {ur ZA, Enfuite foit mené AE & 
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par le point 4 la ligne 4Y parallele à À Æ, ce qui donnela 
grandeur L Y. Par le point C foit tiré CQ perpendiculaire 
à AE, laquelle donne la grandeur ÆQ. Mais fur LE ayant 
pris la grandeur L'7 égale à + LF, plus £Q moins SA, & 
ayant fait L 6 égale à LY fur la grandeur 6 7 comme rayon 
& pour centre le point 7, on décrira l'arc de cercle 6 8 qui 
coupera Z À au point 8 ; & faifant encore Lo égale à LF, 
la grandeur 9 8 fera la largeur SA du peid-droit que l'on 
cherche. 

On voit clairement par cette conftruétion, que plus le pied- 
droit aura de hauteur, l'arc demeurant le même, plus ce pied- 

droit doit avoir de largeur AS. 
Il y a éncore une autre efpece de Voûte ou de fermeture 

d’un pied-droit à un autre, qu'onappelleen p/atte-bande, à caufe 
que le deflous eftune fuperficie plane & non pas courbe com- 
me dans les Voütes ordinaires. Les pierres de cette platte-bande 
qui font taillées en coupe où en coin, & dont les joints ten- 
dent ordinairement en un point comme centre, s'appellent 
Clavaux & non pas Voufloirs comme dans les Voütes. 

IL nous refte donc encore ici à déterminer la pouffée des 
Clavaux de cette platte-bande contre fes pieds-droits, & ce 

cas n'eft pas tout-à-fait fi compolé que le précédent, 
Soit la moitié de la platte-bande LEFM dont la hauteur 

Æ F eft par-tout égale ; C'eft le centre de la coupe des Cla- 
vaux, qui eft le fommet d’un Triangle équilatéral qui a fes côtés 
égaux au double de LE; & LMI eft le joint du dernier de 

ces Clavaux. On fuppofetous ces Clavaux fi bien liés enfem- 
ble qu'ils ne puïffent pas s’écarter, & qu'ils ne faffent que com- 
me une feule pierre. LSH B eft le pied-droit dont la hauteur 
LS eft donnée, mais on cherche fa largeur ÆS pour réfifter 
à l'effort de da pouflée de E F M L qui tend à l'écarter comme 
on a vû dans les Votes. La partie #7 L B N qui eftau-deffus 
du pied-droit & qu’on appelle le Tas de charge, ne fera pas 

_ confidéré dans ce calcul pour le rendre plus fimple, & il ne 
fera que rendre le pied-droit plus ferme & plus folide par fon 
poids, après qu'on aura déterminé fa largeur É: 

1] 

Fig. 3e 
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H L S 
Soit tiré ZL, & D LG perpendiculaire à Æ L, & foit com- 

me ci-devant pour les Voûtes AS$—y, LS—3g, LE==f, 
EC—e,& la fuperficie EFML—/f. On trouvera donc 

la puiflance D—Net—JI# avec laquelle les Clavaux font 
fVes+ 

effort en ZL contre & perpendiculairement fur le bras 4 L 
du levier qui a fon appui en A, & cet effort où cette 
puiflance D doit être contrebalancée par la pefanteur du 

pied-droit, laquelle eft repréfentée par fa fuperficie reétan- 
gukhire HSL B dont le centre de gravité fait fon effort 
en 7’ fur le levier AT égal à la moitié de AS & fuivant 
la perpendiculaire à Æ/S ; on aura donc l'Fquation +yyg 

= Vgg +yy x Let Jaquelle fe réduit à yy + 
fV88 +» 

22 D ere TL qui eft une queftion fimple & facile à conftruire, 
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Pour la réduire en pratique, on divifera Æ F'en deux égale- 

ment au point 3,& ayant mené la ligne 3 7 parallele à Z E qui 

rencontreZ. M au point 7,on portera 3 7 en £10,& fur ro 
pour diametre on décrira le demi-cercle F1 1 10 qui coupera 

LE au point 1 1;& ayant porté Æ 1 ren L 12,ontircraS 12 
puis 12 r3 perpendiculaire à S 12, ce qui donnera L 13. 

Enfüite on portera la moitié de L£en£ 15,&furCr5, 
comme diametre on décrira le demi-cercle C'16 15, ce qui 
donnera £ 16 ; & ayant tiré 16 C'on lui fera 11 18 pa- 
rallele qui rencontrera £C au point 18. 

Enfin ayant tranfporté L 13 en Æ 19, ontirera 18 19; 
dont ayant Ôté 19 9 égale à £ 19 ou L 13, lerefte 18 9 
feray ou AS qui eft la largeur du pied- droit que l'on cherche. ‘ 

On peut encore faire cette opération par les nombres, fr 
Von a les mefures de LS, LE, EC & FM; car faïfant une 
fomme de EC & de + FM que j'appelle À, on multipliera R 
par le produit de LE par EF, & on divifera ce nouveau 

produit par le produit de EC par LS, & j'appelle le quo- 
tient J. 1 fi 

Enfuite on multipliera encore À par + EF, & on ajoû- 
tera au produit le quarré de F ; enfin ayant tiré la racine 

-quarrée de cette fomme, fi de cette racine on ôte F, le refte 
fera la largeur AS du pied-droit que l’on cherchoit, 
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SUR UN ANEVRISME VRAI. 

Par M LiTRE, 

N homme âgé de 44. ans, étant mort d'un Ane- 
vrifme, je fis l'ouverture de fon cadavre, pour bien 

examiner les particularités de cette maladie. 
Cet Anevrifme étoit un Anevrifme vrai, c’eft-à-dire, une 

dilatation extraordinaire d’artére , fitué en partie fur le col, 
& en partie dans la poitrine prefque parallelement à l'épine, 
s'étendant depuis la troïfiéme vertebre fupérieure du dos juf- 
qu'à la cinquiéme inférieure du col & couché dans toute fa 
longueur fur l'œfophage, par fa partie fupérieure & moyenne 
fur la trachée artére, & par fa partie moyenne & inférieure 
fur le corps du poulmon. If avoit 4 pouces de longueur fur 
2 & deini de largeur à l'endroit de fon plus grand diametre; 
fa groffeur étoit inégale, étant plus gros en fa partie inférieure 
qu'en la fupérieure, & en la fupérieure qu'en la moyenne. II 
étoit rond & oblong, lifle & uni, de couleur d'un rouge 

brun, & dur de telle forte, que quoique j'appuyaffe forte- 
ment deflus avec le doigt, il s’affaiffoit peu. I étoit fort adhé- 
rant, pardevant au fternum , à la premiére côte de chaque côté, 

& à la peau ; & par derriere aux mufcles qui couvrent la tra- 
chée artére ; enfin il étoit continu par toute fa bafe à la par- 

tie fupérieure droite du tronc de la groffe artére, dont il n'é- 
toit qu'une extenfron & un allongement. 

Après avoir examiné cet Anevrifme dans fa fituation , je 
Je féparai de toutes fes attaches & en fis l'ouverture. J'obfervai 

enfuite 1.° que les parois en étoient fort denfes & d’une 
épaiffeur inégale, ayant un quart de ligne d’épaifieur dans les 
endroits les plus minces, & environ une ligne dans les en- 

droits les plus épais ; de maniére que dans les derniers en- 
droits les parois n'y étoient guére moins épaifles que dans le 
refte du tronc. 
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J'obfervai 2.° que la moitié de la cavité de l Anevrifme 

étoit occupée par une efpece de chair polypeufe, difpofée par 

feüillets , qui tenoïent les uns aux autres, & le plus extérieur 
à la furface intérieure de cetie partie, de maniére qu’on pou- 
voit les féparer fans les rompre, pourvü toutefois qu'on s’y 
rit doucement. 

J'obfervai 3.° que la même furface de cet Ancvrifme étoit 
unie aux endroits où la chair polypeufe n’étoit pas attachée; 
& qu'elle étoit inégale en ceux où elle tenoit. C’étoit vraifem- 

blablement l'inégalité de cette furface, qui avoit donné lieu 
à l'attache de la chair polypeufe ; & l'inégalité étoit l'effet de 
'érofion dela membrane , caufée par quelques fels féparés du 
fang: dans la cavité de l’Anevrifme à l'occafion du féjour qu’il 
étoit obligé d’y faire. : 

Enfin les parois de cet Anevrifme formoient en dedans deux 
efpeces de cordons : Fun étoit fitué vers fa partie moyenne; il 
étoit de couleur rougeâtre, épais d’une ligne, & il ne décri- 
voit que les trois quarts de la circonférence : l’autre cordon 
étoit placé à la partie inférieure, fa couleur étoit blanche ; if 
étoit beaucoup plus dur que le premier , épais de deux lignes, 
& faifoit le tour entier de l'Anevrifime. A l'endroit de ces 
deux cordons l Anevrifme étoit moins gros qu'aux environs, 
& il y faifoit une efpece d'étranglement. : 

Tout le tronc de l'aorte, horfmis à l'endroit de l’Anevrifme, 
avoit confervé fa premiére forme de canal. I étoit devenu 
plus gros & fes parois un peu plus denfes, mais l'épaiffeur 
paroifloit naturelle. 

Ce tronc avoit deux pouces & fix lignes de circonférence 
vers fon origine ou bafe, fx pouces dix lignes vers fon mi- 
lieu, & deux pouces fix lignes vers fon extrémité. On remar- 
quoit dans lépaiffeur de fes parois du côté interne, de petites 
lames pierreufes, de couleur Blanche , aflés fragiles, de diffé- 
rente largeur & de différente épaiffeur. La furface intérieure 
aux endroits où il n'y avoit point de ces lames , étoit percée 
de quantité de petits trous , d'où il fuintoit, quand je preflois 
l'artére , une efpece de lymphe qui étoit claire & un pen 
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mucilagineufe. Cette lymphe peut donner quelque fluidité au 
fang , humeéter la furface intérieure des artéres, 1 rendre liffe 
& gliffante, & la garantir de F'action des fels du fang. 

L’artére axillaire droite avoit fa groffeur ordinaire, & fa 
furface extérieure étoit unie par-tout comme de coûtume. 
Muis l'intérieure, à quatre lignes de fon commencement de 
la longueur d’un demi-pouce, étoit inégale , les parois y étoient 

un peu plus denfes & deux fois plus épaiffes qu'aux environs, 
& la cavité plus étroite à proportion. 

L'artére fouclaviére gauche étoit pareillement grofe à l'or- 
dinaire & fa furface extérieure égale ; mais l'intérieure étoit 
inégale en fon commencement de la longueur de trois lignes: 

fes parois dans la même étenduë étoient un peu plus com- 
pactes, trois fois plus épaifles, & la cavité y étoit plus étroite 
à proportion. 

On obfervoit dans les paroïs de ces deux artéres, aux en- 
droits marqués, une legere teinture de jaune. Enfin f'artére 
carotide gauche & l'aorte defcendante étoient dans leur état 
naturel. 

Le cœur étoit gros, la cavité de fes ventricules & fur- 
tout du gauche étoit ample, leurs parois denfes , mais un peu 
plus minces que de coûtume. 

Les poulmons étoient pleins d'un fang grofier & noïrâtre. 
La trachée artére, à l'endroit où pofoit l'Anevrifme, étoit 
plus épaifle , plus compacte & moins ronde qu'ailleurs. Enfin 

les branches & les veficules de ce vifcere contenoiïent dans 
leur cavité beaucoup d'humeur qui étoit vifqueufe, tenace, & 
de couleur jaunätre. 

Réfléxions Jur les faits que je viens de rapporter. 

Premiere réfléxion. L’Anevrifme vrai n'étant, comme j'ai 
dit, qu'une dilatation extraordinaire d'artére, on pourroit 
avancer que dans le tronc de l'aorte de l’homme dont nous 
parlons, il y avoit deux Anevrifmes vrais, un particulier 
& un univerfel Le premier, & qui a fait le fujet de mon 

| obfervation, 
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cbfervation, n’étoit fait que d'une portion de ce tronc, & 
ue le fecond l’étoit de tout le refte. 

Seconde réfléxion. Ces deux Anevrifmes ont été produits 

par les mêmes caufes. La diminution de la cavité des artéres 
axillaire droite & fouclaviere gauche en a été la caufe occa- 
fionelle ; le fang la caufe inftrumentale, & le cœur la caufe 
efficiente. : 

I! eft aifé de comprendre 1.0 que le fang fans ceffe lancé 
du ventricule gauche du cœur dans le tronc de l'aorte, ne 
trouvant plus, après la diminution de la cavité de ces artéres, 

la même facilité dans fa diftribution , a dû faire plus d'effort 
fur les parois de ce tronc, les forcer peu à peu, les dilater 

extraordinairement & former enfin un Anevrifme univerfel, 
fi toutes leurs parties ont également cedé à cet effort, & un 

particulier, outre l'univerfel, fi quelques-unes fe font plus 

laiffées étendre que les autres, foit qu'elles fe foient trouvées 
plus minces ou d'un tiflu moins ferré, ou bien que l'effort 
du fang s’y foit fait fentir davantage. 

I eft aifé de comprendre 2.° que la circulation du fang en 
partie interrompuë dans les parois de ces mêmes artéres ya 
pù donner lieu à l'épaifliflement du fang. L’interruption a pà 
être occafionnée par le froncement des fibres qui compofent 
ces parois irritées par quelques fels extravafés, ou par le reffort 

forcé de leurs membranes & de leurs vaifieaux particuliers par 
le fang qui y eft continuellement pouffé par le cœur. 

Dans ces cas le fang n’ayant pas fon cours libre, ou n'étant 
pas pouñé à l'ordinaire, a dû s'arrêter & s’amaffer dans la ca- 
vité de ces vaifleaux particuliers, les dilater, en écarter les 
fibres, en aggrandir les pores , donner occafion à une plus 
grande quantité de fuc nourricier de s'échapper, de s'engager 
entre les différents plans des membranes des parois, fe répandre 
entre leurs fibres, les féparer , les éloigner, s'y coler de part 
& d'autre, & par conféquent augmenter l'épaiffeur des parois 
de ces artéres. 

Troifiéme réfléxion. La diminution confidérable de la ca- 
vité des. mêmes artéres étoit l'effet de l'épaifleur extraordi- 

Mem. 1712. 1: 
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naire de leurs parois ; d'autant plus que tout l'épaiffiffement 
s'étoit fait du côté interne ; foit que la circulation n'eût été 
interceptée que de ce côté-h, ou que les plans externes eufient 
plus réfifté à leur écartement que les internes. Aïnfi la partie 

interne des parois devoit empiéter fur a cavité & la diminüer 

à proportion. 
Quatriéme réfléxion. On peut demander, fi l’épaiffeur 

extraordinaire des parois de ces artéres étoit un vice de Îa pre- 
miére conformation, ou s'il avoit été contracté depuis par 
quelque accident particulier. La feconde propofition me paroït 
plus vraifemblable que la premiére par les raifons fuivantes. 

1.° Le malade, quelques jours avant que de mourir, me 
dit qu'il y avoit environ huit mois, qu'il fentoit vers le mi- 
lieu de la poitrine , une chaleur, un battement & une oppréf- 
fion extraoïdinaires, qui avoient toüjours depuis augmenté. 
Trois accidents qu'on peut facilement déduire de la defcrip- 
tion de l’Anevrifme que je viens de faire. 

2.9 Le malade m'affüra auffi, qu'avant ce même temps-là, 
il n'avoit jamais fenti la moindre indifpofition à la poitrine. 

Enfin le tiflu des mêmes parois étoit irrégulier, & la fur- 
face interne étoit inégale. C’eft pourquoi il n'y a pas lieu de 
croire que ce vice fut contraété depuis 44. ans, que cet 
homme avoit vêcu , ni même plufieurs années ; puifque dans 

les enfants & dans les adultes mêmes , à peine remarque-t-on 
le calus d’un os , qui a été rompu quelque année auparavant. 

Cinquiéme réfléxion. Les membranes du tronc de Faorte, 
quoiqu'elles euflent dû être fort minces à caufe de la grande 
dilatation qu'elles avoient foufferte, avoient cependant con- 

fervé leur épaiffeur naturelle. Vraifemblablement parce qu'à 
melure que ces membranes {e dilatoient, leurs pores s’entrou- 

vroient. Il s’écouloit plus de fuc nourricier entre les fibres; 
il s'y en coloit davantage & elles groffifloient à proportion. 

Sixiéme réfléxion. L’Anevrifme particulier a dû fe for- 
mer à l'endroit de l'aorte , où je l'ai obfervé, plütôt que 
dans les autres, toutes fes parties étant fuppofées d'une égale 

épaifleur & réfiftance. D'autant que ce tronc d'artére, dont 
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la figure approche de la demi-circulaire, ne commence prefque 
à fe recourber qu'à l'endroit où cet Anevrifme éloit fitué. Ainfr 

le fang pouffé par le cœur, a dû faire plus d'eflort fur cette 
partie, la dilater davantage & y caufer enfin un Anevrifme. 

Septiéme & derniére réfléxion. L’Anevrifme particulier a 
dû fe former plütôt à la partie fupérieure de l'aorte qu'à l'in- 
férieure & qu'aux latérales, parce que le fang, qui en a été 

la caufe inftrumentale, a la détermination de fon mouvement 
de bas en haut. Par conféquent fon effort a dû être plus grand 
à fa partie fupérieure qu'aux autres. Cette partie a donc dû 

être pouffée en enhaut, être.infenfiblement dilatée & former 
enfin un Anevrifme particulier, & cet Anevrifme prendra, 
{on accroiflement de ce côté-R. 

Explication des principaux fymptomes, dont l'Anevrifine 
a été accompagré. 

Le malade fe plaignoit d’une pefanteur & d'une douleur 
de tête & d'une foibleffe dans les fonétions principales de 
lame. Ces trois fymptomes dépendoient de la même caufe, 
fçavoir de la compreflion que l’Anevrifme faifoit fur les veines, 
jugulaires. 

En effet ces veines étant comprimées, le retour du fang | 
du cerveau au cœur n'étoit pas libre. Il devoit donc en re- 
venir moins, y en refter davantage & la tête être plus pe- 
fante. De ce qu'il y avoit plus de fang dans le cerveau, les tu- 
niques de fes vaiffeaux fanguins, fes membranes, &c. devoient 
être plus tenduës , plus tiraillées, & fouffrir une efpece de di: 
vulfion & de déchirement dans lefquels la douleur confifte. 

Les mêmes vaifleaux exceflivement remplis de fang, de- 
voient comprimer les nerfs placés dans leurs intervalles, ôter 

- auxefprits animaux la liberté deleurs mouvements danse cer-: 
veau, & par conféquent affoiblir les fonctions de l'ame , qui 
dépendent de ces mouvements. 

Le malade fentoit encore de la douleur au col, aux épaules 

& aux bras, parce que l'Anevrifme étant fitué fur les veines 
Li 
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jugulaires auffi-bien que fur les fouclaviéres , par où le fang re- 
vient de ces parties au cœur, devoit les comprimer, y rendre 

le mouvement du fang difhcile , l'arrêter dans ces parties, celui- 
ci les étendre, les forcer par fa quantité démefurée, les picoter 
& irriter par fes fels extravafés à l'occafion du féjour du fang, 
& par ces deux moyens caufer de la douleur à ces parties. 

Il avoit beaucoup de peine à refpirer & à avaler; parce que 

YAnevrifme étant placé fur la trachée & l'œfophage qui font 
les conduits de la refpiration & de la déglutition , les prefloit 
fortement lun & l'autre, & enrendoit l'ufage difficile, princi- 

palement à l'entrée de la poitrine, où le paffage étant borné 
de tous côtés par des parties offeufes, dont la réfiftance eft 
invincible, ces deux conduits ne pouvoient éluder cette 
preffion. à 

Cet homme avoit le pouls du poignet droit petit & foi- 
ble, parce que, comme j'ai remarqué, l'entrée de la bran- 
che de F'artére, d’où part le rameau qui fait ce pouls , étant 
fort diminuée, il devoit s'y porter peu de fang & s'y porter 
lentement, ce rameau fe trouvant trop large par rapport à fa 
quantité du fang qui y pañloit. Aïnfi ce fang ne pouvoit ni 
en remplir la cavité & faire un grand pouls, ni en dilater les 

parois avec force & avec impétuofité & faire un pouls fort, 
Ce pouls devoit donc être petit & foible. 

Le pouls du poignet gauche étoit fi petit & fi foible, qu'on 
ne le fentoit prefque pas. Nous avons remarqué que l'entrée 
de la branche d'artére, qui'en fourniffoit le rameau, étoit beau- 

coup plus petite que du côté droit. Ainfr Fartére de ce pouls 
devoit recevoir beaucoup moins de fang , fes parois étre 

moins dilatées, dilatées plus foiblement, & le battement en être 
prefque infenfible. 

Enfin le malade tomboit en fyncope, lorfque faffé de tenir 
Ja tête & le col dans une fituation droite, il les penchoit ou 
étendoit un peu trop de quelque côté que ce fût. 

Lorfque la tête & le col font penchés en devant, les vei- 
nes jugu'aires font un pli & font comme étranglées ; lorfqu'ils 

font penchés en derriére , ces mêmes veines font trop 
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étenduës & le diametre de leur cavité diminuë, parce que les 
parois s’approchent lune & autre ; & lorfqu'ils font penchés 
fur le côté droit ou fur le gauche, les jugulaires d'un côté 
font trop fléchies & font des plis, pendant que celles de 
l'autre font trop étenduës. 

Or dans toutes ces fituations les veines jugulaires fe trouvent 
prefiées & leur cavité diminué. Par.conféquent 1e retour du 
fang du cerveau au cœur eft mal aifé, Si l'on ajoûte à ces 
preffions celle que faifoit l'Anevrifine fur les mêmes veines, 
on n'aura point de peine à comprendre que les veines du cer- 
veau devoient ètre engorgées, & que ces veines engorgées 
devoient comprimer les nerfs ; de forte qu'il ne fe portoit 
pas alors dans cet homme affés d'efprits au cœur pour y en- 
tretenir fon mouvement fans interruption. Or cette inter- 
tuption eft toûjours fuivie de fyncopes, qui font plus où 
moins grandes, felon que l'interruption eft plus ou moins 
longue : & elle eft füivie dé la mort même, lorfque l'inter- 
ruption eft de quelque durée, 

Li 
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DUFLUX ET DU RE FLUX 

DE LA MER. 

Pa M Cassini le Fils. 

É y a long-temps que l'on recherche la caufe de ce Mou- 
vement continuel de l'Océan, dont les eaux dans l’efpace 

d'un peu plus de 24 heures montent deux fois en s'avan- 
çant vers les Côtes, & defcendent autant de fois en s’éloignant 
du rivage. 

On appelle le Mouvement de Ia Mer qui monte le Æux, 
& haute Mer où pleine Mer , Yétat où elle fe trouve lorfqu'elle 
eft arrivée à fon plus haut point, après avoir cefé de monter. 
Le Refluxau contraire eft le Mouvement de la Mer lorfqu'elle 
defcend, & on appelle ae Mer Yétat où elle eft lorfqu'elle 
a ceflé de defcendre. 

La Mer changeant ainfi continuellement de hauteur , il 
arrive que dans la plüpart des Ports de l'Océan, la Mer eft 
trop bafle lorfqu'elle s’eft retirée , pour que les vaifleaux d’une 

certaine grandeur puiflent y entrer ou en fortir ; que divers 
écüeils, rochers ou bancsde fable font couverts dans de certains 
temps par les eaux de Ja Mer qui les furmontent jufqu'à une 
certaine hauteur, & qu'ils font découverts dans d'autres ; de 
forte qu'il eft très important pour la füreté de Ja Navigation 
de pouvoir déterminer les périodes du Flux & du Reflux de 
la Mer, & d'avoir une connoiffance exacte des divers phé- 
noménes qu'on y obferve. 

L'Académie Royale des Sciences, dont objet principal eft 
d'étendre fes recherches fur ce qui peut être de Putilité publi- 
que, ayant confidéré les avantages que lon pouvoit retirer 
d’une fuite de ces Obfervations , faites par des perfonnes capa- 
bles & intelligentes, préfenta il y a quelques années à M: le 

Comte de Pontchartrain un Mémoire en forme d’inflruétion 
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far là Méthode que l'on doit tenir pour obferver le Flux 
& le Reflux de la Mer, & ce Miniftre toûjours attentif à Ja 
perfection des Sciences, dont le Roï lui a confié la protection, 
a envoyé fes ordres aux Profefleurs d'Hydrographie, entre- 
tenus par Sa Majefté dans les Ports de l'Océan, qui ont faits 
un grand nombre d'Obfervations du Flux & du Reflux de 
Ja Mer avec tout le fuccès & toute l'exactitude que l'on pou- 
voit fouhaiter. 

Nous avons déja rendu compte au Public des Obferva- 
tions qui furent faites en 1701. & 1702. dans les Ports de 
Dunquerque & du Havre, fur le Flux & fur le Reflux de Ja Mer... 
Nous fimes fur ces obfervations diverfes remarques, & nous 
en tirâmes plufieurs Regles nouvelles, tant pour établir l'heure 

de la haute Mer pour tous les jours donnés, que pour déter- 
miner les jours aufquels les plus grandes Marées arrivent, qui 
font par conféquent les plus propres pour entrer dans ces Ports 
ou pour en fortir. 

I s’agifloit donc de fçavoir fi ces Regles qui convenoïient 
à ces deux Ports étoient générales, & pouvoient s'étendre 
aux autres Ports de l'Océan. 

Il étoit d'autant plus néceffäire de vérifier ces Regles, qu'il 
y en avoit quelques -unes qui paroiffent contraires à ce que 
l'on fuppole ordinairement que les plus grandes Marées ar- 
rivent toüjours vers les jours des Equinoxes, & qu'il faHloit 
examiner cette opinion , que divers Philofophes avoient re- 
gardée comme une regle certaine fur laquelle ilsavoient établi 
feur fyftéme, & dont ils s’étoient efforcés de donner lesraifons. 

On crût donc qu'il feroit important de faire en divers au- 
tres Ports de l'Océan des Obfervations femblables à celles qui 
avoient été faites à Dunquerque & au Havre, & qu'il feroit à 
propos d’obferver en même temps l'heure de la baffle Mer & 
la hauteur de R Mer dans cét état. Car comme les temps: 
aufquels la Mer eft dans fa plus grande hauteur, font des plus 
propres pour entrer dans les Ports , & qu'il eft fort utile de les 
connoître pour en profiter, Ceux au contraire où la Mer après. 
fon Reflux eft plus baffle qui foit poffible, font fes moins 
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convenables pour y entrer, & par conféquent il eft fort avan: 
tageux de les connoître pour les éviter. 

Nous avons eù occafion de les examiner par un nouveau 
Journal d'Obfervations , tant de la haute que de la baffle Mer, 
qui ont été faites à Breft par le S.' Charles Montier de Long- 
champs, & qui ont été envoyées à Monfieur le Comte de 
Pontchartrain par le 5.7 Coubard Profeffeur d'Hydrographie 
dans ce Port. 

Le Journal de ces Obfervations commence le 10 Juin 
de l'année 171 1. & finit au dernier Janvier de cette année 
A2. 
On y a obfervé jour par jour fans aucune interruption, 

les heures de la haute Mer, tant de celle qui arrive le matin, 
que de celle qui arrive le {oir, avec la hauteur de la Mer pour 

ce temps. On y a aufli marqué prefque tous les jours le temps 
de la baffle Mer & la hauteur de l'eau en cet état. A chacune 
de ces Obfervations on a eü foin de remarquer la conftitution 
de Fair & la difpofition des vents, qui contribüent beaucoup 

à l'accélération ou au retardement des Marées, & aux diverfes 
hauteurs qu'on y obferve. 

En comparant d'abord les temps de Ja haute Mer obfervés 
à Breft dans les Nouvelles & Pleines Lunes, on trouve que la 
pleine Mer qui ale plus avancé, eft arrivée le 26 Septembre 
1711.à3" 13 +du matin; & que celle qui a le plus retar- 
dé, eft arrivée le 25 Decembre à 4h 30” du foir ; de forte 
qu'il fe trouve des inégalités dans l'heure des Marées, même 
dans les Nouvelles & Pleines Lunes. On peut cependant trou- 
ver la regle de ces inégalités, du moins en partie, en fuppofant 

que le temps moyen de la haute Mer arrive à Breft à 3° 45’, 
& fe fervant de la regle prefcrite pour Dunquerque & pour le 
Havre, qui eft d'ajoûter au temps moyen de la haute Mer 
deux minutes pour chaque heure que le tempsde fa Nouvelle 
ou Pleine Lune anticipe le temps moyen de la pleine Mer, 
& de retrancher au contraire deux minutes pour chaque heure 
que le temps de la Nouvelle ou Pleine Lune retarde à l'égard 
du temps moyen de la haute Mer. ; 

{ aë 
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® Par exemple, le 28 Aouft de l'année 1711 jour de {a 

Pleine Lune, la haute Mer arriva à 4P 6'du foir. La Pleine 
Lune eft marquée ce jour-là dans la Connoifiance des Temps 
à se 8° du matin. La différence entre 5" 8” du matin & 
3° 45'du foir, temps moyen de la Pleine Mer à Breft eft 
10h 37 dont le double 2 r eft le nombre des minutes qu'il 
faut ajoûter à 3h 45’, à caufe que le temps de la Pleine Lune 
anticipe le temps moyen de la haute Mer , & Von aura l'heure 
véritable de Ia haute Mer le 28 Aouft 1711, à 4" 6° du 
foir, précifément de même qu'on l'a obfervé à Bref. 

Pareillement le 9 Decembre de l'année 1711 jour de Ia 
Nouvelle Lune, la haute Mer fut obfervée à 3P 29" + du foir. 
La Nouvelle Lune eft marquée ce jour-là dans la Connoiffance 
des Temps à 1 18 1 5" du foir. La différence entre 38 45'& 
11h 1$"eft 7h 30’ dontle double 1 5 eft le nombre des mi- 
nutes qu'il faut retrancher de 3h 45"à caufe que l'heure de la 
Pleine Lune retarde à l'égard du temps moyen dela haute Mer, 
& on aura l'heure véritable de la haute Merle 29 Decembre 
1711,à 3" 30" du foir à une demi-minute près de celle que 
l'on a obfervée à Breft. 
A l'égard des Marées que l'on obferve dans les quadratures, 

on trouve que la haute Mer arrive alors à Breft à peu près à 
une même heure du jour avec des inégalités un peu plus grandes 
que celles que l'on obferve dans les Nouvelles & Pleines Lunes. 
Ce qui doit arriver, fi l’on fuppofe que le mouvement des Ma- 
rées dépend de celui de la Lune, puifque l'Aftronomie nous 
apprend que cette Planete eft fujette à beaucoup plus d’inégali- 
tés dans les quadratures que dans fes conjonétions ou oppoft- 
tions avec le Soleil. 

En prenant un milieu entre ces inégalités, on établira à 
Breftle temps moyen de la haute Mer dans les quadratures à : 
8h $7, & on déterminera le temps vrai de ‘la haute Mer à 
Breft aux jours des quadratures , de la même maniére qu'on l'a 
fait pour les jours des Nouvelles & Pleines Lunes, avec la feule 
différence qu'au lieu de deux minutes il faudra ajoûter deux 

* minutes & demieau temps moyen, ou les en retrancher pour 
Mem. 1712. + M 
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éhaque heure, que l'heure des quadratures anticipe ou retarde 
à l'égard du temps moyen de la Pleine Mer. 

Le temps moyen de la haute Mer ayant été déterminé à 
Breft dans les Nouvelles & Pleines Lunes à 3h 45’, & dans 
fes quadratures à 8h $7', on aura le retardement des Marées 
depuis les Nouvelles & Pleines Lunes jufqu’aux quadratures de 
5" 12", précifément de même qu'on l'a obfervé à Dunquer- 
que, &c à deux minutes près de ce qu'on a déterminé au Havre 
de Grace , de forte que l’on peut prendre pour une regle géné- 

rale , quel'intervalle entre letemps des Marées depuis les Nou- 
velles & Pleines Lunes jufqu’aux quadratures, eft plus petit 
que depuis les quadratures jufqu'aux Nouvelles & Pleines Lu- 
nes, & que le retardement journalier de ces Marées fe fait fui- 
vant une efpece de progreflion reglée. | 

Les termes de cette progreffion n'arrivent point aux jours 
des Nouvelles & Pleines Lunes & des quadraiures, mais un, 
deux ou trois jours après; car l’on a remarqué que l'effet des. 
diverfes. Phafes de la Lune fur les Marées ne s'y communique 
pas fur le champ , & que les plus hautes Marées arrivent pour 
l'ordinaire deux jours après les Nouvelles & Pleines Lunes, de 
même que les plus petites Marées arrivent deux jours après les 
quadratures: 

Nous avions déja remarqué que les plus grandes Marées 
arrivent pas toüjours vers les Equinoxes, non plus que les 
plus petites vers les Solftices; mais que les différentes hauteurs 

dans les Marées paroïfloient avoir un plus grand rapport aux 
diverfes diftances de la Lune à la Ferre. 

Cette regle qui s’'accordoit aux Obfervations faites à Dun- 
querque & au Havre de Grace, & quenous n'avions ofé éten- 
dre au de-là de ces deux Ports, fe trouve auffi confirmée par 
les Obfervations faites à Breft. Car nous avons remarqué que 
dans les grandes Marées qui arrivent après les Nouvelles 8e 
Pleines Lunes, fa Mer s'éleve beaucoup plus lorfque la Lune 
eft fort proche de la Terre, que lorfqu'elle en eft dans fom 
plus grand éloignement , & que lorfque dans deux Nouvelles. 
& Pleines. Lunes qui f fuivent immédiatement, la_Lune ef& 



j'a se Scie x CE em": SE 
à égale diftance de da Terre, alors la Marée fe trouve à peu 
près à la même hauteur. Parexemple, le ro Novembre r7tr# 
jour de la Nouvelle Lune, la diftance de la Lune à la Terre 
étoit de 93600 parties, dont la moyenne diftance eft de 
400000, c'eft-à-dire, une des plus petites qui puifle arriver, 
& da hauteur de da Mer fut obfervée ce jour-là de 19 pieds 3, 
pouces. Le 25 Novembre fuivant, jour de la Pleine Lune , {a 
diftance de {a Lune à la Terre étoit de 1065 40 de ces par- 
ties, c'eft-à-dire, une des plus grandes qui puifle arriver, & 
la hauteur de la Mer fut obfervée ce jour-là de 16 pieds 9 
pouces ; plus baffe de 2 pieds 4 pouces, que lorfque la Lune 
étoit plus près de la Terre, ce qui eft prefque dans la même 
proportion que la diftance de la Lune à la Terre. Au contraire 
la diftance de la Lune à {a Terre étant à peu près égale dans 
la Pleine Lune du 29 Juillet r7 1 1, & dans la Nouvelle Lune 
fuivante du x 4 Aouft; on obfervale3 1 Juillet & Ie 1 6 Aout 
jours des plus grandes Marées prefque la même élévation dans 
{a hauteur dela Mer. 

La hauteur de ces Marées, qui dans ces Obfervations paroît 
dépendre des diverfes diftances de la Lune à la Terre, ne s'ac- 
corde pas fi bien à {a regle des Equinoxes ; car le 2 6 Septembre 
jour de la Pleine Lune qui fuit immédiatement l'Equinoxe 
d'Automne, da hauteur de la Mer fut obfervée le foir de 1 T: 
pieds $ pouces, & le lendemain 27 Septembre qui fut ce- 
lui de la plus grande Marée, la hauteur de la Mer fut obfervée. 
le foir de 17 pieds 6 pouces. Le 1 2 Oétobrefuivant, jour de 
la Nouvelle Lune , la hauteur de la Mer fut obfervée le foir de 
19 pieds $ pouces , & le lendemain 1 3 Oétobre jour de la 
plus grande Marée, la hauteur de la Mer fut obfervée le-foir 
de 19 pieds 6 pouces plus haute de 2 pieds quele 27 Septem- 
bre, quoique fuivant la regle des Fquinoxes, cette Marée eût 
dû être plus baffe que la précédente, qui étoit plus près del'E- 
quimoxe d'Automne. Mais fi l'on fait attention à {a diftance 
dela Lune à la Terre dans ces deux Obfervations , on trouvera 
que la hauteur de la Marée devoit être plus petite le 27 Sep- 
tembreque le 1 3 Oétobre, puifque dans la Pleine Lune de 

M ij 
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Septembrela diftance de la Lune à la Terre étoit de 103970 
beaucoup plus grande que dans la Nouvelle Lune d'Oétobre 
où elle étoit de 94680. 

Non-feulement ce rapport des Marées avec les diverfes 
diftances de la Lune à la Terre, s’obferve dans les grandes Ma- 
rées qui fuivent les Nouvelles & Pleines Lunes, mais on le 
remarque auffi dans les petites Marées qui fuivent les quadra- 
tures. Car le 6 Aouft 1711, jour du dernier Quartier de 
la Lune, la diftance de la Lune à la Terre étant de 106300, 
c'eft-à-dire , une des plus grandes qui puiffe arriver, on obferva 
le 8 Aouft fuivant, jour de la plus petite Marée , la hauteur de 

la Mer de 10 pieds 10 pouces 4 lignes, qui eft une des plus 
petites qu'on ait remarqué. 

Le 2 1 Aouft fuivant, jour du premier Quartier de la Lune, 
1a diftance de la Lune à la Terre étoit de 97700. beaucoup 
plus petite que le 8 Aouft; & la hauteur de la plus petite 

Marée fut obfervée le 22 Aouft de 12 pieds $ pouces 6 
lignes plus grande de 1 pied 7 pouces que le 8 Aouft. 

* Le 17 Novembre 1711, jour du premier Quartier, fa 
diftance de la Lune à la Terre étant à peu près égale à celle 
du 3 Decembre de la même année, jour du dernier Quartier, 

on obferva auffi à peu près la même hauteur dans les petites 
Marées qui fuivirent immédiatement ces deux Phafes. 

Ainfi il paroît évidemment que la diverfe diftance de la 
Lune à la Terre eft une des principales caufes des différen- 
tes hauteurs que lon obferve dans les Marées, ce qui s'ac- 
corde aux Obfervations de M. Childrey , rapportées dans les 
Actes Philofophiques du mois d'O&tobre 1670. où il fait 
le dénombrement de plufieurs grandes Marées, qui ont cau- 

fées de grandes inondations en Angleterre, & qui font ar- 
rivées , la Lune étant dans le Périgée. 

. Ce même Auteur ajoûte qu'il feroit à fouhaiter que Ton 
obferva fi dans les quadratures où les Marées font les plus 
baffes, la Mer eft plus haute lorfque la Lune eft en même 
temps dans le Périgée, comme nous l'avons trouvé en effet 
par les Obfervations qui ont été rapportées ci-deffus. 
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+ Après avoir établi diverfes regles pour déterminer es 
temps de la haute Mer, & les jours des plus grandes & des 
plus petites Marées, il faut préfentement confidérer ce qui 
arrive dans la baffle Mer, c’eft-à-dire, lorfque la Mer après s'être 
retirée, fe trouve dans fon plus bas état, ce que l’on obferve 
auffi deux fois le jour. 

IL paroît d’abord que le Flux & le Reflux de Ja Mer étant 
un mouvement qui fe fait fucceffivement , le temps de 1a 
baffle Mer devroit être moyen entre le temps de la haute Mer 
qui a précédé & celui qui le fuit immédiatement. Cependant 
fuivant prefque toutes les Obfervations, la Mer employe plus 
de temps à defcendre qu'elle n’en aemployé à monter, ce qui 
s'accorde à ce que M. Bacrt avoit remarqué à Dunquerque, 
&e à ce qui réfulte de diverfes Obfervations faites à Bordeaux 
& à Royan au mois de Mai & de Juin 1711. par le Sr 
Fortin Profeffeur d'Hydrographie. La raifon de ces apparen- 
ces pourroit venir de ce que l'effort qui a obligé la Mer de 
monter fubfiftant encore quelque temps après qu'elle eft ar- 
rivée à fon plus haut point, cet effort, dis-je, tient fes eaux 

fufpenduës en quelque maniére, & les empêche de defcendre 
avec le degré de viteffe qu'elles auroient, fi rien ne s'oppo- 
foit à leur defcente. 

II fuit de là que pour entrer dans un Port, il eft dangéreux 
de prévenir les Marées, puifque dans un efpace égal detemps, 
la Mer eft plus baffle avant qu'après la haute Mer. 

Mais ce qu'il y a de plus remarquable dans les bafles Mers, 
c’eft que plus la Mer s'eft élevée, & plus elle devient bañe 
lorfqu'elle s’eft retirée, & moins les Marées font hautes & 

moins la Mer devient bafle après fon Reflux. Par exemple, 
le 13 Oétobre 171 1, qui eft le jour de la plus grande Marée 
obfervée à Breft, la hauteur de la Mer étoit de 19 pieds 6 
pouces au-deflus du point fixe. La Mer s'étant retirée, fa 
hauteur fut obfervée de r pied 10 pouces au-deflous de ce 
point , de forte que la Mer a defcendu ce jour là de 21 pieds 
4 pouces. 

Le 6 Septembre au contraire, jour de Ja plus petite Marée 
ii 



94  MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
obfervée à Breft, la haute Mer fut trouvée de 10 pieds 3 
pouces, & la baffle Mer précédente de $ pieds 1 1 pouces; de 
forte que la Mer n'a defcendu ce jour là que de 4 pieds 4 
pouces. 

On voit par là qu'il eft plus aifé de déterminer le temps 
de la haute Mer vers les Nouvelles & Pleines Lunes que vers 
les quadratures, puifque dans un efpace de temps à peu près 
égal, la Mer monte quelquefois à une hauteur cinq fois plus 
grande dans les nouvelles & Pleines Lunes que dans les qua- 
dratures. 

- Ilréfulteauffi de ces Obfervations, qu’il eft très important 

de connoître dans les Nouvelles & Pleines Lunes le temps 
de {a haute Mer, puifque les eaux de la Mer montent alors 
ou defcendent avec beaucoup plus de rapidité que vers Les 
quadratures, & qu'un Vaifleau qu'on voudroit faire entrer 
dans un Port où il n'y auroit que la hauteur de l'eau nécef- 
faire dans le temps de la Nouvelle ou Pleine Lune, pourroit 
courir quelque rifque, fi le Pilote n'étoit-pas bien informé 
de l'heure précile de Ia haute Mer. 

Sur ces Obfervations on pourra établir des regles nouvel- 
les, pour déterminer à Breft dans tous les temps de l'année 
l'heure de la baffe Mer & la hauteur de la Mer pour ce temps. 
On pourra ajoûter ces regles à celles qui ont été déja pref 
crites, pour trouver à Dunquerque & au Havre de Grace 
l'heure de la haute Mer & la hauteur de fa Mer pour cetemps : 
ce qui renferme prefque tout ce que l'on peut défirer fur cette 
matiére pour l'utilité de la Navigation. 

Quoique nôtre deffein ne foit point de donner ici un 
fyfléme général fur le Flux & le Reflux de la Mer, nous ne 
laifferons pas d'expliquer nôtre penfée fur la caufe des prin- 
cipaux phénomenes qu'on y obferve. 

Nous fuppofons pour cela que le Flux & le Reflux de la 
Mer peut être attribué à la preffion du Soleil & de la Lune 
fur la matiére célefte qui environne la Terre, mais beaucoup 

plus à la preffion de la Lune, qui en eft plus proche qu'à celle 

du Soleil qui en eft plus éloigné. 
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-Dans les Nouvelles & Pleines Lunes où le Soleil & Ia Lune 

font à peu près-dans la même direction à l'égard de la Terre, 
ces deux Planetes occupant une place dans la matiére qui en- 

vironne la Terre , compriment la matiére célefte dans laquelle 
la Terre fe rencontre, & preffent les eaux de la Mer, qui font 
obligées de céder & refluer de côté & d'autre du lieu oùfe 
fait cette preflion à la diftance de 90 degrés où la Mer doit 
être à fx plus grande hauteur. Dans les autres fituations de la 
Lune à l'égard du Soleil, l'effet de la Lune-agiffant d'un fens 
différent à celui du Soleil, il doit y avoir moins de preffion 
für la Terre, & par conféquent la Mer doit être moins bafle 
dans fon Reflux & moins haute dans fon Flux. Enfin dans 
les quadratures l'effet du Soleil étant oppofé à celui de 1a Lune, 
la preffion caufée par la Lune doit être détruite en partie, 
& la Mer doit être plus élevée dans le temps de la bafle Mer, 
& moins haute dans le temps dé la Pleine Mer, comme on 
Fobferve en effet. 

* A l'égard des divexfes diftancés de la Lune à la Ferre , elles 
doivent caufer un effet fenfible fur la hauteur des Marées. Car 
la preffion de la Lune fur la Terre doit être plus forte lorf- 
qu'elle ef plus près de la Terre que lorfqu’elle en eft éloignée ; 
puifque le mouvement qui fe communique de près dans un. 
fluide , agit avec plus de force que celui qui fe communique: 
une plus grande diftance ; ce qui fe remarque dans un liquide 
qu'on met en mouvement, dont les parties les plus proches. 
du lieu où le mouvement commence, font plus agitées que: 
celles qui en font plus éloignées. 
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QUATRIEME MEMOIRE 
DE LA 

NOUVELLE STATIQUE 

AVEC FROTTEMENS ET SANS FROTTEMENS. 

SUITE DES MEMOIRES DE 1704. 

Calcul des puiffances neceffaires pour vaincre les Frorte- 
mens des Effieux dans les Machines, à des Angles 
que leurs directions doivent faire, afin que ces Frottemens 
foient les moindres qu'il fe puiffe. 

Pa M PARENT. 

I. S Oir AQ1I (Figure r.)un Moulin ou Roüe quelcon- 
que müe par une puiflance Æ felon la direction À N, 

tangente en À. Soit D O So un tambour fixe fur l'arbre de ce 
Moulin, & autour duquel foit tournée la Corde D TV, qui 
eft retirée par une réfiftance }/, felon la direétion quelconque 

B DT tangente en D. Soit encore R ÆP un des tourillons 
ou effieux qui portent le Moulin & le tambour à leur cen- 

tre commun ; foit YPX le Paillier ou Crapaudine fur lequel 
il roule, & qui doit être de figure courbe quelconque, mais 
principalement circulaire ; fuppofant d'abord qu'il y ait équi- 
libre entre les puiffances Æ& Ÿ, fans avoir égard aux frotte- 
ments, il eft évident qu’alors la direétion compofée BP des 
puiflances Æ & V, paflera par l’attouchement P du tourillon 
& du paillier , & qu'elle fera en même temps perpendiculaire 
à la partie P commune à l'un & à l'autre, c’eft-à-dire, qu'elle 
paffera par le centre Æ. 

IL. Mais fi l'on ajoûte un peu de force en N felon A NW 
pour ôter l'équilibre, alors la direction compolée BK des 
forces N & V paflant entre BF & BA, le tourillon qu'on 

fuppofe 
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fuppofe d'abord fixe avec la roûe à l'ordinaire, fera obligé de 
rouler le long de Farc P X du paillier ; & fi Von continuë 
d’ajoûter de {a force en A, il continüera de rouler jufqu'à 
un certain point #; après quoi fi [lon ajoûte quelque peu 
plus de force en N, ïl glifera fur XP, en roulant jufqu'à P; 
& remontera enfuite jufqu'à #, en tournant toûjours du 

Mem. 1712. 



93 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
mème fens, pour redefcendre encore vers P en gliffant & 

tournant, & cela continuellement. De forte qu'il s'agit main- 
tenant de trouver, pour un frottement donné à fouhait, le 
point ou plan d'équilibre À ou Xdu païllier ou du tourillon; 
de plus la force Æ qu'il faut par rapport à W” pour foûtenir 
l'effieu fur ce plan; & enfin l'angle A7 D ou AB D, tel 
que la force Æ foit la moindre qu'il fe puifle dans l'état de 
l'équilibre en X. 

Des deux cas où les directions [ons obliques entr'elles. 

III. Pour y parvenir je prends D B pour marquer la charge 
ou la réfiftance P du point D, je mene la perpendiculaire 

DC fur BAN, & je divife la force P D en deux autres 

felon CD & BC. Je prends enfuite fur B À prolongée 
la partie CAN, pour marquer l'effort Æ fait en À, pen- 
dant-'équilibre formé au moyen du frottement en Æ; & je 
mene la parallele DM à BA, & la perpendiculaire VA qui 

concourent en A/avecla droite BA; alors BC plus CN, outout 

d'un coup B'N, marquera tout l'effort en ce fens, & CD ou 
NM fon égale & parallele, l'effort aufli en ce même fens ; 
donc BM marquera l'effort compofé des deux , c'eft-à-dire, 
des deux forces fon BD & BA. Suppofant donc que BM 
coupe le ravon 74 du Moulin en Z, & le cercle du tourillon 
en #, je mene le rayon FX, qui eft perpendiculaire au plan d'é- 
quilibre Æ, & fur ce rayon la perpendiculaire LH; alors fi l'on 
prendencore ZX pour marquer toute la force dans 8 M, & qu'on 
la divife dans la force perpendiculaire X H, & dans la parallele 
LHau plan d'équilibre X; LH fera la preffion qui caufe le frotte- 
ment en #, & LA la force qui eft en équilibre avecce même 

frottement. De forte que XA doit être à L H, comme le 
poids du tourillon RX'P eft à fon frottement, étant tiré hori- 
zontalement fur 2, ce qu'on fuppole toujours connu par ex- 
périence. 

IV. Suppofant donc que DM coupe AF en E, je 
mene deflus la perpendiculaire XG ; j'appelle le poids du 
Tourillon (p), fon frottement fur P/f); je nomme effort 
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total en À /x), l'effort fait en D /e), le rayon F'A (c JA DA 
rayon FD (a), le rayon FX (b) les variables FE, LK, 
(>) & (u), & prenant FE, L K pendant un temps pour 

conftantes, je confidére que les Triangles rectangles DC B, 
DE E nt femblables, à caufe des Angles droits EDC, 

FDB; ce qui donne les analogies (DE Vase —y*: EF 

=y::DC—c+ y: CB — 22 =) { les fignes étant 
a —p° 

doubles, les fupérieurs ferviront quand le centre F' fe trou- 
vera entre D & A; & les inférieurs, lorfque D & À feront 

d'un même côté à l'égard de Æ,) & (DE — AA TEEN a LONE 

ee sole se: BND 
Porta 

— Hay, CN—1#Ee ve) On aura donc (BN= BC 
Var — y: eVa — y 

+ CN— EH ICE 85 BN).Onauraauffi (BA BC 
€ a— y° 

DE == BA). Et les paralles NM, AL; 
a°— ÿ° 

donneront l'analogie /B N— CIE. NM—c + y 
eV —y 

: BA— SEX : AL— Se). D'où fon tirera 

(FL = HA ROLE SES). On aura encore 

(BL:= BA + AL— ES : x +2 FF ÉEE 3 
Jeax SR 

&(BL=OÉ x V/Er re pires: BAD OÈE Pre -ipens Es 
Jetax a —y 5 Va —y" 

te KL : a 
Vatx at iyear 

On aura encore /Vp°+f':f:: KL= 1: 

Ni 
= TP 
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LH). Enfin les Triangles reétangles XFG, LFH 
femblables entreux, à caufe de langle commun # rl, 

donneront analogie [fC=7e#+a#x# _ , KF—5%:: LH 
Var + ae iyeax 

fa FT. eax— ae D'où L _. l'épalité 
= —- : == — |]. D'où l'on tirera légalité 

2 2 Jeax ) . 

Vp+f 

a ss var" \ Et quarrant due 
Vi +f: Va x + ae ayeax 

# 2 2 2 Lie. A2 hs 3 

membre, on a ( SE NE D EN ENORME 
P+f dx +a ee Hiyeax 

b+f)é, (Mag —Vf) (r=éé—Éf)E 
E—=c +). 

On en tire l'égalité /x?— 2 x x a*g*cb*f* y 
€ RE 2 . ea gc+Pfye 

x ++ —=0) qui donne, en nommant () 

prenant les fignes comme ci-deflus {x — 7 Ve a e 5: 

Et cette valeur dx devient /z V7 — 6), lorfque a, b, 

cou FD, FK, FA, font égaux, & elle devient Ur) 

quand (= FK— 0) où (f— 0), ce qu'on fçait devoir être. 

Des deux cas où les directions font perpendiculaires 

entr'elles. 

V. De plus ces valeurs dx fe réduifent à 
peste 

(resserre) Jorfque (FE = y — 0), ou 

que l'angle DFA, & par conféquent auf D PA eft droit, 
les fignes étant toûjours pris comme en premier lieu. 

VI. Pour connoître celles des deux valeurs dx dont on 
doit fe fervir, on fe fouviendra que ex doit exceder ae, 

& par conféquent Fe ) exceder {ai+), ou (a:* ÿ— ab*f?) 
€ 

qui lui eft égal. Donc (a cg? + Vrg—Ff x Bfc) 



= 
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doit furpañfer ac° g*— al? ft, en prenant la valeur d'x de 

l'artide précédent, & (Æ-V/Fg— "fx bfc) farpafler 
————— 

(af), &(Hc VF ge — 0 f) farpañfer (—abf) ou 
(—-abf) excéder HV Fe b°f7). Or cou AF' étant 
toüjours plus grand que à, où FX, ou tout au plus égal 

à D, & p étant toûjours plus grand que f, il eft évident que 
pc eft toüjours plus grand que #f & p°c°, que 4° RC: 

ca xp'c que a° x b°f", &c+a°x fc que (b x f”c°), 

& (+ ax pc f°c7) plus grand que /a°b°f+- b°fRc) 

& (ex cH a xp + f — b°f°), que (a*b*f}, & 

(e VPg—5f) que abf. Ce qui fait voir qu'il n’y a que le 

figne fupérieur /—) de (= VE — b*f”) qui puifle fervir, 
Vinférieur ne regardant pas les Méchaniques, ce qui eft or- 
dinaire en cette fcience. 

Des deux cas où les directions font paralleles entr'elles. 

VIT. On peut ajoûter que quand /ÿ — a) ou quand FD 
tombe fur À F'en FO ou Fo/1.7° &r 2.4° Figures) a premiére 

égalité ci-deffus devient JE — rer) qui donne 
VE tu 

(— exbf+avr + ft ) qui devient (x = lorfque 8 
Er 

où f— 0, les fignes étant toûjours pris comme ci-deflus. 

Décrminarion du Plan d'Equilibre dans les fix cas 
c-deffus. 

VIIT. IL eft évident qu'ayant la valeur d'x & y étant 

. x . > A A QT cyHtta prife à fouhait, on connoîtra auffi-tôt [4 L — es xe), 

- ou (AL= = < x a); aïnfr menant la droite BL, elle ira. 
JtEax 

Ni 
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marquer le point Æ! Mais pour avoir l'angle de frottement 
KFE, on fera les deux analogies. Comme ZL A eft à AB, 
ainfi le finus total à la tangente de l'angle XL Æ ; & com- 

me XH eft à AL, ainfi le finus total a la tangente de l'an- 

gle LKXH, ainf p eft à f. Enfin ajoûtant ces deux angles 4 
& L, on a l'angle extérieur ÊFE défiré, ce qui fufhit pour 
lufage. 

Et fi FD / r.re & 2.4€ Figures) tombe en FO ou Fo fur 
AF, alors BWXK étant perpendiculaire fur AO, elle fera Ia 
même chofe que ÀG, & y étant égale à a, on aura / F Lou 

FG =): & fubfiituant dans cette valeur celle dx du 



Des SCIENCES . 103 
VIL.s Article ci-deflus, il vient ( FL ou FG —= fb” 

Fr) 
& FL où FG— 0, quand f— 0: 

Mais fr FD eft perpendiculaire à FA ou /y—0) (Fig. 1.) 
alors fubftituant la valeur d’x du V.e Article ci-deffus dans 

celle de FL, ona ( FL= ie, (FL=0) 
acg if VE —Ef 

quand f— 0. Ce qu'on fçait devoir arriver. 

Du cas où l Effieu efl fixe, tandis que la roûe roule deflus. > CL 

IX. On peut fuppofer auffi que la roùe & le tambour des 

Figures 1 & 2 qui font fixes entr'eux, roulent tout d’une 
piece fur le tourillon immobile PRÆ'; mais fuppofant que 

la direétion compofée BK coupe le cercle PRK en W; il fera 
aifé de voir que À Æ'fait avec la tangente en We même angle 
qu'avec la tangente en À. C'eft pourquoi la preffion & le 
frottement d'équilibre fe fera en W, & la force Æ fera encore 
la même, puifque la direétion compofée BW fera la même, 

. que quand le tourillon eft mobile. 

De la force qu'il faur pour faire courner un Effieu fur [es 
pailliers dans les fix cas ci-deffus. 

X. Si Fon fuppole a— FD (1.re dr 3.e Fioures) & par 
conféquent /y—0) la direction B D paffera par le centre F; 
& la force r ou e pourra être prife pour la pefanteur même 

“ du tourillon PÆR, ou de ce tourillon & d’un poids quel- 
conque fufpendu à fon centre : B D repréfentant alorsune 

verticale, & 5 AN une direétion quelconque ; 2} fera 

toûjours le rapport du finus de l'angle que fait la verticale BD 
ayec lerayon AF, au fmustotal, & la valeur d'x du premier 

cas fe changera en cette autre (x—==#0fy +4 y it a 

PEN, & (x — » Jorfque /y— 0) où AN hori- pra — 
ai Æ 

zontale, & /x—0) “lorfque f= 0) 
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Et fi en même temps AF—ce, étoit =6—=XKEF, on 

auroit alors /x = + fy + VF + p° a? x #. pour 

La force qu'il faut appliquer à la circonférence d’un tourillon 
ou effieu, afin de vaincre fon frottement, 

Si en même temps /y— 0) à l'égard de FD, alors la 

direction À AN fera horizontale, & on aura (x =#),. 

Müis fi (y —a) la direction A N fera alors aufi verticale 

& on aura en général (= Héf+csrx rl) 

+ }: 

De 
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De l’Angle des directions de la puiffance à du poids a 
ceffaire pour faire le moindre frottement qu'il foir poffible. 

XI. Pour trouver maintenant la fituation du point D 
par rapport au point À, (1.7 2.de 7 3.me Figures) laquelle 
donne le moindre effort /Æ, & par conféquent le moindre 
frottement en Æ qu’il {e puiffe, on prendra la valeur d’x du 
IV. Article ci-deflus, dans laquelle on fuppofera 7 ou y 
variables, & on reconnoîtra auffi-tôt à fa feule infpeétion, que 

dans le cas où D eft entre F& À, la partie (Ve Ke) 

doit être —0, & par conféquent /(x—7}) afin que x foit 
4 ep? 

la moindre qu'il fe puiflc; ce qui donne (— ) & 

M Véro 
que le frottement f— 0 comme on le fçait d’ailleurs, & cela 
foit que Ffoit entre 4-& D, ou D entre À & F: Et fub- 
ftituant cette valeur en celle de 7 du IV.° Article, fçavoir 7 — 

(— on entire }——+ ag +Vh x —-) 

qui eft aufli la valeur que donne fa méthode de A{ax. & Min. 
du Traité des Infiniment petits, & celle que l'on déduit de Ia 
méthode de Hudde. D'où il fuit que le finus total a = £ D eft 
ày—#FEÆ (qui eft le finus du complement de l'angle EF D 
ou de fon égal À B D ), comme /4*f”) eftà (4 F — cag°) 
dans le cas où F tombe entre 4 & D;&, comme / 4: f:) 

eft à /cag® — fi?) dans le cas où D tombe entre À & F, 
lorfque le frottement eft le moindre qu'il fe puiffe; quelque 
proportion qu'il y ait d'ailleurs entre Îes parties de la machine. 

2 Æ 2 2 2 2 2 de hi Ver te tr, = (<) tort. 

De l'Angle des direltions qui donne le plus grand 
frottement. 

Si l'on fuppofe que /x) foit la plus grande qu'il fe puife, 

il eft évident par la valeur de /x) fçavoir ( Ve — Le 

Mem, 1712. ° 
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que Z doit être aufli la plus grande qu'il foit poffible. Or 

de la valeur générale de C ee) on déduit 

de He —$#;) qui devient auffi la plus grande qu'il fe 

puiffe, lorfque 7 eft la plus grande qui foit poffible. Ce qui 
fait voir que /y) doit être alors égale à /a)— FO ou Fo; 
c'eft-à-dire que D doittomber en O ou 0, {ré 2.dt Figures) 
aux extrémités du diametre o FO, les diretions DT, AN 

de la réfiftance & de la force motrice , étant alors paralleles 
entrelles. On aura donc aufli en ce cas pour les deux plus 
grandes valeurs d'x, celles de l'Article V II.me ci-devant. 

De la portion que doivent avoir les rayons des rouës & 
zambours ou arbres, pour diminier le frottement le 

plus qu'il eff polfible. 

XII. I eff aifé de voir par la valeur d’x la moindre qu'il 
foit poffible ci-defus ; qu'il faut pour cet effet que a ou Æ D ait 
à cou FA, le moindre rapport qu'il fe puiffe, tout le refte étant 

égal. A l'égard du rayon de l'effieu, il le faut toûjours prendre le 
plus menu qu'il fe pourra, puifque s’il n’avoit aucune grof 
feur, ou fi fon rayon 4 étoit — 0, on auroit la force motrice 

RU a qui eft la même que quand le frottement eft nul. 

Du frottement des rouës de Charrettes contre leurs Effieux. 

XIIT. Enfin il refte à déterminer la quantité de force ; 
qui cft néceflaire pour vaincre le frottement du moyeu d'une 
rouë pofée fur un terrain folide & uni avec fon eflieu. Et 
pour cet effet il n’y a que deux chofes à confidérer; la pre- 
miére, en fuppofant que l'effieu remplit prefque exactement 
le trou du moyeu de l1 rouë, eft que le centre de cet effieu 
eft fenfiblement le même que celui de la rouë, lequel peut 
être par conféquent regardé comme fixe & comme centre 
du mouvement ; la feconde eft que fi le bord du moyeu, l'é- 
paifieur de la gente, |& la longueur du rayon, étoient enfemble 

nn ii 
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égalés à zero, il faudroit précifément la même force /f) pour 
tirer une Charrette, que pour faire glifler fon eflieu fur un 
plan aufli rude & auffi folide que la furface intérieure du 
moyeu, en tirant parallelement à ce plan, & fuppofant cet 
cffieu chargé de tout le poids /p) de la Charrette , les rouës 
non comprifes ; ce qui eft de foi-même affés évident. Or 

en redonnant de la grandeur aux rayons de la rouë & de 
l'épaiffeur à fon moyeu & à fes gentes, il eft encore évi- 
dent que cette force (f) devra être d'autant moindre, que 

ces trois quantités enfemble avec le demi-diametre du touril- 

lon; c’eft-à-dire en un mot, que le rayon total de la rouë, 
pris depuis fon centre jufqu'au fol, contiendra davantage 

celui de l'effieu. Et pour le comprendre aifément , il ne faut 
que fuppofer l'effieu retenu feulement immobile par les Ani- 
maux qui le tirent, & que c'eft le fol qui étant tiré en arriére 
avec une force égale à celle qu'employent ces Animaux, fait 

tourner les rouës par fon frottement : car on verra auffi-tôt 
que ce rayon total des rouës eft le levier avec lequel le fol 
agit contre le frottement fait entre l'effieu & le moyeu ; & 
ue le levier avec lequel ce frottement réfifte, n'eft que celui 

de l'effieu. On aura donc la régle ordinaire. Comme le rayon 
total de la roûë eft à celui de l’effieu, ainfi le frottement na- 
turel f de l'eflieu & du moyeu à la force du fol ou des Ani- 

. maux néceffaires pour le vaincre. 

KV
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RUE re LHBAXEIO IN: SE 
SUR 

LES OBSERVATIONS DU BAROMETRE, 

Tirées d'une Lettre écrire d'Upfale en Suéde, par M. 

Vallerius Directeur de plufieurs Mines de Cuivre 
qui font dans ces quartiers-là. 

Par M. DE LA Hire le Fils 

J E fis voir à M. Vallerius, qui eft fort bon Mathémati- 
cien, & qui étoit il y a quelques années à Paris , les chan- 

gements qui arrivent au Mercure dans le tuyau du Barometre, 
en le portant au haut de l'Obfervatoire & dans le fond des 
Caves, & je le pmai de faire ces expériences dans les Mines 
dont il a la direction. 

Voici celles qu'il a faites l'Eté dernier dans les Puits de F#- 
mengienus & Flemingffchatet, & dans les Mines qu'il appelle 
Falhunenfes, du grand Mont de Cuivre, & fur la Montagne 
Grufrüs-Berget qui tient à ces Mines, le Ciel étant plein de 
nuages & le vent un peu fort qui modéroit la chaleur. 

I commença fes expériences par l'obfervation du Baro- 
metre à l'entrée de la Mine, & il trouva que le Mercure étoit 
à 24 Dixiémes & 4 Centiémes de pied de Suede , qui valent, 

mefure du pied de Paris, 26 pouces 9 lignes &-# de ligne, 
fuivant les mefures qu’en a donné M. Picard dans le Livre de 
Académie , intitulé, divers Ouvrages de Mathématique 7 de 
Phyfique. 

Il eft à propos de remarquer que les Suédois divifent leur 
pied en dix parties & chaque dixiéme en dix, qu'ils appellent 
lignes, & chaque ligne en dix parties. 

Enfuite il defcendit avec le Barometre dans une de ces 
Mines jufqu'à la profondeur de 45 toifes de Suéde, qui valent 

1 
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des nôtres 41 toiles un pied deux pouces une ligne L, & if 
obferva que la hauteur du Mercure étoit à 24 dixiémes {pt 
lignes, qui valent de nôtre mefure 27 pouces une ligne & 
25 de ligne, & par conféquent que le Mercure étoit remonté 
de trois lignes de Suéde pour 45 de leurs toifes, ce qui vaut 
de nôtre melure trois lignes & #Z£ de ligne pour 41 toiles 
un pied deux pouces une ligne + des nôtres. 

Ïl continua encore de defcendre de 45 toifes de Suéde, 
qui étoit le plus bas où ïl pût defcendre, & y ayant obfervé 
la hauteur du Barometre, il trouva que le Mercure étoit à 2 s 
dixiémes de Suéde, & ainfi qu'il étoit remonté de 3 lignes de 
Suéde, comme il avoit fait dans les premicres 4 5 toiles, c’eft- 
à-dire à 27 pouces $ lignes de nôtre mefüre : donc il étoit 
remonté de trois lignes & #7# comme dans {a précédente 
obfervation; en forte que pour 9 0 toifes de Suéde, il trouve 
6 lignes de différence de hauteur de Mercure: ce qui nous 
donne 7 lignes pour 82 toiles 2 pieds 4 pouces 3 lignes 
mefure de Paris. d 

Mais pour s'affürer de la jufteffe de fes obfervations , il en 
fit deux en remontant, lefquelles partageoient toute fa pro- 
fondeur en 3 parties égales, au lieu qu'il n’en avoit fait qu'une 
au milieu en defcendant ; c’eft pourquoi ayant remonté de 30 
toifes de Suéde, il obferva la hauteur du Mercure , & il le 
trouva defcendu de 2 lignes de Suéde, ce qui répond de nôtre 
mefure àdeux lignes & $ pour 27 toifes 2 pieds 6 pouces. 
9 lignes. 

Ï continüa encore de monter de 30 toiles de Suéde, & 
ayant obfervé la hauteur du Mercure, il trouva encore baïffé 
de 2 lignes de Suéde, 

Enfin ayant encore monté de 30 toifes de Suéde, & étant 
arrivé à l'entrée de la Mine, il trouva que le Mercure étoit 
encore baïfié de 2 lignes de Suéde, & qu'il étoit à 24 dixiémes 
4 lignes, comme ïl étoit quand il avoit commencé à y def- 
cendre. 

M: Vallerius ne fe contenta pas des obfervations que je 
viens de rapporter, il continua d'en faire d’autres for fi Mon- 

O ii 
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tagne Grufriis-berget qui tient à la Mine d'où il venoit de ré- 
monter, & ayant monté furla Montagne, enforte qu'il étoit 
élevé perpendiculairement de 1 $ toiles de Suéde , il obferva 
la hauteur du Mercure qu'il trouva d'une ligne de Suéde plus 

petite qu'elle n'étoit au pied de la Montagne ou à l'entrée de 

la Mine, ce qui répond en mefure de Paris à une ligne &$ 
de ligne pour 13 toifes 4 pieds 3 pouces 4 liynes +. 

Ïl continiüa de monter encore de 1 $ toiles de Suéde, & 
il obferva la hauteur du Mercure qu'il trouva plus petite que 
dans la précédente obfervation, encore d’une ligne de Suéde. 

Enfin étant arrivé au haut de la Montagne, qui étoit de 
22 toifes de Suéde plus élevé que la précédente obfervation, 
& par conféquent de 52 toiles de Suéde plus haut que l'en- 
trée de la Mine, il trouva que le Mercure avoit encore baifé 

2 . d'une ligne &-2 de Suéde, & ainfi que le Mercure étoit à 24 
dixiémes de pied de Suéde & £; deligne, c'eft-à-dire qu'il avoit 
defcendu pour $ 2 toifes de Suéde de 3 lignes & 2 de Suéde, 
ce qui fait de nôtre melure 4 lignes & +24 pour 47 toiles 
3 pieds 2 pouces 10 lignes & -£.. 

Enfuite en defcendant de la Montagne , il obferva la hau- 
teur du Mercure dans les mêmes endroits qu'il l'avoit obfervée 
en montant, & il trouva les mêmes différences, d’où il conclut 
que 9 lignes & -+ de Suéde répondent à 1 42 toiles de hau- 
teur perpendiculaire, ce qui donne de nôtre mefure 12 i- 
ES j+ pour 129 toiles 4 pieds r 1 pouces une ligne 

$00° 

M. Vallerius me marque que pour faire fes obfervations 
plus exaétement, il les avoit faites avec deux Barometres qui 

étoient parfaitement de même hauteur quand il les avoit com- 
mencées , & qu’ils s’étoient parfaitement accordés pendant 
tout le temps qu'elles avoient duré, 

En examinant les obfervations que je viens de rapporter, 
on trouve que depuis le fond de la Mine jufqu'à 27 toifes 
2 pieds 6 pouces 9 lignes de hauteur perpendiculaire {ur la 
Montagne , il y a 109 toifes 4 pieds 3 pouces o ligne pour 
lefquelles le Mercure a defcendu de 10 lignes & 565 & que 

$oo 



DES SCIENCES. ri 
Fe Mercure a baiffé dans toute cette hauteur ; de façon qu'une 
ligne de différence de hauteur de Mercure a toûjours répondu 
à 10 toifes r pied 6 pouces 4 lignes, le Mercure étant au 
fond de la Mine à 27 pouces 5 lignes , & fur Ja Montagne 
où finiflent les 109 toifes 4 pieds 3 pouces depuis le fond 
de la Mine à 26 pouces 6 lignes & +55. 

Je ne fçache pas qu'on eût fait encore d’expériences furle 
Barometre dans des endroits aufli profonds que ces Mines, 
ce qui les rend plus confidérables, puifqu’elles nous font voir 

. que les mêmes différences de hauteur de Mercure répondent à 
une même hauteur perpendiculaire, foit que ce foit fur une 
Montagne ou que ce foit dans terre, & même dans des Mines 
aflés profondes, où lon auroit pü foupçonner que les vapeurs 
qui y font en grande quantité auroient rendu une partie de 

l'Athmofphére plus pefante qu'une qui lui auroit été égale hors 
de terre. 

Préfentement fi lon compare les obfervations de M. Val- 
lerius avec celles que fon a faites dans ce pays-ci, on trouvera 
qu'une ligne de différence de hauteur de Mercure en Suéde 
répond à une plus petite hauteur que celle que Ms Caffini, 
Picard & de la Hire ont trouvée dans ce pays-ci. 

M. Caffini obferva fur la Montagne de Nôtre - Dame de 
la Garde près Toulon, que fon Barometre étant à 28 pou- 
ées à un certain endroit, iétoit defcendu à 2 6 pouces 8 lignes. 

. Quand il fut arrivé au haut de la Montagne, qui a 178 toifes 
2 pieds de hauteur, c’eft-à-dire que le Mercure avoit baiflé 
de 16 lignes pour cette hauteur , ce qui donne 10 toiles $ 

pieds pour ligne , fuppofant que Fair foit également condenfé 
dans toute cette hauteur. 

M. Picard obferva au Mont-Saint-Michel, que le Baro- 
metre avoit baïffé depuis la Gréve jufqu'au Cadran qui eft fur 
le milieu de l'Eglife de 4 lignes +, & que la hauteur depuis 
ka Gréve jufqu'au Cadran étoit de 64 toifes, d'où il conclud 
qu'une ligne de différence de hauteur de Mercure répond à 
Æ4 toifes 1 pied 4 pouces. 

Mon Pere obferva fur le Mont Clairet à Toulon la hauteur 
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du Barometre, & il la trouva de 26 pouces 4 lignes +, & 
3 heures après étant defcendu au bord de la Mer , il la trouva 
de 28 pouces 2 lignes, donc 2 1 lignes + de différence pour 
257 toifes qu'il y avoit depuis le bordde fa Mer jufqu'au haut 
du Mont Clairet, ce qui donne 12 toifes pour ligne. 

H fit encore de femblables expériences à Meudon. IH nivela 
Ja hauteur qu'il y avoit depuis le niveau de la Riviére devant 
les Moulineaux jufqu'à la Tablette du Refervoir des Moulins 
dans le Parc, & il trouva 8$ toiles 2 pieds pour lefquelles 
le Mercure avoit baiffé de 6 lignes À, ce qui donne 1 2 toifes 
& près de 4 pieds pour ligne. 

Î! a fait encore de femblables expériences dans différents 
temps à l'Oblervatoire, & il a tojours trouvé qu'une ligne 
de Mercure répondoit à 12 toiles 2 pieds & +. e 

M. Caffini le fils dans les Mémoires de l’Académie de 
1705, page 72 donne une Table de la hauteur de l'air qui 
répond à la hauteur du Mercure dans le Barometre, conftruite 
furla Regle que M. Maraldi a établi, où il marque qu'à 27 
pouces $ lignes, qui eft la hauteur du Mercure que M. Val- 
lerius a trouvée au fond de la Mine, qu'il convient 1 1 toifes 
1 pied pour une ligne de différence de hauteur de Mercure, 
& qu'à 26 pouces 6 lignes, qui eft à très peu près la hauteur 
où M. Vallerius trouva fon Barometre fur la Montagne Gru- 
früs-berget, qu'ilconvient 1 3 toifes pour une ligne de différence 
de hauteur de Mercure. 

Toutes les hauteurs rapportées ci-deflus qui conviennent 
à une ligne de Mercure, font toutes plus grandes que celles 

que M. Vallerius a trouvées, quoi-qu'elles düffent être toutes 

plus petites ; fuppofant, comme il paroït très vraifemblable; 

que l'air eftde moins en moins condenfé à mefure qu'il s'éloi- 
gne de la Terre, parce qu'elles font toutes fondées fur des ex- 
périences qui ont commencé à un point où le Barometre 
étoit autour de 28 pouces, & que celui de M. Vallerius n’a 
été à fon plus bas qu'à 27 pouces 5 lignes. 
…… Comme cette preuve ne me paroît pas affés convaincante 
& que je crains qu'elle ne laifle quelque difficulté, en voici 

une 
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une autre fondée fur le même principe que l'a 
eft un corps à reflort & pefant. 

Si l'Athmofphére C'Y, que je fuppofe d'une 
étenduë déterminée depuis le centre de la Terre 
C, étoit divilée en commençant par le haut, 
enforte que l'on eût tous les points. X 7; JS, 
&c. où le Mercure changeroit d’une ligne de 
différence dehauteur, ces points donneroient cer- 

tainement des efpaces qui iroient toûjours en 
diminüant dans une certaine proportion. 

Préfentement fi on mettoit un Barometre en 
quelqu'endroit decette Athmofphére ainfi divif&e, 
que je fuppofe ne point changer, comme en À, 

& qu'on trouvât que le Mercure fût par exemple 
à 26 pouces, fi @n vouloit qu'il baïffât d'une 
ligne, il faudroit l'élever jufqu'en S; mais fi on 

fuppofe que le Barometre étant en À, l Athmof- 
phére devient plus haute & fait monterle Mercure 
à 27 pouces ; fi dans cet état on veut faire baifler 
le Mercure d’une ligne, il ne faudra pas l'élever 
de la hauteur RAS, mais de la hauteur Z£F, car 

les différents changementsde lAthmofphére cau- 
- fent au Barometre dans un même lieu les mêmes 
effets que fron letranfportoit dans des lieux foit 
profonds outélevés, & qu'elle ne changeît point. 

: Mais en. Suéde nous voyons par les expérien- M 
ces de M. Vallerius, qu'à une certaine hauteur du 
Barometre il ya une moins grande hauteur per- 1 

K 
pendiculaire pour une ligne de différence :de !: 
Mercure, que nous ne l'avons trouvée dans ce pays $+ 
ci pour une plus grande hauteur du Barometre, | 
ce qui prouve que l'Athmofbhére eft beaucoup w 
plus haute dans le Nord que dans ces pays-ci, eu 
d'où if doit s'enfuivre que fa hauteur perpendi- + 
culaire, qui répond à une ligne de différence de E -21F9 
Mercure à une moyenne hauteur du Barometre, 

Mem. 1712, .P ci 
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doit être moindre en Suéde que celle qui répondroit à une 

ligne de différence de hauteur de Mercure pour une plus 
rande hauteur du Barometre à Paris. 

L'on avoit déja conjecturé par les obfervations de M. Ri- 
cher à Cayenne, que l'Athmofphére devenoit plus haute à me- 
fure qu'on s’éloignoit de la ligne, car il y avoit trouvé que fa 
plus grande hauteur du Mercure pendant une année n'avoit, 
été qu'à 27 poucesune ligne, au lieu qu'à l'Obfervatoire il 
n’y a point d'années que nous ne voyons monter jufqu'à 28 
& quelquefois plus haut. 

Mais |’ Athmofphére étant plus haute dans fe Nord que dans 
les pays méridionaux, la réfration y doit être beaucoup plus 
grande : c’eft auffi ce que nous avons appris par les obfer- 
vations de quelques Aftronomes. qui accompagnérent le Roi 
de Suéde Charles IL dans le voyage quäl fit versie Polaire 
Arctique. 

Il refte encore à expliquer d'où viennent les différences 
que l'on remarque dans les obfervations que l'on a faites très 
exactement dans ce pays-cF, pour déterminer la hauteur per- 
pendiculaire qui convenoit. à une Jigne de différence de hau- 
teur de Mercure. 

A près avoir examiné les changements qui pouvoient arriver 
à l'air, j'ai crû qu'on pouvoit attribuer ces différences à deux 
caufes principales , la premiére à la plus ou moins grande 
hauteur de l’Athmofphére, & la feconde à des couches de va- 
peurs répanduës. dans l'air proche de la Terre, qui rendoient 
dans des temps, les efpaces d'air où elles fe trouveroient plus 

-péfants fans faire qu'un très-petit. changement fur la hauteur 
totale de l Athmofphére.. 

ne 
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Sur le Mouvement progreffif de quelques Coquillages 
de Mer, fur celuy des Hériffons de Mer, © fur 

celuy d’une efpece d’E toile. 

Par M. DE REAUMUR. 

] Es Obfervations que nous allons rapporter, auroïent 
été naturellement placées à la fuite de celles qui compo- 

3 peptem 
171 2e 

fentun Mémoire imprimé en 1710. pag. 439. mais pour ne 
-pas augmenter l'étenduë de ce Mémoire déja trop long, nous 
le finimes, en avertiffant que nous donnerions dans une autre 
occafion les remarques qui nous reftoient fur la même ma- 
tiére. Nous euffions tenu parole plûtôt, fi nous n’euffions crû 
que ce que nous avons à dire des Ourfins où Heriflons de Mer 
devoit être précédé par le Mémoire imprimé en 17 1 1. page 
109. où nous avons parlé de l’adhéfion volontaire de divers 
‘Animaux de Mer contre certains corps. La nature n'employe 
pas moins d'art pour tenir les Hériflons en repos que pour 
les mettre en mouvement, & nous ne pouvions guére parler 
de la maniére dont ils marchent, fans parler de celle dont ils 
fe fixent. 

Les Coquillages que nous avons examiné dans les Mémoires 
de 17 1 0. fe meuvent fur la furface de la terre qui eft couverte 
par les eaux, comme les Animaux terreftres fe meuvent fur 
la furface de la terre que l'air touche immédiatement. Je veux 
dire que ces Coquillages , quoique par une Méchanique fort 
différente, avancent fur la furfacedela terre, commeles Infectes 
ou les Animaux à quatre pieds marchentou rampent, ou du 
moins comme les Vers de terre qui tantôt montent & tantôt 
defcendent dans leur trou , & tantôt fe meuvent horizon- 
talement. Mais les Coquillages dont nous allons parler à pré- 
fent , ne marchent que pour avancer versie centre de la terre, 

. P ij 
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ou que pour s'en éloigner. Leur mouvement progreffif ne fe 

fait jamais parallelement à la furface de laterre. Ce mouvement, 

qui leur eft particulier, demandoit aufli une Méchanique par- 

ticuliére. Celle par le moyen de laquelle il s'exécute dans la 

premiére efpece de Coquillage que nous allons confidérer, ef 

bien ingénieufe, & mérite bien d'être connuë. 

Des Coureliers, ou Couteaux. 

Les Coquillages, dont nous voulons parler, font appelés 

Couteliers fur les Côtes d'Aunis & de Poitou. Rondelet les 

nomme des Couteaux. Hs doivent l'un & l'autre de ces noms 

à la figure de leur Coquille * qui reffemble aflés aux Manches 
de divers Couteaux anciens. 

Plineles a défignés fous cinq autres noms, qui font Son; 
Aulos, Donax, Onix, & Daélilus : le dernier pourtant eft 

celui qu'il.a préféré ; s'étant contenté de citer les autres dans 

le chapitre où il fait l'énumération des Animaux de Mer. 
Lorfqu'il nous a parlé en détail des Couteliers, il s’eft fervi 
du nom de Dadilus : il dit qu'on le leur avoit donné, parce 
qu'ils font femblables aux ongles des hommes ; Gefner n'a 

pas manqué de remarquer qu'il devoit dire, parce qu'ils font 
femblables aux doigts. Outre que le nom de Dadilus le de- 
mandoit , la figure longue de leur Coquille approche bien 
plus de celle des doigts que de celle des ongles. Si néantmoins 
on coupoit un morceau d'une moitié de ces Coquilles d’une 
longueur égale à celle d’un-ongle, ce morceau de Coquille 
reflembleroit fort par fa courbure, fon épaifleur & fa cou- 

leur à un ongle, & c'eft ce qui leur a fait donner le nom 
d'Onix. Aufli Gaza en traduifant l'hiftoire naturelle d’Ariflote, 
a choifi le mot d'Unguis pour les rendre en Latin : il n'a em- 
ployé qu'une fois celui de Digitus. 
Enfin, on les a nommés en Gree Solen, Aulos, Donax, poux 

faire entendre que leurs Coquilles étoient formées en tuyaux, 
en canaux, en goutiéres. À tant de noms anciens fi on avoit 
envie d'en ajoûter un nouveau, qui repréfentât en même temps 

une image de la Coquille des Couteliers & des parties qu'ils 
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hiflent voir dans certaines circonftances , 1e nom de Seringue 
y froit propre: c'eft ce que la feule infpection de la Figure 7. 
montre aflés. La Coquille forme un tuyau ou cylindre creux * 
femblable à celui du corps d’une Seringue, la partie charnuë 
qui {ort de fon ouverture inférieure en femble être le pifton *. 1 
Enfin la partie charnuë qui fort de l'ouverture fupérieure * 
repréfente un tuyau adapté à l'ouverture d’une Seringue, avec 

. cette feule différence que l'extrémité du tuyau paroît un peu 
plus groffe que le refte du tuyau. 

Pour donner néantmoins une idée exacte de la figure de {a 
Coquille, nous ne devons pas la laifler regarder comme un 
cylindre creux ; ou nous devons ajoûter qu'ellé eft compofée 
de deux pieces, qui font les deux moitiés d’un cylindre creux 
à bafe elliptique, divifé felon fa longueur. Ces deux pieces 
font attachées l'une à l'autre près de l'ouverture par laquelle 
fort la partie que nous avons comparé au pifton d’une Se- 
ringue *, Le ligament à reflort qui attache les Coquilles des 
Huiîtres, des Moules, &c. nous exempte de parler de celui 
qui joint ces deux pieces, il n’en eft point différent. 

Depuis ce ligament jufqu’à Fautre bout de la Coaquille , il 
y a une membrane collée au bord de l'une & l'autre de ces 
pieces ; elle augmente de largeur à mefure qu'elle s'éloigne de 
l'endroit d'où elle tire fon origine; de forte qu'elle forme, vüë 
extérieurement, un triangle ifofcele dont la bafe a environ 
deux lignes *. Sa confiflance , fa couleur, fon épaifieur La 
rendent fort femblable à un morceau de parchemin. : Elle eft 
mufculeufe où elle a du reflort : aufli fert-elle à rapprocher l'un 
de l'autre les bords des pieces de la Coquille aufquelles elle 
€ft collée, 

Une membrane de même nature que la précédente , ef 
aufll collée aux bords de ces deux pieces du côté oppolé à celui 
que nous venons de confidérer. Elle eft également large à un 
& l'autre de fes bouts ; elle fert auffi à approcher l'une de l'au- 

* Fig. 6. 
LNN 

tre les deux pieces de la Coquille*, fon reflort tend la plifler * Fig. s. 
en différents plis paralleles à la longueur de {a Coquille. Ces AM. 
plis seffacent lorfque la Coquille eft autant ouverte qu'elle le 

P iÿ 
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peut être, c'efl-à-dire, quand les bords des deux pieces {ont 
diftans l'un de l'autre de deux ou trois lignes. 
De il eft clair que, quoïque la Coquille s’entr'ouvre, quele 

corps du Coutelier, ou plütôt que fes parties intérieures ne font 
point pour cela vifibles, elles ne font pas pour .celaà découvert; 
les deux membranes que nous venons de décrire , forment avec 
des deux pieces de la Coquille une efpece d'étui dans lequel les 
parties intérieures font toüjours renfermées. Il n’y a que les 
parties qui fe trouvent proche des bouts du cylindre ou de Ia 
Coquille qui puiffent fortir & fedaifler voir. 

Ce font les membranes dont nous venons de-parler, qui ont 
fait dire à Ariflote, que Les deux pieces de ces Coquilles font 
attachées enfemble de l’un & de l'autre côté. Rondelet n’eft pas 
content de l'expreflion d'Ariftote , l prétend que les deux 
pieces ne font proprement liées enfemble que par le ligament 
à reflort dont nous avons fait connoître la pofition *. Il n’eft 
pas difficile de jafifier Ariftote, quoique Rondelet n'ait pas 
abfolument tort : c'eft en parlant des Coquilles qui peuvent 
s'entr'ouvri qu'Ariftote a dit: Alia referatilia funt ut peclines 
7 mituli, ab altero enim latere nodo Tigantur quedam utroque 
latere connexa funt at unguium genus. W eft bien certain , comme 
le veut Rondelet, que les Coquilles des Couteliers ne font 

as liées enfemble des deux côtés comme les Coquilles des 
Moules & des Petongles. Mais il eft vrai auffi qu'elles font at- 
tachées enfemble par une membrane, & qu'on ne peut ja- 
mais voir leur intérieur quand elles s’entrouvrent, comme on 
voit celui des Coquillages précédents. Ce qui fuffit pour l'exac= 
titude de lexpreffion d’Ariftote. 

Quoiqu'il en foit, au refte de la querelle que Rondelet a faite 
à Ariftote fur cet Article, ileft certain qu'il n'y a point d’Ani- 
mal qui excitât plus nôtre admiration que le Coutelier , fi nous 
pouvions voir tout ce que Pline en rapporte. Il raconte que 
non-feulement ils font lumineux dans quelques circonftances, 
comme divers Poiffons & diverfes chairs pourries le font pen: 
dant la nuit, mais que plusils font frais, plus ils répandent de 
lumiére; qu'ils font remplis d'une eau dont la nature eft d'être 
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fümineufe : elle brille dans la bouche de ceux qui es mangent: 
s'il en: tombe quelque goutte foit à terre, foit fur les habits ou 
fur les mains ,. ces gouttes paroiflent avec tout l'éclat de Ja. 
lumiére ; en un mot la nature de cette liqueur eft la même 
que celle des’eorps lumineux. Ses paroles valent bien la peine: 
d'être rapportées. Ædis natura in tenebris remoto lumine , alo fulgore 
clarere r quant magis humorem habeant. Lucere in ore mañden+ 
tium, lucere in manibus atque in fole atque in vefle decidentibus: 
guttis, ut procul dubio pateat fucci illam naturam effe quam mix 
zemur in corpore. Bb. 1 0.cap. 6 1. Les merveilles que les Cou- 
teliers de nes Côtes nous-laiflent appercevoir, n’ont rien de fi 
frappant , mais eHes font plus certaines. | 

Ils vivent dans le fable où ils-s’enfoncent fouvent à plus d’un 
ied & demi ou-deux pieds de profondeur. Ea longueur de 

eur Coquille eft alors dans une pofition à peu près verticale, 
De temps entemps ils remontent du fondde {eur trou jufqu’au 
deffus du fable, de façon néantmoins que la partie inférieure de 
leur Coquille y refte toüjours enfoncée;ils rentrent enfuite 
fous le fable. C’eft à s’enfoncer dans le fable, & à remonter 
un peu au-deffus, que confifte tout leur mouvement progreffif, 
qui fe réduit ainfr à parcourir un pied.& demi ou deux pieds 
de hauteur verticale. 

Depuis la furface fupérieure du fable jufqu’à chaque Cou- 
telier , il refte un trou qui leur donne une libre communica- 
tion avec l'eau. Les ouvertures de ces trous font proches les 
unes des: autres, on Lol apperçoit aifément lorfque , dans les- 
grandes marées, la Mer a laiflé à découvert le fable habité. TE 
n'y a pas à craindre qu'on les confonde avec les ouvertures des: 
trous des Coquillages que nous avons examiné ailleurs, celles 
là font rondes & les ouvertures des trous des Couteliers font: 
oblongues*, ou plus exaétement , elles font femblables: aux: 
ouvertures des Serrures qui donnent entrée à la clef; à cela 
près pourtant que l'endroit quijlaiffe paffer les dentsde la clef, 
eft ordinairement coupé en ligne droite , au lieu que les deux- 
extrémités du trou du Coutelier font arrondies. [l'y a que: 
pendant les. grands vents que ces: trous foient difficiles à: 
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reconnoître , le vent met le fable en mouvement & bouche 
leurs ouvertures. 

Quand la Mer s'eft retirée , les Couteliers fe tiennent pour 
l'ordinaire fort avant fous le fable ; pour lesattirer fur fa furface, 
les Pêcheurs fe fervent d’une adreffe qu’on ne fera peut-être pas 
fiché d'apprendre. Ils jettentunepincée de fel dans chaque trou; 
à peine ce {cl y eft-il tombé qu'on apperçoit du mouvement 
dans le fable qui en entoure l'ouverture. Moins d'une minute 
après on voit le Coutelier s'élever & fortir en partie de ce 

* Fig.2. trou. Environ la moitié de fa Coquille en eft dehors * , le 

FD. Pécheur n'a qu'à le prendre. Mais il doit profiter promptement 
de l’occafion, elle ne dure qu'un inftant ; le Coutelier fe ren- 

fonce dans ‘fon trou, peu à près qu'il en eft forti ; fr le Pêcheur 

le manque , foit qu’en fe preffant, il ne le touche que de côté; 
foit qu'il ne le tire pas aflés fort, le Coutclier rentre fubite- 
ment, pour ne plus {ortir, quelque nouveau fel qu'on lui 
jette. I connoît le piége qu'on lui a tendu, il refte dans fon 
trou. Une vraie preuve qu'il connoît le danger , c'eft que de 
nouveau fel le feroit fortir, f1 on l'y eût laïffé rentrer fans le 
toucher. Maïs fr on l’a touché, il faut avoir recours à des fer- 

mens d’un pied & demi ou deux piedsde long, les Pêcheurs les 
appellent des Dards ou des Dardillons , ce font aufii des efpeces: 
de Dards, ou de longs fers terminés en pointe : on les en- 

fonce jufqu'au - deffous de Animal ; on l'enleve de force 
après n'avoir pü le furprendre par adreffe. 

Si les Couteliers fortent de leur trou Jorfqu'on y à jetté 
du fl, c'eft pour fe délivrer d'une matiére dont des. picotte- 
mens les incommodent. Pour empêcher ce fel d'entrer dans 
leur Coquille & au milieu de leurs corps , ils ferment autant 

* Fig.2. qu'ils peuvent les deux ouvertures * qui font au bout de la 
00. partie charnuë qui fort par l'ouverture fupérieure de là Co- 
re. quille : ils froncent ce bout comme une bourfe, & lui forment 
* Fig.2. une cfpece de tête arrondie *, figure fort différente de celle 

D. qu'a la même partie , lorfque le Coutelier s'éleve au-deffus du 
* Fig. 3. fable fans y avoir été contraint. Dans cette derniére circonf- 
AHC,  tanceelle paroit compolée de deux tuyaux adoffés *,:ou féparés : 
aHc. t Yun 
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J'un de autre par une membrane. Ils font voir chacun une 
affés large ouverture dont le contour eft légérement décou- 
pé *. Une de ces ouvertures eft plus grande que l'autre, auffr 
les deux tuyaux ne font-ils pas d’égale groffeur. lis font tous 
deux plus gros à leur origine que vers Îeur extrémité. 

Une preuve évidente que le fel caufe des picottements dou- 
loureux à ces Coquillages, quoiqu'uniquement nourris d'eau 
fallée, c'eft que par fa corrofion il fépare, il divife en plu- 
fieurs parties les tuyaux dont nous venons de parler. Ils font 
chacun compofés de quatre à cinq anneaux , de quatre à cinq 
portions de cylindres creux, d'inégales hauteurs, appliquées 
les unes fur les autres ; de petites rayes * creufes & circulaires 

marquent le contour de chacune de ces différentes portions, 
ou l'endroit où une des fupérieures eft pofée fur une des in- 
férieures. Or fi ayant Ôté un Coutelicr de fon trou, on jette 
quelques grains de fel fur l'endroit où un de ces anneaux eff 
appliqué fur un autre, par exemple, tout au tour de l'endroit 

marqué ce Fig. 3. limpreffion que ce fel y fait ef fi forte, 
que la partie fupérieure fe détache dans l'inftant de Ia partie 
inférieure , fouvent elle tombe à terre d'elle-même, ou au plus 
il fuffit de la toucher légérement, pour l'obliger à fe féparer 
de celle à faquelle elle étoit jointe. 

Le contour du morceau qui fe détache par ce moyen eft 
très arrondi, fon épaiffeur eft marquée par une furface plane, 
comme on le peut voir Fig. 4. qui repréfente détachée la par- 
tie qui eft depuis CC jufqu'en Aa Fig. 3. B b eft le contour 
qui étoit pofé en CC. Si au lieu de mettre le fel en CC, on 
Veût mis en Æ/Æ, on eût féparé la partie AH Aa. Wen ar- 
rive de même aux jonétions des autres anneaux dont les deux 
tuyaux font compofés. C’eft ce que le Coutelier tâche d'é- 
viter; en fortant de fon trou il jette dehors ce fel qui peut 
lui faire tant de mal: mais le danger d’être pris lui paroît en- 
core un mal plus redoutable, puifqu'il ne fort point de fon 
trou, quelque quantité de fel qu’on lui jette, dès qu'il a été 
averti des embüches qu’on lui tend. 

L'ufage de ces deux tuyaux eft le même que celui de divers 
Mem. 1712, Fi 0. 

* Fig. 3: 
5 

* Fig. 3. 
CC, H 

tt 
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autres tuyaux, dont nous avons parlé dans un autre Mémoire; 

ils fervent aux Couteliers à refpirer l'eau. If m'a paru que tan- 
tôt ils l'attiroient par fun & la jettoient par l'autre, & que 
tantôt ils la jettoient par celui-ci & lattiroient par celui-là. 
Leurs ouvertures inférieures fe terminent à peu de diftance 
du bout fupérieur de la Coquille, ils ne paroiffent être qu’une 
continuation de la peau ou membrane qui enveloppe tout. 
le corps de l'Animal, comme on peut le remarquer F3. 8. qui 
reprélente une Coquille ouverte, parce qu'on a coupé la mem- 

brane qui eft attachée aux deux bords de la Coquille, Fig. s. 
en MM mm. Cette membrane étant coupée, les tuyaux fe 
raccourciffent en formant plufieurs plis horizontaux, comme 
onle voit en ÆE ii, Fig, 8. 

Après qu'on a tiré un Coutelier de fon trou, fi on le cou- 
che fur le fable, on voit bientôt comment il fe prépare pour 
exécuter fon mouvement progreflif, Il fait fortir de fa Co- 
quille une petite partie platte marquée p, Fig 5. Mais pour 
mieux connoître cette partie, d'où dépend toute Ja méchani- 

que que nous voulons expliquer, il faut confidérer la Fg. 8. 
qui repréfente le Coutelier ouvert, on y voit une partie L P 
prefque auffi longue que la moitié de la Coquille ; fa figure 
eft cylindrique, à cela près que fes extrémités fe terminent en 
pointe, c'eft une efpece de battant de cloche. Je veux dire 
qu'elle eft fufpenduë vers le milieu du corps de l'Animal par 
un ligament ; mais tout le refte de cette partie n'eft point 
adhérant aux autres parties; elle eft fa jambe du Coquillage; 
comme nous l'allons voir. Si l’on confidére donc le Coutelier 
pofé de fon long fur le fable , comme nous l'y avons mis dans 
la Fig. ç. on apperçoit qu'il fait fortir l'extrémité de cette par- 
tie environ jufqu'à un demi-pouce ou un pouce du bout de fa 
Coquille : il ne fe contente pas de l'allonger, ilchange fa figure 

* Fig. s.p. ronde en une figure platte terminée en pointe *, & tranchante 
* Fig. 

site 

s. enquelque façon parles bords, il fe fert alors ou du tranchant * 
de cette partie ou de fa pointe, pour s'ouvrir un chemin dans 
le fable. 

L'ouverture faite, if allonge encore davantage la même 
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partie, il l’enfonce davantage dans le fable; enfuité i{la recourbe 
de telle forte, que fa pointe fe retourne vers a Coquille, où 
il donne à cette partie a figure d’un crochet * fur lequel il fe 
tire : il eft aifé d'imaginer qu'en fe tirant fur cette efpece de R 
crochet, qu'il contraint fa Coquille à fe redreffer, que de pa- 
rallele qu'elle étoit à l'horizon, il l'amene, & par conféquent 
tout fon corps, dans une pofition verticale. 

Sa Coquille étant ainfi placée perpendiculairement à l’ho- 
rizon, il ne lui refte plus qu'à l'enfoncer fous le fable. C’eft 
ce qu'il exécute par le moyen d'une méchanique tout à fait in- 
génieufe. I allonge encore cette partie, à laquelle nous don- 
nerons le nom de Jambe, parce qu'lle en fait la fonction; 
& ill'alonge , dis-je, jufqu'à lui donner hors de la Coquille 
une longueur égale à celle de la moitié, ou des deux tiers 
de ka Coquille. Mais à mefuré qu'il lallonge, il linfinuë dans 
le fable où il la conduit toûjours perpendiculairement, Comme 
il lui conferve pendant ce tempsune figure platte terminée en 
pointe, elle ne trouve pas grande réfiftance à s'ouvrir un che- 

min. Sa jambe étant ainfi enfoncée dans le fable , il change 
tout à coup fa figure fans diminüer fa longueur, & c’eft d'où 
dépend enfuite le mouvement progreffif de l'Animal. De platte 
qu'elle étoit if la rend ronde ou cylindrique ; ce cylindre va 
depuis l'extréinité de la Coquille jufqu’environ aux deux tiers 
de la longueur de la jambe *. Il a un diametre à peu près 
égal à celui de la moitié du grand diametre de l'ouverture de 
ka Coquille : mais le Coutelier gonfle bien davantage le refte 
de fa jambe *, il en forme une cfpece de bouton ou de fphére 
elliptique, dont le diametre horizontal eft plus grand que le 
grand diametre de l'ouverture de la Coquille. C'eft ce qui 
donne à cette jambe quelque air d’un battant de cloché, ou du 
manche d’un pifton de Seringue , fous la figure duquel nous 
Favons reprélentée au commencement de ée Mémoire. Or 
l'extrémité de la jambe en fe gonflant fe fait une efpece de 
niche dans le fable, qui l'entoure de tous côtés; cette niche 
a beaucoup plus de diametre vers fon milieu, que l'efpece 
du tuyau creux dans lequel eff logé le refte de la jambe: 

Q ïi 

* Fig. 6. 
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Tout étant ainfi difpofé , il refte peu de chofe à faire à 

l'Animal pour enfoncer fa Coquille dans le fable. En tenant 
toujours l'extrémité de fa jambe gonflée, il en raccourcit le 
refle, où il fait rentrer dans la Coquille toute la partie qui 
eft entre fon ouveriure & le bouton de la jambe *, Or afin 
que cette partie rentre dans la Coquille, il faut ou que la 
Coquille s'enfonce dans le fable, ou que l'extrémité arron- 
die de la jambe remonte vers la furface fupérieure , c’eft-à- 
dire, que la Coquille ou le bouton de la jambe doivent chan- 
ger de place, & que celle des deux parties qui a une plus gran- 
de réfiftance à vaincre, fera celle qui reftera immobile. Il eft 
ailé de voir que c’eft la Coquille qui rencontre le moins de 
réfiftance, fon diametre eft un peu plus petit que celui de 

l'extrémité de la jambe, & outre cela fon contour eft oval: 
elle a donc moins de fable à déplacer pour defcendre, que 
Yextrémité de la jambe n’en a à déplacer pour monter, aufix 

s'enfonce-t-elle dans le fable. Le Coutelier n'a qu'à réïtérer 
la même manœuvre pour s'y enfoncer davantage, ou, s’il m'eft 
permis de parler de la forte, pour faire un nouveau pas ; cha- 
cun de fes pas le fait autant defcendre dans le fable, qu'il y 
a de diftance depuis l'endroit où l'extrémité de la jambe eft 
la plus grofle jufqu'à l'ouverture dela Coquille *, c'eft-à-dire, 
qu'il parcourt à chaque pas une longueur de chemin égale 
environ à la moitié de la Jongueur de la Coquille. 

Qu'on ne foit pas furpris au refte de ce que nous parlons 
auffi décifivement d’aétions qui fe pañlent fous le fable, que 
nous parlerions de celles qui fe pafleroient immédiatement 
fous nos yeux, il y a des circonftances où l’on voit faire le 
même manége au Coutelier. Lorfqu'on vient de le tirer de 
fon trou, & qu'on le tient en l'air entre deux doigts, il allonge 

aufli-tôt {a jambe ; il en gonfle enfuite l'extrémité, & cette 
extrémité étant gonflée , il la retire extrêmement vite; de forte 
que tout le refte de la jambe rentre dans la Coquille, le feul 
bouton cff arrêté à l'ouverture, qui n’eft pas affés grande pour 
lui donner paflage. En un mot, il fait dans l'air les mêmes 

cforts qu'il eft accoûtumé à faire dans le fable, mais avec 
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‘moins de fuccès. Ici rien n'arrête l'extrémité de fa jambe, 
c'eft auffi elle qui remonte jufqu'à l'ouverture de la Coquille, 
1l répéte plufieurs fois de fuite le même manége, pendant 

u’on le foûtient dans l'air. 
11 feroit affés inutile d'expliquer au long comment le Cour 
tclier, après s'être enfoncé dans le fable, remonte au-deflus 
de fa furface quand il lui plait. On imagine facilement qu'il 
eut exécuter cette action par le moyen d'une méchanique 

femblable à celle que nous venons de voir, je veux dire, 
en gonflant beaucoup plus que le refte l'extrémité de fa jambe. 
Mais on remarque fans doute qu'il doit la gonfler aufli-tôt 
qu'elle eft fortie de la Coquille : deforte qu'avant que le mou- 
vement , dont nous parlons, commence, cette extrémité 

doit être dans le même état où elle étoit, lorfque le mouve- 
ment précédent finifloit. S'il allonge alors tout à coup fa jam- 
be, au lieu qu'il la raccourcifloit tout à coup ci-devant , par 
les mêmes raifons que nous avons rapportées , il eft évident 
que la Coquille montera, & que l'extrémité de la jambe ne 
changera pas de place. Pour faire un nouveau pas en haut ; 
il n'a plus qu'à applatir toute fa jambe, & la retirer dans fa 
Coquille ; le fable remplira l'efpace qu'elle occupoit, il lui 
donnera un nouveau point d'appui & plus élevé, 

Des Dails. 

Les Couteliers , quoiqu'enfoncés pour l'ordinaire fous le 
fable , remontent quelquefois fur la furface. Mais les Coquil- 
lages que nous allons confidérer à préfent , meurent dans le 
premier trou qu'ils ont habité après leur naïflance, fans en 
être jamais fortis pendant leur vie. Ils font du genre nommé 
\Pholas par les anciens : nous en avons deux efpeces fort com- 
munes fur nos Côtes de Poitou & d’Aunis, on les y appelle 
Dails. Nous nous fommes contentés de faire graver l'une de 
ces efpeces. L'autre efpece a fa Coquille peu différente : elle 
aroît être la feconde Coquille longue de Rondelet. 
La Coquille du Daïl eft compofée de trois piéces, dont 

deux font femblables, égales *, & fort grandes par rapport à 
ii 

* Fip. 1.2. 
AP 
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la troifiéme ; celle-ci eft pofée auprès du Sommet * des deux 
autres , elle remplit un petit efpace qui refteroit vuide entre 
elles. Elle a quelquefois la figure d'un Lofange, dont un 
des angles aigus touche le fommet des deux autres pieces. 
Quelquefois elle eft feulement pointuë par l'un & l'autre de 
fes bouts, & arrondie autour du refte de fon contour *. Quoi- 
que nous Îa repréfentions fous la figure d'un Lofange, fa 
furface néantmoins n'eft pas platte; elle eftun peu convexe par 
rapport à l'extérieur de la Coquille. 

La longueur des deux grandes pieces * furpaffe plus de deux 
fois, & même près de trois, leur largeur. Leur fommet s ou 
l'endroit où elles font jointes enfemble par un ligament à ref 
fort , eft à des diftances inégales de leurs bouts, il eft environ 
une fois plus proche de lun que de Fautre ; la largeur de ces 

deux pieces diminuë infenfiblement en s'approchant du bout 
le plus éloigné du fommet*, là elles fe terminent en oval. Mais 
de l’autre côté du fommet elles s'étréciffent tout d’un coup, & 
finiflent par une pointe aiguë dans l'efpece dont nous parlons, 
mais dans l’autre efpece elles fe terminent par une pointe arron- 
die, & toüjours concave par rapport au fommet , & convexe 
par rapport à la bafe de la Coquille. Ces deux pieces font fouvent 
cannelées en Lime, je veux dire que leurs cannelures fe croifent 
les unes les autres ; les unes vont en ligne droite du fommet aux 

deux extrémités & à a bafe de la Coquille, les autres traverfent 
celles-cien traçant des lignes paralleles à la bafe*, & au contour 
de la Coquille, elles en marquent les divers termes d’accroiffe- 
ment ; les côtes de ces cannelures font pour l'ordinaire hériffées 
de diverfes petites pointes. 

Quoïque ces deux pieces puiffent s'écarter Fune de F'autre, 
du côté de leur bafe, elles ne laïflent jamais voir l'intérieur de 
l'Animal. Elles font collées fur une membrane * qui formeavec 
elles une efpece d’étui dans lequel eft contenu le corps du Dail ; 
enun mot ces Coquilles font attachées enfemble comme le 
font celles des Couteliers. Au refte leur figure eft telle, qu'elles 
ne fçauroient jamais s'appliquer par-tout exactement l’une fur 
l'autre, fi elles fe touchent vers une de leurs extrémités, elles 
font béantes vers l’autre, 
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: La Banche, c’eft-à-dire, une pierre aflés molle, ef le terrain 

qu'habitent ordinairement les Dails. Sur nos Côtes de Poitou & 
d’Aunis on en trouve aufli dans la Glaife, ils y font logés dans 
des trous au moins une fois plus profonds que leur Coquille 
m'eft longue ; la figure de ces trous approche d'un cone tron- 
qué *, à cela près qu'ils font terminés par unc furface concave 
& arrondies, leur direction eft un peu oblique à l'horizon ; 
cette obliquité n’a rien de fixe, elle ef toûjours peu confidé- 
rable. Les ouvertures de ces trous apprennent où font es Dais : 
elles ont pour l'ordinaire un fort petit diametre en comparaifon 
de celui du fond du trou, qui eft occupé par le bout de la 
Coquille, le plus proche de fon fommet. 

Apparemment qu'il n'y a guére dans la nature de mouve- 
ment progreflif plus lent que celui du Dail; muré comme il 
eft dans fon trou, il n'avance qu'en s’approchant du centre de la Terre : le progrès de ce mouvement eft proportionné à 
celui de Vaccroiffement de l’Animal ; à mefure qu’il augmente 
en étenduë, il creufe fon trou & defcend plus bas. La partie dont il fe fert pour creufer ce trou eft une partie charnuë * fituée 
près du bout inférieur de la Coquille, elle eft faite en Lofan- 
ge & affés groffe par rapport au refte du corps. Quoiqu’elle 
{oit d’une fubftance molle il ’eff pas étonnant qu'elle vienne: àbout de percer un trou affés profond dans une matiére dure: 
elle y employe bien du temps. J'ai v ces Dails fe fervir de 
eette partie à l'ufage que je lui attribuë, après Îles avoir tirés de: feurs trous & les avoir pofés fur une Glaife auffi molle que 
de la bouë ; en recourbant & ouvrant enfüite cette partie , ils, 
fe creufoient un trou, & en creufoient en peu d'heures um 
aufli profond que celui auquel ils travaillent pendant plufieurs: 
années, auffi y trouvoient-ils beaucoup moins de réfiftance ,. 
& le befoin qu'ils avoient de fe cacher, leur faifoit apparem= 
ment accélérer leur travail. 

Nousavons dit que quelques Dails fe trouvent dans 11 Ban- che, & que d’autres de même efpece fe trouvent dans la Glaife. 
H fembleroit de-Ià que {es uns ont eû beaucoup plus de peine que les autres à {e former leur niche > Car quoique cette Banche 
à 

Mo. 
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foit une pierre molle, elle eft dure, comparée à la Glaife; 
mais ceux qui font dans la Banche, pour l'ordinaire n’ont point 
la peine de la percer. Si on examine ces trous jufques dans leur 
fond, on voit qu'il eft terminé par la Glaife, & que la Ban- 
che n’entourre qu'une partie du trou , c'eft-à-dire, environ 
la moitié ou les deux tiers. 

H ne faut pas néanmoins conclure de là que le Dail a eü un 
corps plus dur à percer lorfqu'il étoit plus jeune, ou lorfqu'il 
occupoit un trou qui n'avoit que quelques lignes de profon- 
deur, que lorfqu'il eft plus vieux: il eft plus probable , ou plütôt 
il ef certain qu'il n’a rencontré alors que de la Glaïfe, mais 
cette Glaile s'eft pétrifiée depuis que le Coquillage a com- 
anencé à l'habiter : les preuves que j'en vais rapporter me pa- 
roiflent décifives. 

Tous les jeunes Dails, c'eft-à-dire, tous ceux qui ont à 
peine quelques lignes de longueur, fe trouvent dans la Glaife, 
du moins n'en ai-je jamais rencontré ailleurs , & les Pêcheurs 

m'ont affüré qu'on les y trouvoit toüjours. Tous les vieux 
Dails au contraire, c’eft-à-dire, ceux dont les Coquilles ont 
trois pouces de longueur ou à peu près, font dans la Banche. 

Or le trou du Duail eft fait de maniére qu'il ne lui eft pas poflible 
d'en fortir ; il eft moulé fur la figure de Ja Coquille, beaucoup 

plus étroit par en haut que par en bas : fouvent à fon ouver- 
ture fon diametre eft cinq à fix fois plus petit qu'il ne l'eft près 
de fon extrémité inférieure. D'ailleurs on ne fçauroit imaginer 
que les Dails ont quelque adreffe pour aggrandir ce trou par 
en haut comme par en bas, lorfqu'ils en veulent fortir. Pour 
faire fentir le faux de cette fuppofition , il fufhroit de dire que 
tous les trous vuides que lon trouve font coniques comme 
ceux qui font habités : fi le Dail en étoit forti, les trous vuides 
feroient cylindriques. 

La conféquence qu’on doit tirer des faits précédents eft 
affés claire, puifque tous les jeunes Dails font dans la Glaïfe, 
que tous les vieux font dans la pierre; & que vieux ils font dans 
les mêmes trous où ils étoient jeunes : il eft évident qu'il faut 
que la Banche qui entoure une partie de ces trous, fe foit 

formée 
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Tormée depuis que les Dails les ont percés : de-là il fuit nécef- 
fairement, ou que c’eft la Glaïfe qui s’eft pétrifiée, ou qu'au 
deffus de la Glaïfe ou dans la place de morceaux de Glaife dé- 
tachés , il s’eft formé de la pierre. Maïs la couleur de cette Ban- 
che, & la difpofition des feüilles qui la compofent, apprennent 
affés que c’eft la premiére de ces opinions qu'on doit choifir. 
Cette nouvelle pierre eft formée de diverfes feüilles paralleles 
à l'horizon, la Glaïife de la Mer, quoiqu'elle ne femble qu'une 
terre, eft faite de femblables couches. Pour m'en aflürer, j'en 
ai coupé divers morceaux de figure cubique : ayant eû foin 
de remarquer les furfaces qui étoient paralleles à l'horizon , lorf- 
que la Glaife étoit dans fon lit, J'äf expolé ces différents cubes 
à a chaleur du Soleil, mettant les uns parallelement à l'horizon 
*comme ils y étoient dans leur fituation naturelle ; j'en poois 
d’autres morceaux dans un autre fens, de telle forte que les 
farfaces qui étoient verticales dans le lit de la Glaife , étoient 
alors horizontales , & que celies qui y étoient horizontales de- 
venoient verticales * ; enfin je pofois de ces petites cubes en * Fig.4. 
différentes fituations inclinées. Lorfque la chaleur du Soleil Se £ 
avoit aflés agi fur eux pour les fécher, ils fe diviloient en 
feüilles : mais ce qui marque que fa difpofition de ces feüilles 
eft d'être paralleles à l'horizon, c’eft que ceux que j'avois pofé 
dans le même fens où ils étoient dans leur lit, fe divifoient 
en feüilles paralleles à l'horizon : ceux que j'avois placé dans 
un ns contraire, fe divifoient en feüilles verticales, & ceux 
quiétoient obliquesàFhorizon, fe divifoient en feüilles obliques. 

* Fig. 3 
ABCD, & 
.F,GH. 

Ce n’eft pas feulement par-là que la Banche dont il s’agit, 
reflemble à la Glaife, elle en conferve prefque entiérement 
li couleur; enfin en l’examinant de près , on obferve, pour ainfr 
dire, fes divers degrés de maturité. Sa furface fupérieure paroîït 
une vraie pierre affés dure ; un peu au-deflous c'eft une pierre 
un peu plus molle , plus on la prend bas, moins elle eft dure &c 
moins elle eftdifférente de la Glaïfe; en un mot,ens’approchant 
du lit de pure Glaïfe, elle paroît auffr infenfiblement s’appro- 
cher de la nature de cette terre; & cela par des degrés frin- 
fenfibles , qu'il n’eft pas! poflible de déterminer précilément 

Mem, 1712. ch 
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où la Banche finit & où la Glaïfe commence. L'eau de la Mer 
eft pleine d’une matiére vifqueufe, qui apparemment, aprèss’être 
infinuée dans cette Glaïle, en colle toutes les parties entre 
elles & a change en pierre. L'effet de cette matiére vifqueufe eft 
très-fenfible dans des pierres de différentes efpeces, dans des. 
Coquillages, dans des grains de fable, en un mot dans divers 
corps de natures très-différentes que l’on trouve au bord de 
la Mer, liés auffi parfaitement enfemble que le fontles parties. 
des pierres les plus dures. 

Enfin , il n'y a pas lieu, ce femble, de douter que l'eau 
de la Mer ne foit propre à faire des pétrifications. Des mor- 
ceaux de bois que l’on rencontre fréquemment fur nos Côtes 
en fourniffent une preuve inconteftable. On les trouve ces 
morceaux de bois plus d'à moitié pétrifiées, ou pour parler 
plus proprement, ce qu'ils ont de pierreux occupe plus de Ia 
moitié de leur volume. Des feüilles d’une pierre blanche fé- 
parent la plüpart des fibres du bois, & au lieu de feüilles on 
trouve des amas de pierre fenfibles dans les endroits où il y 
a des interftices un peu grands, 

De-là il eft aifé de voir pourquoi la furface fupérieure de 
la Glaïle fe pétrifie plûtôt que l'inférieure , elle eft plus à por- 
tée de profiter de la fubftance vifqueufe de l’eau de Mer. H n’eft 
pas auffi furprenant que toutes les Glaifes ne fe pétrifient point : 
celles qui font trop molles, ou dont les parties font féparées 
par une trop grande quantité d'eau, n'ont pas une difpofition 
prochaine à devenir pierre. Ce ne font pas aufli celles-là que 
les Dails habitent, üls choififient la plus dure. 

Au refte, c'eft de cette même Banche dont je viens de par- 
ler, que tirent leur origine les pierres blanches que lon voit 
en divers endroits fur les bords de nos rivages, & que l'on y 
appelle Caillous, fort improprement. L’agitation de la Mer 
de temps en temps détache des morceaux plats de ces pierres, 
en les faifant enfuite rouler vers le rivage, elles les brife en 
morceaux plus petits. Les coins de ces morceaux s'arrondiffent 
par les frequents frottements qu’ils efluyent ; ils acquiérent en- 
fuite une couleur plus blanche & de la dureté lorfqu'ils font 
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expofés à l'air. La nature de cette Banche eft tale, qu'elle 
change fa couleur grife en blanche & qu'elle devient dure, 
lorfqu’elle n'eft plus expofée à être continuellement humectée 
par l'eau. Quantité de Maïfons, fur le bord de nos Côtes, ont 
été bâties de cette pierre récemment tirée du fond de la Mer, 
elles étoient alors d’une pierre grife , elles font à préfent d'une 
pierre fort blanche. … 

Mais pour revenir aux Dails, à loccafion defquels nous 
nous fommes jettés dans une digreflion un peu longue, ils 
ne percent [a Glaïfe que pendant qu'elle eft Glaïfe, ils ont à 
travailler fur une matiére plus tendre que la pierre. Ce n’eft pas 
que je ne croye qu'ils ne vinflent à bout de percer la pierre. 
De fort jeunes que j'ai trouvé logés affés avant dans un talon 
de Soulicr , qui étoit de bois, font voir que quoïque petits, ils 
peuvent percer des corps durs. Ce talon étoit dur, & peut-être 
plus difficile à creufer que ne le feroit de la Banche nouvelle. 

Nous avons dit que leur trou avoit au moins une fois plus 
de profondeur que leur Coquille n’a de longueur. L’efpace 
qui refte eft occupé par un tuyau charnu de figure conique*, x Fig. 2. 
qu'ils allongent ordinairement jufqu’à l'ouverture du trou , & AAX. 
rarement par de-à. Son contour eft découpés. Quoique ce s Fig 2. 
tuyau paroïffe fimple, il eft réellement compofé de deuxtuyaux, X 
ou plûtôt il eft partagé en deux par une membrane, qui fait 
l'effet d’une efpece de cloifon.* * Fig. 1 

L'ufage de ce tuyau, ou de ces tuyaux , eft le même que CI. 
celui des autres tuyaux, dont nous avons parlé à l'occafion de 
divers Coquillages : ils s’en fervent alternativement à attirer 
l'eau dans leur Coquille, & à la rejetter. Lorfqu'on approche de 
leur trou , il le font rentrer fort vite dans leur Coquille, & 
chaflant de même avec vitefle eau qu’ils contenoient, ils pouf 
fent divers jets, comme nous avons dit de plufieurs autres 
Coquillages. 

Vers le milieu de eur corps ils ont un petit vaiffeau, dont 
j'ignore l'ufage, il eft de couleur verdâtre. Ayant laïffé pen: 

. dant quelque temps ces Animaux dans l’Eau-de-vie, ce vaif- 

fau à pris une couleur de Pourpre, femblable : celle que 
1] 

! 
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donnent les Buccinum. Mais la liqueur contenuë dans le vaif- 
feau ne rougit point comme la leur , lorfqu'on l'expofe à l'air 
ou à la chaleur du Soleil. Après tout quand elle y rougiroit, 
elle eft en fi petite quantité, qu'elle ne mérite aucune atten- 

tion par rapport à l'ufage. 

D'une perire Etoile de Mer, dont les rayons reffemblens 
à des queies de Lézards. * 

Nous avons expliqué dans le Mémoire dont celui-ci n'eft 
qu'une fuite, la Méchanique ingénieufe d'où dépend le Mou- 
vement progreflif des efpeces d'Etoiles les plus communes, 
celui d'une efpece plus rare, dont il me refte à préfent à par- 
ler, ne nous offre rien de fi fingulier ; il eft pourtant digne de 
remarque, quand ce ne feroit qu’en. ce qu'il s'exécute d'une 
maniére fort différente. 

Quoique j'appelle Etoile, YInfeéte dont il s'agit, la def- 
cription que nous a laïflée Rondelet d'un autre Infeéte qu'il 

nomme Soleil de Mer, me donne quelque lieu de douter s'ils 
ne font pas l'un & l'autre un même Animal. Rondelet n'a 
pourtant pas attribüé à fon Soleil tout ce qu'il convient à cette 
Etoile, & il me femble qu'il attribuë à celui-ci diverfes chofes 
qui ne conviennent pas à celle-là. Gefner a fait mention d'une 
Lune de Mer ou d'un Infeéte qu'un de fes amis lui avoit fait 
connoître fous ce nom, lequel Infcéte, comme les Etoiles, 
étoit compolé de cinq rayons, mais de cinq rayons d'une 
matiére friable, propriété qui entre le plus dans le caraétére 
de l'Etoile dont je veux parler. Quoiqu'il en foit pourtant des 
Animaux que ces deux Autheurs nous.ont défigné par les 
noms de Soleil & de Lune, je conferverai celui d'Eoile à 
l'Infeéte que je vais décrire, & cela par la raifon générale des 
cinq rayons dont il eft compolé, ne m'étant pas poflible de 
déterminer fürement,. à caufe de la briéveté de leurs def- 
criptions, sil eft une efpece différente de celles dont ces 
Autheurs nous ont entretenus. 

Pour établir d’une maniére peu équivoque, Ia différence qui 
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eff entre cette efpece & toutes les autres efpeces d'Etoiles, 

_je crois la devoir appeller Eoile à rayons en queies de Lézards. 
Ce qui la caraétérife de maniére à ne la pouvoir méconnoître, 
fur-tout lorfque nous aurons ajoûté que c'eft aux queües des 
petits Lézards gris des murs que leurs rayons reflemblent : 
ils en ont {a couleur & la figure *. Quoique ces queües de 
Lézards foient aflés caflantes, les rayons de l'Etoile le font 
beaucoup davantage. On les rompt, pour peu qu'on ne les 
touche pas très doucement. Ils ne font point hériffés de pointes 
comme ceux des autres efpeces. Leur furface fupérieure , ou 
celle qui eft du côté oppofé à celui où eft là bouche, efk arron- 
die & couverte d'écaïlles figurées en anneaux.* L'autre furface 
où l'inférieure eft platte & garnie aufi d'écailles , mais de fi- 

* gure différente, elles font faites en fegmens de cercle, Elles font 
alternativement difpofées par paire & une à une. Je veux dire 
qu'il y a d’abord deux écailles placées fur une même ligne qui 
occupent la largeur du rayon ; qu'enfuite au milieu du rayon 
il y a une autre écaïlle cachée en partie fous les deux précé- 
dentes ; le milieu du contour arrondi de celle-ci, porte fur 
deux autres arrangées fur une même ligne comme Îles deux 
premiéres, ces deux derniéres pofent encore fur une écaille 
feule & ainfi de fuite. De-l il eft clair que leurs rayons,ne 
font point garnis de jambes comme ceux des autres efpeces, 
fur lefquelles nous en avons compté aïlleurs 1 520, auffi les 

rayons font-ils eux-mêmes fa fonction de jambe. Hs ont leur 
origine très proche de la bouche ou du fuccoir*, qui eft ic 
comme dans les autres efpeces au milieu de l'Etoile, & pref- 
que toûjours en bas; la partie où fon ouverture eft fituée, & 
qui fait la mafle du corps de l'Animal, a un contour à peu 
près circulaire * dont le diametre n’a guere que le tiers de la 
longueur de chaque rayon. Sa furface inférieure eff plane s, 
la fupérieure eft un peu convexe”, elles font lune & l'autre 
couvertes-d'écailles, mais arrangées différemment, Ce que fa 
figure fait affés voir. 

. Aux bords de chaque jambe, entre l'articulation de cha- 
eune des écailles fupérieures avec les écailles inférieures , if 
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fort une efpece de petite membrane terminée en pointe, à 
peu près triangulaire *, Toutes ces petites membranes ne pa- 
roiflent que lorfque Etoile eft dans l'eau, elles les remuë en 
différents fens : j'ignore leur ufage. Elles font fi molles & fr 
courtes , qu'elles ne fçauroient fervir à l’Infeéte ni pour fe 
mouvoir, ni pour fe fixer. N'auroient-elles point quelque rap- 
port avec les organes qui fervent à la refpiration, ou avec 
les ouïes? 
Le terrain qu'habitent Îes autres Etoiles, ne conviendroit 

pas à celles-ci : leurs rayons font fi caffans, qu’ils ne fçauroient 
foûtenir , fans fe rompre dans l'inftant , les chocs que la Mer 
leur feroit efluyer contre les pierres; auffi fe tiennent-elles fur 
des côtes unies, qui ne font couvertes que par le fable. Elles 
font fouvent enfoncées fous ce fable, fur lequel on les voit 
marcher fort lentement, lorfque la Mer Fa abandonnée, leurs 
rayons s’acquittent dans cette aétion de Ia fonétion de jambes. 
Comme ils partagent le corps de l'Etoile en parties égales, 
elle n’a ni devant ni derriére, où elle peut avec la même facilité 
aller de quelque côté il Jui plaît. Pour approcher de l'endroit 
vers lequel elle s’eft déterminée d'avancer, elle fe fert des deux 
rayons qui en font les plus proches ; par exemple, pour aller 
vers B, Fig. $, elle fe fert des deux rayons RR, & de celui 
qui en eft le plus éloigné, ou de celui qui eft placé vis-à-vis 
l'intervalle qui refte entre les deux précédents *. Ces trois 
rayons feuls concourent à fon mouvement progreffif, ils y 
concourent différemment. Elle replie l'extrémité des deux 
premiéres ; elle les replie de telle forte, qu'elles forment des 
efpeces de crochets, la convexité de l'un regarde la convexité 
de l'autre. Les deux furfaces inférieures des extrémités de ces 
rayons font alors pofées fur le fable, contre lequel elles s'a- 
crochent en quelque façon par leur recourbement. Or re- 
courbant encore davantage leurs extrémités, fans abandonner 
le fable, elles tirent leur corps en avant, elles le font mou- 
voir : à quoi ne contribuë pas peu la troifiéme jambe dont 
nous avons parlé. Dans le même temps elle fe recourbe dans 
un autre fens: je veux dire qu'au lieu que les autres fe font 
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recourbées parallelement à l'horizon, celle-ci fe recourbe un 
peu dans un plan vertical; ou qu'elle s'éleveau-deffus. du fable, 
fur lequel il n’y a que le bout de fa pointe qui porte ; elle le 
poufle avec le bout de cette pointe, comme un homme qui 
eft dans un bateau, pouffe, pour le faire mouvoir, le fable avec 
une perche. Ainfi l'Etoile par le moyen des trois jambes fait 
un premier pas en avant ; pour en faire un fecond, elle n’a 
qu'à répéter la même manœuvre. 

- Au refle ce mouvement ef lent, & pour peu qu'elles le 
véüillent exécuter vite, ou que le terrain foit raboteux, leurs 
rayons fe caflent. J'en ai vû fe rompre lorfque je les avois 
mis fur ma main que je tenois étenduë, & qu'elles y vouloient 
marcher : auffr en trouve-t-on rarement d’entiéres. Lorfqu'’elles 
veulent fe cacher fous le fable, où elles ne s’enfoncent qu’au- 
tant qu'il faut pour qu’elles en foïient couvertes , «elles s'ouvrent 
un chemin avec les deux rayons de devant, & achevent le 
refle de la maniére dont nous venons de le voir. 

Des Hérifôns ou Ourfins de Mer. * 

Le Hériffon de Mer comme le Hériflon de Terre, tire fon 
nom des épines dont il eft couvert. Sur quelques Côtes on 
l'appelle Chétaigne de Mer , & cela encore avec plus de fon- 
dement; il ne reffemble pas feulement aux enveloppes des 
Chätaignes par les épines dont il eft hériffé, il eur reffem- 
ble encore par fa figure convéxe. Le nom d'Ourfir qu’on lui 
donne fur les Côtes de Provence, eft moins fondé, il n'y a 
aucune reflemblance entre le poil des Ourfins & les picquants 
des Hériffons. I1 y en a plufieurs efpeces différentes, nous 
nous fommes. contentés de faire graver la plus commune fur 
les Côtes d'Aunis & de Poitou, cela nous fuffit ici, où nous 
n'avons pas envie de faire l'énumération des Animaux de 
Mer. 

Après ce qu'Ariftote & divers Anciens nous ont laiffé fur 
le mouvement progreffif de cet Animal, il feroit inutile d’en 
parler, du moins fi on vouloit fimplement faire connoître 
les parties par le moyen defquels il s'exécute, fi des obferva- 

* Planche 
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tions modernes ne fembloïent détruire ce qu'ils ont avancé fur 
cette matiére. Nous fommes d'autant plus engagés à appren- 
dre ce qu’on doit penfer de ces obfervations, qu'elles fe trou- 
vent dans l’Hiftoire de Académie de 1709. il pourroit fem- 
bler que l’Académie les a approuvées, quoïqu'on fe foit con- 
tenté d'y inférer celles que M. Gandolphe avoit envoyées 
fur cette matiére. Voici les propres termes dans lefquels M. 
de Fontenelle les a rapportées pag. 3 3. Les Naturalifles croyent 
que les épines dont les Ourfins font heriflés, leur tiennent lieu de 
jambes , & qu'ils s'en fervent pour marcher. Mais M. Gandolphe 
ayant obfervé à Marfeille ces Animaux , qui marchoient affes vite 
au fond de la mer, a découvert que ce ne font point leurs épines qui 
exécutent ce mouvement, mais des jambes difpofées autour de leur 

Bouche, qui eff tofjours tournée contre le fond de la Mer. Ces jam- 
bes difparoiffent entiérement dès que les Ourfins font tirés du fond 
de l'eau, & de-là eff venuë l'erreur commune. On a feû qu'ils 
marchoient dr on n'a point vé leurs jambes, parce qu'on ne les a 
point vé marcher dans da Mer, elles reffemblent à celles d'un la- 
fee plat nommé Etoile de Mer. 

Les Naturaliftes néantmoïins ont eû raïfon de croire que 
les Ourfins fe fervent de leurs épines, au lieu des jambes. Je 
les ai vû marcher avec ces mêmes épines, dans des circonf- 
tances où il n'étoit pas poflible de s’y méprendre. Non-feu- 
lement je les aï vü fe mouvoir par leur moyen , les ayant mis 
dans des vafes où l’eau de la Mer les couvroit peu, & où il 
étoit par conféquent très facile de les obferver ; mais ayant 
mis même ces Animaux fur ma main, je leur ai vû exécuter 
leur mouvement progreffif avec leurs feules épines. 

Ce fait eft donc certain, quelque contraire qu'il foit aux 

obfervations de M. Gandokphe. Cependant comme nous ne 
pouvons douter de fa bonne foi, il eft bon d'examiner ce qui 
a pà tromper un Obfervateur habile. M. Gandolphe avoit I 
apparemment dans Pline, que les Hériflons lorfqu'ils mar- 
chent, tournent en rond, ou qu'ils avançoient comme une 
roûe, än orbem volvi. Or ayant vü enfuite marcher des Our- 
fins, la bouche en bas, comme ils marchent ordinairement, 

quoiqu'il 
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oiqu'il foit probable qu'ils tournent comme une roüie lorf 

qu'ils le veulent, ce fait lui aura rendu fufpeét ce que les Natu- 
ralifles en ont rapporté. Enfin il aura crû avec fondement 
qu'ils marchoïent d’une maniére différente de celle dont on 
Va expliqué, après qu'il aura eû obfervé autour de leur bouche 
des jambes femblables à celles des Eioiles , il étoit aflés natu- 
rel de penfer qu'elles fervoient au même ufage, & que les 
Naturaliftes ne les ayant pas remarquées , aucun du moins n'en 

ayant fait mention, qu'ils avoient attribüé aux épines un effet 
dont elles n'étoient pas la caufe. L'erreur même de M. Gan- 
dolphe prouve fon habileté à obferver. Maïs après tout il étoit 
à propos de n'en pas conclure fi vite, que c'eft par ces pré- 
tenduës jambes que s'exécute le mouvement progreflif des 
Hériflons. 

Elles reffemblent à la vérité par feur figure aux jambes des 
Etoiles, ou, pour en donner une idée plus claire, à ceux qui 
ne connoiflent pas ces jambes, elles reflemblent aux cornes 
des Limaçons. Aufli ne leur donnerons-nous plus que le nom 
de Cornes. Leur ufage eft bien différent de celui que M. Gan- 
dolphe leur a attribüé , loin de fervir à mouvoir les Hériffons, 
elles fervent à les fixer. Le Hériflon les employe aufli pendant 
qu'il eft en mouvement pour reconnoître le terrain qui l'en- 
vironne, comme les Limaçons fe fervent des leurs, ou comme 

un Aveugle tâte avec un bâton les corps qui fe trouvent fur 
fa route. Pour cela il allonge & raccourcit alternativement les 
unes ou les autres pendant fa marche. Mais la quantité de ces 
Cornes eft beaucoup plus grande que M. Gandolphe ne l'avoit 
crû; non feulement ïüls en ont, comme il Va obfervé, autour 
de leur bouche, ils en ont entre toutes leurs épines; fur toute 
la furface fupérieure de leur corps. Pour faire connoître dif: 
tinétement de quelle maniére elles y font diftribüées, il eft 

néceffaire de donner une idée exacte du Squelet de l'Ourfin 
qui eft un fort joli ouvrage. 

Ce Squelet * eft un corps offeux, dont la figure approche 
fort de celle d'une portion de fphére creufe, ou de celle d'un 
moule de bouton , qui feroit creux intérieurement. Il a de 

Mem, 1712 PS) _ 
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même une ouverture fur la partie la plus élevée de fa con- 
vexité *, par laquelle Ariflote affüre que lAnimal jette fes 
excréments. Sur la furface oppolée à cette ouverture, ou fur 
la furface qui repréfente la furface plane du moule , & qui ici 
eft un peu arrondie *, il y a une autre ouverture plus grande 
que la précédente, placée vis-à-vis d'elle, & c'eft cette der- 

niére ouverture qui eft la bouche de l'Ourfin. La furface ex- 
térieure de ce Squelet eft raboteufe, ou marquée de diverfes 
éminences , de diverfes petites inégalités, mais difpofées avec 
ordre. Elles partagent en quelque façon tout l'extérieur de 
lOurfin en dix triangles fphériques , ifofceles, qui ont leur 
fommet à l'ouverture fupérieure & leur bafe à l'inférieure. IE 
yen a à cinq grands * & cinq petits 5. Le Hériflon a prefque 
tout par cinq. Tous les petits triangles & tous les grands trian- 
gles font égaux entr'eux. Une petite bande * moins raboteufe 
que le refle, {épare chaque grand triangle de chaque petit trian- 

gle: ces bandes font auffi triangulaires, mais nous leur con- 

ferverons le nom de Bandes. Au lieu que les triangles font 
hériffés de diverfes éminences ; chaque petite bande eft percée 
d’un grand nombre de trous très déliés, ils font à peu près 
de la grandeur des points qui compofent les lignes ponétuées. 
Ces trous traverfent l'épaiffeur du Squelet : leurs ouvertures 
{ont plus fenfibles far la furface intérieure du Squelet que fur 
fa furface extérieure, parce qu'elle eft unie*. Ces trous ont 
toüjours fait admirer le travail du Squelet de l'Ourfin, on 
les diftingue fans peine lorfqu'on les regarde vis-à-vis le grand 
jour, mais on a ignoré leur ufage. Leur arrangement a auffi 
plus d'ordre qu'on n’y en a remarqué. Ils font difpolés 
dans chaque bande * fur différents rangs d'une maniére conf- 
tante & réguliére. H y a deux efpeces de rangs. dans chaque 
bande; les uns ne contiennent que deux trous s, les autresen 

contiennent quatre*; après un rang de deux trous, vient un 
rang de quatre trous, celui-ci eft fuivi d’un rang de deux, & 
ainfi de fuite. depuis une des extrémités de la bande jufqu'à 
Jautre. Au refte chacun de ces rangs, foit de deux foit de 
quatre trous, font inclinés fur la bande, ils font un angle avee 

e 
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fa Tongueur. L’inclinaifon des rangs qui font aux deux côtés 
d'un même petit triangle eft telle que les deux rangs, prisà 
même hauteur fur deux différentes bandes, fe rencontreroient, 
s'ils étoient prolongés, dans le petit triangle que leurs bandes 
entourent. Les rangs de deux font vis-à-vis le milieu des 
rangs de quatre. 

L’efpace renfermé par chacun des triangles, eft auffi comme 
divifé en plufieurs parties, & cela par diverfes lignes qui par- 
tent du trou fupérieur, & vont aboutir à l'inférieur. Mais au 
lieu que les lignes précédentes font tracées par des trous déliés, 
celles-ci font marquées par diverfes éminences qui rendent 
la furface du Squelet très raboteufe. Entre les éminences pla- 
cées fur une même ligne, celles qui font les plus proches de 
fon milieu ont plus de contour, & font plus élevées que celles 
qui font vers l'un ou l'autre de fes bouts. Enfin les éminen- 
ces de différentes lignes font de différentes grandeurs. 

Il eft bon de connoitre plus particuliérement ces petites 
éminences, ou ces petites apophyfes. Chacune d’elles reflem- 
ble à une mammelle qui a fon mammelon*, ou, fi lon veut 
une idée plus exacte, à une portion de fphére, dont {à partie 

fupérieure de la convexité eft enveloppée par une partie de 
fphére creufe beaucoup plus petite. C’eft fur chacun de ces 
petites apophyfes que font pofées les bafes des épines des Our- 
fins, comme elles font un peu creufes, elles enveloppent le 
mammelon de l'apophyfe, ou de la portion de la fphére fu2 
périeure autour de laquelle elles peuvent tourner en tout fens. 
Les plus petites apophyfes foûtiennent de plus petites épines. 
Le nombre de ces apophyles, ou, ce qui revient au même ; 
celui des épines eft prodigieux. Comme il y en a d'extréme- 
ment petites, il n’eft puére poflible de les compter d’une ma: 

niére-füre : j'en ai trouvé environ 2 r00. 
> Le nombre des petits trous qui forment les bandes qui 
féparent les triangles, eft auffi très confidérablé; j'en ai compté 
environ 1300, nombre qu'il eft bon de fçavoir pour connoître 
combien l'Ourfm a de Cornes. Car chacune de fes Cornes 
tire fon origine d'un de ces trous, & réciproquement il n'y 

S ij 
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a point de trou qui ne donne naiflance à une Corne. Flles 
ne font prefque fenfibles, que lorfque l’ Animal eft dans l'eau, 
encore n'y font-elles fenfibles qu'en partie. S'il marche, il fait 

: voir feulement quelques-unes de celles qui font du côté vers 
lequel if avance. Si au contraire ileft en repos, on n'apper- 
çoit que celles qu'il a pà, ou voulu fixer contre quelques corps, 
celles qui le tiennent en quelque façon à l'ancre, Il applique 
leur extrémité contre ces corps, il les y colle fr fortement, 
comme nous l'avons expliqué ailleurs en parlant des Etoiles, 
que fi on veut employer la force pour le détacher, on y par- 

vient rarement fans cafler une partie de celles qui l'attachoient. 

Enfin elles ceflent prefque entiérement d’être vifibles lorfqu’on 
le retire de l'eau. Il les affaifle & les replie fur elles-mêmes ; 

de forte que l’on ne voit plus que leurs extrémités qui ne 
fçauroient être connoiffables qu’à ceux qui les ont obfervées 
pendant queles Cornes étoient gonflées. Alors les bouts des 
Cornes font cachés entre les bafes des épines, au lieu qu'ils 
furpaffent leurs pointes , lorfque l'Ourfin les allonge. 

L'appareil avec lequel eft formé un fipetit Animal, eft que! 
que chofe de bien merveilleux. Voilà 1300 Cornes qu'il a 
feulement pour fe tenir en repos, & plus de 2100 épines 
dont il peut fe fervir mour marcher. Celles dont il fait l'ufage 
le plus ordinairement font aux environs de fa bouche, comme 
elles peuvent s’incliner également de tous côtés, il peut auffi 
avancer avec une facilité égale de tous côtés. Les épines qui 
font les plus proches, & celles qui font les plus éloignées de 
celui vers lequel il s’'eft déterminé d’aller , lui fervent en même 
temps ; il fe tire avec les premiéres , & fe pouffe avec les fe- 
condes. Il n'eft pas difhciled'imaginer comment cela s'exécute, 
L'Ourfin porte les plus proches le plus Join qu'il peut de fa 
bouche, il accroche ou picque leurs pointes contre quelques 

corps, avec la furface defquelles il eur fait faire un angle aigu; & 
au contraire it approche, de {a bouche ou du deflous de fa bafe là 
pointe des épines les plus éloignées; d’où ileft clairque lor{qu'il 
fait effort enfuite, pour ramener à foi les premiéres ou les tirer 
vers le deffous de fa bafe, & qu'il fait en même temps un 

: 
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autre effort pour rélever les derniéres ou les éloigner du def- 
fous de fa bafe, qu'il tire & pouffe fon corps en avant par 
ces deux efforts. : 

Ici il n’eft queftion que du mouvement progreffif de Our: 
fin , dorfqu'il marche la bouche en bas : mais on voit en même 
temps que quand il marche la bouche en haut, tout doit fe 
paffer d'une femblable maniére. Enfin il paroît qu’il peut mar- 
cher, non-feulement étant difpofé des deux maniéres précédens 
tes, maïs encore dans une infinité d’autres pofitions, dans 

lefquelles la ligne qui paffe par le centre des ouvertures où font 
fa bouche & fon anus, eft ou parallele , ow inclinée à l'horizon 
fous divers angles. Je dis qu paroît qu’il peut marcher dans 
toutes ces fituations , parce que je n'aï point obfervé ces diffé 
rentes actions. Mais leur poffbilité me femble aflés démontrée; 
parce que les jambes peuvent s’incliner avec une égale facilité 
de tous les côtés. Combien faut-il de mufcles pour faire mou- 
voiren tout fens & féparément 2 100 jambes &r 300 Cornes: 

EXPLICATION DES FIGURES 
Qui regardent le Mouvement progrefif de quelques 

Animaux de Mer. 

PLU AUN CHENE fo 

Où a repréfenté un tas de fable GGGGXKK, qu'on doit 
concevoir, prolongé beaucoup au-deflous de XKK dans 

ce tas de fable font les Figures 1.2. dr 3. 
La Figure premiére repréfente les ouvertures TT TT, &c: 

des trous des Couteliers. 
La Fig. 2. fait voir un Coutelier qui s'éleve au-deflus du 

fable , après que le Pêcheur a eû jetté du fel dans l'ouverture 
d'un des Trous 7: La partie charnuë 00, eft alors froncée 
comme une efpece de Bourfe. iles 

La Fig. 3. montre un Coutelier, qui fans y être contraint, 
s'éleve au-deflus de Ia furface du fable, pour y refpirer l'eau: 
La partie qui fort alors de fa Coquille, paroït compolée de 
deux tuyaux adoflés AC, a , le premier eft plus grand 

S ïïj- 
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.que Le fecond. 4, a font les ouvertures de ces tuyaux, qui en 

00, Fig. 2. paroïflent prefque fermées , parce que l’Animaf 

veut boucher l'entrée au fel. CC, HH, ZZ., repréfentent les 

endroits où font unies lesunes aux autres les différentes por- 

tions, dont eit compofée la partie AaCC. 
Ea Fig. 4. eft la partie AaCC de la Fig. 3. qu'on imagine 

avoir été détachée par du fel qui a été appliqué fur CC: BB 
eft la partie qui étoit pofée fur CC. 

La Fig. ÿ. et un Coutelier qu'on a couché fur le faible, 

on y voit comment il fe prépare à commencer fon mouve- 

ment progreflif. p cft l'extrémité de fa jambe, qui fort de fa 

Coquille, elle eft alors applatie. Dans la même Figure les 

Lettres MM mi marquent la membrane, qui d'un côté eft 

collée aux bords des deux pieces de la Coquille. Vers LN 
il y a une autre membrane qui joint enfemble les deux autres 

bords des mêmes pieces, mais cette membrane ne fçauroit 

paroître ici; on la voit dans la Fig. 6. 

Dans la Fig. 6. on voit auffi un Coutelier couché fur le 

fable, mais couché fur un autre côté que celui de fa Fig. $, 

En L eft le reflort femblable à celui des Coquilles des Huïitres 
& des Moules, qui attache les deux pieces de a Coquille du 
Coutelier enfemble. Depuis ce reflort jufqu’à l'autre extré- 
mité VAN de la Coquille il y a une membrane L NN faite 

en triangle ifofcelle. En À eft la jambe du Coutelier déja en- 
foncée dans le fable, & recourbée en crochet. 

La Fig. 7. repréfente un Coutelier qui eft prêt à faire un 
pas pour s'enfoncer dans le fable, CCCC en marquent la Co- 
quille. De l'ouverture inférieure de cette Coquike fort la jambe 
1RP, dont la partie ZR eft cylindrique. Au bout de ce cy- 
lindre eft la partie P , que nous avons nommée le Bouton de 
la jambe. En 00 font les deux mêmes tuyaux, mais plus rac- 
courcis, qui paroiïffent en Aa Fig. 

La Fig. 8. eft un Coutelier dont on voit les parties inté- 
rieures, parce qu'on l'a ouvert après avoir coupé en deux Ia 
membrane A1 Mimm de la Fig. $. Cette même membrane 

” ft ici froncée, comme on le voit en 1m; Mm; auf fon 
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reffort tend-t-il à la plier. L eft l'endroit où eft fufpenduë 
la jambe LP, qui ici a une forme fort différente de celle fous 

-daquelle elle paroît dans les Fig. s,6, dr 7. Elle eft compofée 
de fibres circulaires & de fibres longitudinales qui fervent à 
l'allonger , à laraccourcir, à la groflir & à l'applattir felon les 
befoins du Coquillage. En ££ 5; on voit la membrane, oules 
membranes qui forment lestuyaux À AC, a Hc de la Fig. 3. 

ici elles font pliées, ce qui eft apparemment leur état naturel. 

PE TAN eUE BU DE 

La Figure premiére eft celle d'un des Coquillages appellé 
Dails, tiré de fon trou. AGP ceft une des deux grandes pieces 
de fa Coquille. En £D fe trouve le ligament à reflort , qui 
attache enfemble les deux grandes pieces. DB eft une troi- 
fiéme piece de la Coquille beaucoup plus petite que les deux 
autres. En A/CF, on voit une partie charnuë faite en tuyau ; 
que l'Animal allonge ou raccourcit en diverfes circonftances. 
Quoiqu'elle ne paroiffe qu'un feul tuyau , elle eft en quelque 
façon compofée de deux tuyaux différents: une membrane dont 
on apperçoit l'extrémité en €, comme une efpece de cloifon, 
divile le tuyau depuis un bout jufqu'à l'autre en deux parties 
égales. La courbure AG P de la Coquille éft ce que nous avons 
nommé la bafe de Ia Coquille. L'Animal n’eft cependant ja- 
mais pofé fur cette partie de la Coquille. Si nous lui avons 

- confervé le nom de Bale, c’eft à caufe qu'elle eft vis-à-vis le 
ligament à reflort £ D , & que dans un autre Mémoire, pour 

nous exprimer d’une maniére commode, nous avons nommé 
en général Bafe de la Coquille, la partie de Ja Coquille op- 
"pofée à ce ligament. 

… Dans la Fig. 2. eft repréfenté un morceau de pierre ou 
de banche habité par les Daiïls ; fouvent ce morceau depuis 
QQQ jufqu'en 717 eft de pierre & le refte de glaïfe. 00, 

- ére. font les ouvertures par lefquelles les Dails font fortir le 
tuyau charnu , dont ils fe fervent pour refpirer l'eau, En TK 
il y a de ces tuyaux charnus hors de leur trou. Le Daïl dont on 
voit le bout du tuyau Æ, paroït placé dans fon trou, comme 
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il y eft naturellement. La moitié des parois de ce trou eft em> 
portée. La partie AALLHHPP eft a partie oppofée à {a 
patie FEDB de la Fig. r. LLHH eft une membrane qui 
joint enfemble les deux grandes pieces de Ja Coquille. S eff 
une partie charnuë avec laquelle il creufe la glaïle. ZX eft 
un trou d'un Dail plus jeune que le Dail XAAPP. Veftle 
trou d'un autre Daïl dont on ne voit qu'une partie. 

Fig. 3. ABCDC eft.un morceau de glaife pofé horifon< 

talement, comme il étoit dans le fond de la Mer. CDFE, 
FEGH, érc. font différentes feüilles horifontales dans lef- 
quelles fe divife le morceau de glaife en féchant. 

Fig. 4. xepréfente le mème morceau de glaife de Ia Fig. 35 
mais placé de telle forte, que les furfaces qui dans le, fond de 
Ja Mer étoient horifontales ont verticales ; auffi les différentes 
feüilles dans lefquelles il fe divife, font dans un plan vertical 

Fig. $. repréfente une de ces Etoiles de Mer , que nous 

avons nommées Æoiles à rayons en queuë de Lézards, vüë par 
deflus. PTTRR font les rayons de cette Etoile, ABDCE 
eft la mafle de fon corps, ou, pour ainfi dire, de fon dos. Les 
Lettres AM montrent quelques-unes de ces membranes ex- 
trémement étroites que l'Etoile agite dans J'eau, & qui font 
cachées lorfqu'elle en eft dehors. 

Dans la F3g. 6. eft la même Etoile dans une pofition 
renverfée : fes rayons ou fes jambes & fon corps font marquées 
par les mêmes Lettres de la Figure précédente comme on ly 
voit en deflous , on apperçoit en. fa bouche ou fon fucçoir. 

P'RPA NEIGE OIOTNL 

La Figure premiére xepréfente le Squelet d'un Ourfin vû 
par deflus. © eft fon ouverture fupérieure. Les cinq 7 mar- 
quent les cinq grands triangles remplis des éminences dont 
fa furface eft hériffée. Les cinq 4 marquent les cinq peiits 
triangles, & les dix À marquent les bandes percées qui 
féparent ces triangles Jes uns des autres. En 47 eft repré- 
fentée plus grande que nature , une des éminences ou apophyfes 
qui font fur ce Squelet. 

La 
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La Fig. 2.eft le même Squelet de l'Ourfin vû par deflous. 

L'ouverture 7 eft fa bouche. On voit en DD deux efpeces 
d'anncaux offeux : il en a cinq pareils ; par chaque anneau 
fort une dent de l’Animal, & chacune de fes dents eft encore 
renfermée-dans un fourreau offeux. 

* Dansla Fg. 3. on voit un morceau de Ia furface fupérieure 
de l'Ourfn , repréfentée plus grande que nature, afin que la 
difpofition des bandes de trous parût mieux, & qu'on y ap- 
perçüt plus diftinétement l'arrangement des trous qui les rem- 
plifient. BB font deux de ces bandes qui font aux côtés d’un 
petit triangle z. Chaque bande B eft formée de deux diffé- 
rents rangs de trous. Les uns ÀR font compofées de quatre 
trous, & les autres S'n'en ont que deux : Z’eft le grand triangle 
qui fuit la bande, 

. La Fig. 4. eft encore un Squelet, mais un Squelet dont 
on a emporté une partie, afin qu'on le vit intérieurement, 
On y remarque la même diftribution des grands & des petits 
triangles , & des bandes percées ; auffi avons-nous marqué ces 
parties avec les mêmes Lettres des Figures précédentes. Mais 
on ne voit fur cette furface intérieure aucune des inégalités 
qui font fur les Fig. r dr 2. 

Fig. $. repréfente un Ourfin en mouvement. Les Lettres 
EE, 7e marquent les épines avec lefquelles il fe tire vers 
EE, dre. & KXX quelques-unes des épines avec lefquelles if 
fe pouffe vers Je même côté. Les zeee font des épines plus 
petites. Les CCC, érc. font les cornes avec lefquelles il 
tâte les corps qui fe préfentent fur fa route. On peut remar- 
quer que Îa furface de cet Hériffon eft divifée en quelque forte 
en différents triangles. comme fon Squelet. 

La Fig. 6. fait voir un Ourfin en repos; il eft renverté ; 
fa bouche paroït en 2 B, munie de cinq dents. En CCCCC 
il y a plufieurs de fes cornes collées contre la pierre PP. 1 
eft une corne féparée. 

FR 

Mem. 1712. M, T 
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NOUVELLES RÉFLEXIONS 

Sur les Développées, àr fur les Courbes réfultantes de 
Développement de celles-la. 

Par M VARIGNON. 

Hughens eft le premier , que je fçache, qui ait penfé 
. au Développement des Courbes, lefquelles en fe déve- 

loppant , en tracent d’autres que nous allons examiner. C'eft 
dans fon Traité de Horol. ofcil. part. 3. qu'il a publié cette nou- 
velle penfée, fuivie de plufieurs conféquences très fçavantes, 
dont quelques-unes lui ont fervi pour la reification des Hor- 
loges à pendule, d’une maniére qui feule fuffroit pour faire 
voir combien étoient grandes habileté & la fagacité de ce 
fçavant Géométre, quand mème nous n’en aurions pas toutes 
les autres preuves qu’il nous en a données dans tout ce que 
nous avons de lui : penfée d'autant plus belle qu’elle a ouvert 
le chemin à une Théorie des plus curieufes & des plus utiles 
en Géométrie, ainfi qu’on le voit par les ufages qu’en ont 
auffi fait M. Leibnitz, M. Bernoulli, M. le Marquis de 
l'Hôpital, &c. dans des problèmes très difficiles qu’ils ont 
réfolus par ce moyen. 

Voici quelques Réflexions qui me font venües fur ces fortes 
de Courbes à l’occafion d'un Auteur, d'ailleurs très habile, qui 
les a employées fans paroître les entendre affés, en mettant 
le cercle ofculateur tout entier au dedans de la Courbe en- 
gendrée par le Développement d’une autre concave d’un feuk 
côté. Mais pour ne pas citer par des phrafes trop longues l'é- 
galité du rayon de la Développée avec fon Arc développé ; 
dont nous aurons fouvent befoin dans a fuite, voici en peu 
de mots l’idée que M. Hughens nous a donnée du Dévelop- 
pement dont il s’agit ici ; d'où fuit naturellement cette égalité 
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dont nous allons faire un Lemme plus commode à citer que 
la phrafe qu'il faudroit pour le faire entendre à chaque fois 
qu'on aura befoin d'en parler : c’eft tout ce que nous fuppo- 
ferons ici. 

GENERATION 

Des Courbes réfultantes du Développement d'autres 
Courbes. 

M. Hughens fuppofe ici un fil parfaitement flexible & inex- 
tenfible, roulé & exactement appliqué fur la convexité d'une 
courbe quelconque ABCG convexe d’un feul côté, lequel fil 
foit fixement arrêté en G, & libre dans le refte jufqu’en À; 
auquel point À on commence à le dérouler jufqu’en G, en le 
tenant toûjours bandé fur la courbe inflexible À BCG depuis 
fon extrémité À jufqu'à ce que ce fil fe trouve redreffé en 
tangente FG de cette courbe à fon autre extrémité G. 

1.2 ILeft vifible que l'extrémité À de ce fil ainfr muë de À 
vers À”, tracera une autre courbe AD£F terminée en F 
quand ce point À du fil y fera arrivé, fçavoir lorfque ce fi 
fera en FG tangente de la développée 4 BCG en fon ex- 
trémité G. 
2 Il eft vifible auffi que fi l'arc À B eût manqué à la 

courbe AB CG, en forte qu'elle n'eüt confifté qu'en 2CG, 
& que la partie D B du fil D BCG dont elle eft envelop- 
pée, l'eût touchée en l'extrémité 2 où elle eût commencé à 
fe développer ; l'extrémité D de ce fil, en fe déroulant juf- 
qu'en G , auroittracé le même arc D ÆF que ci-deflus: puifque 
cette extrémité de ce fil n’a décrit cet arc ci-deflus que dans 
ces conditions après avoir décrit l'arc À D qui manqueroit 
ici à la courbe D EF comme l'arc À B du développement 
duquel celui-là auroit réfulté, manqueroit /4yp. ) à la dé- 
veloppée BCG de cette Courbe DEF. 

Le, LEMM_E. 

II fuit de cette génération de la Courbe 4 D E Fréfultante 
Tÿ 

Fig. Ve 
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d'un tel développement de la Courbe À BCG, repréfenté 
par celui du fil qui en fe déroulant ainfi d’autour d'elle depuis 
A jufqu’en G, trace de fon extrémité À cette autre Courbe 
AD EF: il fuit, dis-je, de cette génération que lorfque cette 
extrémité À de ce fil fera en tel point D qu'on voudra de cette 
Courbe ADEF, fa partie B D redreflée en tangenteen B 
de l'autre Courbe 4 CG, fera toûjours égale à l'arc déve- 
loppé A2 de cette autre Courbe; puifque l'application fup- 

polée de ce fil entier DBCG fur cette Courbe entiére, ou 
für fon arc À BCG, le rendoit de longueur égale à celle de 
de cet arc ABCG; & que pour la même raifon l'autre par- 
tie BCG de ce fil, qui refte encore roulée fur la partie BCG 
de cet arc ou de cette Courbe 4 BCG, eft encore égale à cette 
partie BCG de cette même Courbe. 

Suivant cela la tangente £C de cette Courbe en C, doit 
auffi être égale à l'arc développée 4 BC, comme la tangente 
FG Yet à la Courbe entiére À BCG. 

Donc l'on aura toûjours ici D B+ BC—ABC—=EC, 
&DB+ BCCG=EC#CG—ABCG=EFG,C'ét. 
là tout ce que nous allons fuppofer dans la fuite, 

CO RO IT L'AMEMIRIE. 

Suivant cela de quelque point Æ de la Courbe ADEF 
qu'on mene à fa développée 4 BCG tant de droites EH 
qu'on voudra ; lefquelles la coupent en autant de points A}; 
chacune de ces coupantes Æ Æ fera toûjours plus grande que 
l'Arc A de cette développée, compris entre leur point de 
rencontre ou de coupe # & l'origine À de cette même dé- 
veloppée 4 BCG. Car fr du même point Æ de la Courbe 
A D E Fréfultante du développement ( commencé en À) de 
celle-là, on imagine une autre droite £C qui touche cette 
développée ABCG en C; l'onaura toûjours EH + HC> EC 
(lem.) =ABC—= AH+-HC. Donc LH> AH. Ce 
qu'il falloit démontrer. 
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DÉFINITIONS, 

Nous appellerons ici à l'ordinaire la courbe ABCG , fa 
Développée ; chacune de ces tangentes BD, CF, &c. com- 

prifes entr'elle & la Courbe 4 D E F réfultante de fon dé- 
veloppement , Rayon de la Développée , où Rayon ofculateur de 
cette autre Courbe ADEF en chaque point D, Æ, &c. 
nous appellerons aufli Cercles ofculateurs de cette autre Courbe 
ADEFen D, E, &c. ceux qui auront pour rayons les 
ofculateurs BD , CE, &c. & pour centres les points B,C,; 
&c. où ces rayons touchent la Développée ABCG. Quant 
à cette autre Courbe À D £ F'réfultante du développement 
de celle-ci commencé en À, nous l'appellerons fimplement 
Réfultante du développement ; pour éviter Ia longueur des 
phrafes qu’il faudroit fréquemment employer pour la défigner 
autrement. Le point À ou D en fera appellé l'Origine , felon 
_que fa Développée aura commencé en 4 ou en 2 à fe dé- 
velopper ; & le point Fle Terme, fi G eft celui de cette Dé- 
veloppée ou de fon développement. 

J'appelleraiauffi Artouchements différents d’une courbe regar- 

dée comme polygone infiniti-latere , ce qu’elle en aura fur 
différents côtes infiniment pêtits : de forte que dans {a fuite je 
lui compterai autant d'attouchéments différents qu’elle aura de 
côtés différents touchés par un même cercle ofculateur regardé 
aufli comme polygone infiniti-latere, 

THEOREM.E .L 

Si de quelque point Q pris à volonté fur ne Courbe quelconque 
- AMQT concave d'un feul côté, lon mene à celle AEH qu'elle 

engendre par fon développement commencé en À , tant de lignes 
droites QA, QB, QC, QD, QE, QF, QG, &c. qu'on 
voudra; toutes ces lignes droites iront en augmentant depuis A 
vers H fuivant AEH. 

D'ÉMOoNSTRATION. 

Des extrémités 2,C,D, E, F, G, &c. où toutes ces 
D iÿ 

Eg. 2. 
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lignes droites ( excepté Q A ) rencontrent la Courbe A£A, 
foient menées à fa Développée AMQT autant de tangentes 
BM,CN,DP, EO,FR,GS,&c.en M, N,P,0,R,S, &c. 
dont BM, EO, FR, &c. rencontrent QC ,QF, QG, &c, 
enX,B,1/,&c. foit auffi cette Développée AMQT coupée 
en K, L,®, &c. parce qu'il ya de droites QB,QC, QD; 
&c. menées de fon point Q à l'arc ACE de la Courbe A£H 
du côté de fon origine À par rapport au point où cette Courbe 
AËA feroit rencontrée par la tangente en Q@ de fa Déve- 
loppée AMQT. Cela polé, 

1.0 Le Corollaire du lemme fait voir que BK > AK 
Donc BK + KQ > AK + KQ > AQ, c'eft-à-dire, 
BQ>AQ. 

20 CX+ XMN > CN{(lem )= BX + XMN ; & 
conféquemment CX > BX Donc CX+ XQ > BX 
+ XQ > BQ, c'eft-à-dire, CQ > BQ. 

32 DD+QP> DP(lem)=CNd+ 0Q P; & confé- 
” quemment D® > CN. Donc Do+9Q>CNd 
+0 Q>CQ, c'eft-à-dire, DQ > CQ. 

4° EQ+—Q0>EO (lem.) = DPQ+4Q0 ; &con- 
féquemment £Q > DPQ > DQ, c'eft-à-dire, EQ > DQ. 

Ce feroit la même chofe quand ÆQ feroit touchante en Q 
de la Développé 4 MQT ; puïfqu'alors on auroit £ Q 
(lem.)=DPQ > DQ. 
s°FB+HBOR> FR (lem.)—= E P+-B OR; & con- 

féquemment F8 > ER. Donc FR+6Q > EB+LQ> 
EQ, c'eft-à-dire, FQ > ÆQ. 
GoGV+H VRS > GS {lem.)=FV+VRS;& con- 

féquemment GV > FV, Donc GV+VQ > FV + 
VQ > FQ, ceft-à-dire, GQ > FQ. 

Et toûjours de même en avançant fuivant AE H. Donc 
AQ < BQ <CQ < DQ <EÆEQ < FQ <GQ < &c. c'eft-à-dire, 
que les droites AQ, BQ, CQ, DQ, EQ,.FQ, GQs&ec. 

vont toûjours en augmentant depuis l’origine À de Ia Cour- 
be AEH & dela Développée A QT, jufqu'à leurs termes 
H,T. Ce qu'il falloit démontrer. 
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CoRoOLLAIRE I 

Cela étant, & le point Q ayant &€ pris à volonté fur la 
développée Ad QT’, on voit que de quelque point Q de 
cette Courbe, comme centre, par quelque point Æ que ce 
foit de celle A£H qu'elle engendre par fon développement 
commencé en À, on décrive un cercle FÆZ., ïl coupera toû- 

jours en ce point £ & non ailleurs , cette Courbe A£A , de 

laquelle il aura tout l'arc ED A au dedans de lui, & au dehors 
tout le refle E FH de cette même Courbe. Car puifque ce 
Théoreme-ci fait voir que toutes {es droites QA4,QB,QC, 
QD, &c. qu'on peut mener du centre Q jufqu'à l'arc ED A 
( excepté en Æ°) font plus courtes chacune que le rayon QE; 
& qu'au contraire toutes celles QF, QG, &c. qu'on peut 
mener de ce centre Q à tout le refte EFH, de la Courbe 
AE, font plus longues chacune que ce rayon QÆ: cé même 
Théoreme fait conféquemment voir aufli que le cercle Y£Z 
décrit du centre Q par Æ, doit avoir au dedans de lui tout 
l'arc EDA compris depuis £ jufqu'à l'origine Adu dévelop- 
pement, & au dehors tout le refte ÆFH de la Courbe AEA, 

CoOROLLAIRE IL 

Puifque ( géner. nomb. 2.) l'arc CEH de la Courbe ACEH 
auroit été le même, f1 la développée ANQT n'eût confifté 
qu'en l'arc NQRT lequel eût commencé à fe développer en 
AN où il eft touché par la partie CN du fl CNQRT ; il fait 
auffi de ce T'héoreme-ci que lon auroit encore eû CQ< 
DQ < EQ < FQ< GQ< &c. Et qu'ainfi ( comme dans le 
Corol. 1.) le cercle YEZ décrit du centre Q par tel point £ 
qu'on voudra de Farc CE ainfi tracé par l'extrémité C du 
fl CNQRT pendant un tel développement de farce NQRT 
touché à fon origine par la partie CN de ce fil : cé cercle, 
dis-je, Y£Z décrit par £ de tel centre Q qu'on voudra pren- 
dre fur cet arc développé NQRT, doit avoir au dedans de lui 
tout Turc E DC compris depuis Æ jufqu'à fon origine €, 
& au dehors tout le refte Æ FH de la Courbe CD EH 
réfultante de ce développement commencéen V. 
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Cbr'o cz AnRE A DT 

Donc(Corol, r.ér 2.) de tous les autres cercles poflibles 
par Æ de centres pris fur £Q infiniment prolongée vers à, 
les moindres que YÆZ étant entiérement au dedans de Jui, 
& les plus grands entiérement au dehors; les premiers de 
centres pris entre Æ & Q fur le rayon £Q , ne pourront ja- 
mais rencontrer l'arc Æ£ FG H de la Courbe ACDEFGH 
ailleurs qu’à l'extrémité Æ de cet arc ; ni les autres de centres 
pris depuis Q vers à fur ce même rayon £Q infiniment pro- 
longé de ce côté-là, rencontrer l'autre arc £DCA de cette 
Courbe ailleurs non plus qu’en cette même extrémité Æ de 
ces deux arcs. Par conféquent ( Corol. r. 2. ) de tous les cercles 
poffibles à l'infini par Æ, de centres pris à volonté fur £Q 
infiniment prolongée vers À, aucun ne pourra jamais ren- 
contrer la Courbe ACDEFGH à Ia fois de part & d'autre 
du point Æ'auquel on les fuppofe là rencontrer tous. 

CGROLLALRE LE V. 

Sile rayon £Q prolongé du côté de Q vers À rencon- 
troir encore la développée 4 Q OT en quelqu’autre point 
q ;non-feulement en prenant ici le cercle Y ÆZ pour le dé- 
crit du centre g par £, on trouvera encore par un raifonne- 
ment femblable à celui des Corol. 1. 2. que ce cercle couperoit 
en ce point Æ la courbe AB CD EFG H fans la rencontrer 
ailleurs , comme lorfqu'il avoit fon centre en Q dans ces deux 
Corol. 1. 2. Mais auffi 

1.9 Que de quelque point © de l'arc QO7, comme centre; 
qu'on décrive un autre cercle d £'e par le point £, ce cercle 
paflera là entre la Courbe 4 BCD E FC H & le premier 
Y EZ décrit du centre Q ou 4, par dans leurs angles cur- 
vilignes D EY, FEZ ; puifque cet autre cercle À £'e dé- 
crit du centre O, qu'on fçait avoir fon arc Æ 4\ au dedans 
de ET, & fon autre arc Æ € au dehors de ÆZ , aura / corof, 
1. 2.) le premier Æ A\ de ces deux arcs au dehors de EDA, 
& le fecond Æ € au dedans de EF H. 

2. Au 
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2,0 Au contraire, fi de quelque centre Pou p pris où l'on 

voudra du côté de À, T', par rapport à ÆQ ou £g fur la 
développée AgQOT, on décrit aufit par Æ un nouveau 

cercle w Æ y ; ce cercle en coupant { Corol. 1. 2.) en ce 

point Æ la Courbe ABCD EFGH comme YEZ dans 

les Corol. 1. 2. ne paffera jamais entr'elle & ce cercle Y£Z, 

mais toûjours par dehors leurs angles D EY, FEZ; puifqu'il 

aura fon arc x au dehors de Farc £Y qui / corol. 1. 2.) eft 
au dehors de Æ D, & fon autre arc Æv au dedans de ÆZ qui 
(corol. 1.2.) eft au dedans de £ F. 

CoROLLAIRE V. 

Donc fi la droite ÆQ étoit un rayon ofculateur ou une 

touchante en Q de la développée Ag QT, il n'y auroit / corol. 
4e) aucun point ou centre poffible fur cette Courbe, d’où 
lon püt décrire un cercle par Æ qui y paflàt entre la Courbe 

ABCD EFGH & le cercle Y £Z décrit du centre Q par 

ce point Æ, dans leurs angles D EY, F EZ. Car fi EQ étoit 

touchante en Q de la développée ADQT, cette Courbe 

n’auroit plus ici de point O du côté de A par rapportà £Q, 

duquel ( comme centre) on pût mener par Æ aucun cercle 

A Ëe qui y pañât par dans ces angles DEY, FEZ, 
ainfi que dans le nomb. r. du corol. 4 & que tout ce qu'elle 
en auroit d'autres que Q, feroit du côté de À, T, par rapport 
à EQ, comme P,p, & ne pourroient être centres que de 

cercles qui décrits par Æ, y paficroient tous / «ro! 4. 

nomb. 2. ) au dehors des mêmes angles D EF, FEZ. 

CoROLLAIRE VI. 

Donc enfin fi £ Q étoit touchante de fa développée 
i AoQT en Q; & que conféquemment /4ef.) le cercle Y EZ 

( décrit du centre Q par £) füt ofculateur en Æ dela Courbe 

ABCDEFGAH!; il n’y auroit / wrol. $.) aucun cercle pof- 

fible par Æ, de centre pris fur la développée Ad QT, qui 

püt pañler en ce point Æ par dans les angles DEÊY, FEZ, 

entre la Courbe ABCD EFGH & fon cercle ofculateur 

Mem. 1712 NN 
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YEZ, comme fait d\ Æ e dans le nomb. r. du corol. 4. décrit 
du centre O lorfque £Q cft coupante en Q de la dévelop- 
pée APQT. 

COROLLAIRE VIL 

De quelque maniére que ÆQ prolongée vers à, rencontre 
en Q ouen g la développée Ag QT, non feulement cette 
Courbe n'aura /Coro!. 4. nomb. 2.) aucun point du côté de 
A,T, par rapport à cette droite Æ À, duquel comme centre 
on puifle décrire par Æ un cercle qui y pale par les angles 
curvilignes D EY, FEZ ; mais encore il n’y aura non plus 
aucun points ailleurs de ce côté-là fur le plan de cette Courbe 
AQQT, duquel ( comme centre) on puiffe mener par Æ 
un cercle qui y pafle par dans ces deux angles DEY, FEZ: 
puifqu’on fçait que de tels cercles de centres pris du côté de 
A, T,par rapport à £Q ou à Æ x, pafferoient tous par de- 
hors £Y, & par dans £Z, de quelque centre pris à volonté 

fur Æ A que fût décrit par Æle cercle YEZ. Donc en gé- 
néral (corol. 4. nomb. 2.) de quelque maniére que la droite 
Æ À rencontre en Q ouen 4 la développée ADQT, duquel 
point Q ou 4, comme centre, foit décrit par quelque point Æ 
de l'autre Courbe AD E FH le cercle YEZ ; il n'y aura au- 

cun point du côté de À, T; par rapport à cette droite ZA, 
fur le plan de ces Courbes, duquel ( comme centre ) on puiffe 
décrire aucun autre cercle par fe même point E£, qui y paffe 
par dans aucun des angles curvilignes DEF, FEZ, c'eft-à- 
dire, par entre le cercle YEZ & la Courbe AD E FH. 

On verra dans le corol. 1. du th. 6. que fi E A étoit touchante 
en quelque point Q de la développée A @ QT, duquel [ comme 
centre) le cercle Y EZ füt décrit par E,, il n'y auroit non plus 
aucun point fur le plan de cette Courbe du côte de H par rap- 
port à cette touchante , même aucun Jur cette droite E}, en um 
at aucun fur le plan des Courbes AGQT, ADEFH, ria 
droite ni à gauche de cette droite E À, ni fur elle , duquel ( comme 
centre) on pt décrire par le même point E un cercle qui y paffät 
autre l'ofculateur Y EZ C la feconde ADEFH & ces deux 
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Courbes dont celui-ci [eroit ( def.) ofculateur en ce point E, 

CO RO Er LATIRE VOL. 

Il fuit auffi de ce théoreme-ci, que fi d'un point quelcon- Fig. 3:4, 
que #4 pris où l'on voudra dans fa Courbe À £ H fur fon plan, 
lon mene tant de lignes droites 414, MB, MC, MD,ME, 
&c. qu'on voudra, lefquelles rencontrent d'un même côté 
de 4 (comme l’on voit dans les Fig. 3 & 4, ) cette Courbe 
A EH & fa développée À © QT": fçavoir AE H en À, B,C, 
D, E, &c. & fa développée A9 QT'en A, G, K, L,q , &c. 
toutes ces lignes droites A A, MB, MC, MD,ME, &c. 
iront toüjours en augmentant à mefure qu'elles s'éloigneront 
de l'origine À de ces deux Courbes, c'eft-à-dire, à mefure 

que les points D, C, D, E, &c. dela Courbe À £ A, aufquels 

ces lignes fe terminent, feront plus éloignés de fon origine À. 
Car fi l'on mene de plus les droites BK,CL, D, &c. 

le Corol. du lem. & ce théoreme-ci font voir que BG> AG, 

CK> BK, DL>CL, Eg> Do, &c. Donc BM 
sAG+GM, MC> BK+ KM, MD>CL+ LM, 
M E>Do+œ M, &c. Cependant AG+-G M > M A, 
BK+KM>-MB,CL+LM>MC, D9+oM 
$s MD, &c. Donc à plus forte raïfon MB> MA, MC> 

MB, MD > MC, ME > MD, &c. Et toûjours de même 
en allant de À de vers H füivant 4 EH. Ce qui fait voir que 
ces droites MA, MB, MC, MD, ME, &c. comprifes 
entre le point A7& la Courbe À £H en rencontrant fa dé- 

veloppée À QT, comme l'on voit ici dans les Fig. 3 & 4, iront 
toûjours en augmentant de À vers À fuivant 4 EH. 

Donc réciproquement aufli ces mêmes lignes AE, MD, 
MC, MB, MA, iront toûjours en diminuant jufqu'en À 
en allant de A vers Afuivant HE À, de forte que ZA {era 
la-plus petite de toutes ; & lorfque le point 4 eft au dehors 
de la développée 4 L QT, comme dans la Fig. 3. La plus 
grande de toutes ces lignes droites fera celle qui touchera cette 
Cowbe comme fait AZE en @. 
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COUR OMC LRAUIMR EL TAXE 

Si d'un point A pris à volonté entre la Courbe ACEA . 
& fa développée A9 QT für leur plan, lon mene tant de 
lignes droites ME, MF, MG, MK, &c. qu'on voudra, à 
autant de points quelconques £, F, G, K, &c. de li premiére 

ACEH de ces deux Courbes: & que la feconde A9QT 
foit rencontrée de quelque maniére que ce foit, par exemple,en 

Q par la premiére £ M de ces lignes droites , prolongée de ce 
côté-fà, foit que les autres prolongées rencontrent ou non 
cette Courbe Ag QT": il fuit encore de ce théoreme-ci, que 
toutes ces lignes droites ME, MF, MG, MK, &c. iront 
toûjours en augmentant fuivant £ G H depuis le point £ vers 
À où ces deux Courbes AEGH, AQQT, s'écartent le plus 
June de Fautre, 

Car fi du point Q de celle-ci on mene aux points Æ,G, 
&c. de l’autre autant de lignes droites QF, QG, QK, &c. dont 
la premiére Q Frencontre 1G en N; la feconde Q G ren= 
contre A/Ken L; & ainfi des autres. L'on auraQ M+MF> 
QF(th.r1.)>-QE—QM+ME; & conféquemment 
MF> ME, L'on aurademèmeQN-+ NG > QG(th. 1.) 
> QF—QN+ NF; ce qui rendant NG > NF, rendra 
parcillement AG > MN-+ NF> MF. De mème encore 
QLHEK> QK (th 1.) -QG—=QL+LG ; 
ce qui rendant L X > LG, rendra auf MK > ML+LG> 

MG ; & toüjours de même en allant de G vers A. Donc 
ME< MF<MG<MK< &c. Ainfr les droites ME, 
MF, MG, MK, &c. vont toûjours en augmentant de ce 
coté-R. 

GionR tort STRESS NE 

Ï fuit encore de ce théoreme-ci, que fi d’un point quelcon= 
que Æ de la Courbe ABCDEFGH,onlui infcrit de part 
& d'autre de ce point deux cordes auffr quelconques EC, EG; 
& qu'après avoir mené une droïte £Q qui rencontre ladé- 
veloppée Ag QT de cette Courbe en tel point Q qu'on aura 
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voulu, on mene les droites QC, QG: il fuit (dis-je ) encore 
de ce théoreme-ci, que puifqu'il donne QE > QC, & au 
contraire Q E<QG ; les Triangles reéilignes EQC, EQG, 
auront leurs angles QCE> Q EC, & au contraire Q GE 
<Q EG: ce qui eft à remarquer pour la fuite. 

LE, OUR EME TL 

Tout ce qu'on voit de la Fig. 2. dans la Fig. C. demeurant le 
même ici que là, fi l'on fuppofe préfentement que la droite EQ 

efFtangente en Q de la développée AQ QT, & conféquem- 
ment rayon ofculateur en Æ, de la Courbe ACDEFGH, #- 
quel prolongé vers L foit rencontré en d\ par la tangente GS 
de cette Courbe. Je dis que les triangles re£tilignes EQC, EAG, 
auront leurs angles QEC <QCE, QEG<AGE, & confé- 
quemment que leurs angles QEC, QEG, font aigus l'un dr l'autre, 

DÉMONSTRATION. 

1.0 Puifque { #4. 7. corol. 1 0.) angle QEC<QCE dans 
le triangle rectiligne £QC, il eft vifible que fon angle QEC 
doit être aigu. 

2.9 Quant à l'angle Q EG, foit Se l'arc que le point Sde 
la développée décriroit pendant le développement (com- 
-mencéen 7°) de fonarc TSQ en LQ: Celafait, lon aura 
QIH LSSQLKS (lem.) =Qu—=Qd + do; & con- 
féquemment aufli AS > A\w. Donc la nature du développe- 
ment rendant / /em. ) GS— E ©, Von aura au contraire 
GA\< E\; & par conféquent auffi l'angle A EG <4G Edans 
le triangle rectiligne Æ G. Donc fon angle EG ou Q EG 

-eft aigu. 
Mais on vient de voir / xomb. 1.) que Q EC V'eft auf. 
Donc ces deux angles Q EC, Q EG, font aigus l'un & l'autre, 
Ce qu'il falloit démontrer. 

COROLLAIRE À 

Donc la Courbe AC D E FGH ef par-tout concave vers 
AT, c'eft-à-dire, du côté de fa développée A4 QT. Car fi 

V ïij 

Fig. 6: 

Fig. 7 
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Yon imagine cette Courbe ACD EFGH divifée en une infr= 
nité de parties par une infinité de points C, D, E, F,G, &c. 
defquels partent autant de cordes AC, CD, DE, EF, FG. 
&c. infcrites à cette Courbe, & autant de tangentes C®, 
DP, EQ, FK, GB, &c. de fa développée AD QT: ce 
théoreme- ci fait voir que les angles reétilignes ® C À, 

9CD/PDC, PDE,;QED,QEF, RFE, KFG/&e 
faits de chaque tangente avec les deux cordes adjacentes ; 

feront tous aigus : ce qui vifiblement ne pourroit être fi la 
Courbe À E H n'étoit pas par-tout concave du côté de fa 
développée 4@QT: Donc cette Courbe À £ AH décrite 
(/yp.) pa le développement (commencéen 4) de la Courbe 

AgQT fuppofée toute concave du côté de À, T, eft auf 
toute conçave de ce côté-là. 

C'o RO LT, ATRE. IT 

Puïfque les triangles reétilignes £QC, EAG, ont leurs 
angles QEC<QCE, QEG<ACGE, fi aux extrémités 
C, G,de leurs bafes EC, EG, on fait les angles EC M=— 
QEC, EGN=—Q EC, il en rélultera deux autres trian- 
gles redtilignes EMC, ENG, qui feront ifofcelles : le pre- 
mier £ MC aura fon fommet en #4 fur le rayon ofculateur 
ÆQ entre E & Q, puilquef#h. r.corol. 10.) YangkQCE 
> MEC( hp.) =MCE ; & le fecond ENG de ces 
mêmes triangles ifofcelles aura fon fommet !V par de-là Q 
entre ce point Q &A\vers L fur le même rayon ofculateur 
ÆQ prolongé de ce côté-1à, puifque / dem. nomb. 2.) Yangle 
AGE>NEG (hyp.)= NGE, & que (th. r.corol. 1 0.) 
Yangle QEG< NEC (hyp. ) = NGE. On voit de-à 

19. Que fi de ces fommets 7, N, comme centres, on 
décrit deux cercles par Æ, ils rencontreront la Courbe 
ACDEFG H chacun en deux points : fçavoir le premier 
décrit du centre /Z, en EC ; & le fecond décrit du centre 
N,en E, G; au lieu que lofculateur décrit du centre Q par £, 
ne la rencontrera jamais {#4. 7. corol 1. 2.) qu'au feul point 
Æ,. On verra dans th. 5, que ces cercles décrits par Æ, des 

1 
* 
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centres 1, N, ne rencontreront la Courbe ACD EFGH 
chacun qu’en ces deux points, comme fontici les arcs £ AC, 
Ey G Te 

2°, Que des cercles aïnfi décrits par Æ, & de centres pris 
fur Le rayon ofculateur EQ prolongé vers L, ceux qui doi- 
vent ainfi rencontrer en deux points Æ, C, l'arc EDCA 
de la Courbe ACD EFGH, compris entre le point d’of 
culation Æ & l'origine À de cette Courbe, doivent avoir 
leurs centres AZ entre Æ & Q fur le rayon ofculateur £Q ; 
& que les autres qui doivent aufli rencontrer le refte £ FGH 
de cette Courbe en deux points Æ, &, doivent avoir les 
leurs A entre Q & A) par delà Q vers L fur le même rayon 
ofculateur Æ£ Q, prolongé de ce côté-là. 

CoroLzrAïRe IIL. 

Toutes chofes demeurant les mêmes, concevons préfen= 
tement que les points C& G, d'abord en £, coulent de part 
& d'autre de ce point Æ vers À & vers A le long des arcs 
EDCA & EFG AH, versles extrémités À, A, de la Courbe 

ACDEFGH,Ies cordes EC, EC, s'allongeant toujours 
depuis Æ vers ces côtés-là, & les triangles EMC, ENG, 
dont elles font les bafes, demeurant toüjours ifofcelles ; on 
verra : 

1.0 Que tous les fommets #7 des triangles ifofelles ECS, 
qui depuis Æ jufqu'en À, le peuvent avoir / corol. 2. ) fur le 
rayon ofculateur £Q, font du côté de Æ entre l'extrémité Q 
de ce rayon & le fommet P du dernier £ A P de ces trian- 
gles ifofcelles. Car fi lon imagine la droite AAT, le corol.. 
8. du th. r. fait vor AM<CM (corol. 2.) — E M; ce 
qui rendant l'angle MAE> MEA (corol. 2.) — EAP, 
fait toûjours tomber le fommet Pentre Æ & M, & conlé- 
quemment le fommet entre Q & P: de forte que An'ar- 
rive en Pen avançant toûjours depuis Q jufques-là fans paffer 
outre du côté de Æ,, que lorfque € arrive en À en avançant 
depuis Æ jufqu'à ce point d’origine À. D'où l'on voit que 
de tous les cercles qu'on peut: décrire à Finfini par Æ, de: 
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centres pris fur le rayon ofculateur £Q, il n’y aura que ceux 
dont les centres feront pris fur Q P depuis Q jufqu’en ?, 
qui puiflent rencontrer d'arc £ D CA en d'autres points C 
qu'en £ ; & que tous les autres dont les centres feront pris 
fur PE depuis Pexclufivement jufqu'en £, ne rencontreront 
cet arc £ D CA qu'au feul point £, fe trouvant entiérement 
tous dans le plus petit de ceux-là, fçavoir dans le décrit du 
centre P par Æ ou par À. 

2.9 Que de tous les fommets des autres triangles ifofcel- 
les EGN, qui depuis Æ jufqu'en #/les peuvent avoir /corol. 2.) 
fur le plongement Q L du’rayon ofculateur Æ£Q, font du 
côté de L entre l'extrémité Q de cerayon, & le fommet À 

du dernier Æ HR de tous ces autres triangles ifofcelles. Car 
fi lon imagine la droite Æ7N, l'on aura {/ #4. 1. corol. 9.) 

NH> NG (corol. 2.) = NE ; ce qui-rendant l'angle NAE 
<HEN (crol. 2.) EHR, fait toüjours tomber le fom- 
met À au-deflous de Æ vers L, & conféquemment le fom- 
met Ventre Q & R: de forte que A n'arrive en À en avan- 
çant toûjours depuis Q jufques-là fans pafler outre du côté 
de L, que lorfque G arrive en Æ{ en avançant depuis £'juf- 

qu'à ce terme À de la Courbe AC D E FG H que je fuppofe 
finir en ce point Æ4 D'où l'on voit que de tous les cercles 
qu’on peut décrire à l'infini par Æ, de centres pris depuis Q 
vers L fur le rayon ofculateur £Q prolongé de ce côté-là, 
il n’y aura que ceux dont les centres feront pris fur Q À de- 
puis Q jufqu'en À, qui puïflent rencontrer l'arc EFGHen 
d'autres points G qu'en £ ; & que tous les autres de centres 
pris depuis À exclufivement vers ZL fur RL prolongée à 
l'infini du côté de L, ne rencontreront qu’au feul point Æ cet 
arc EFGH qu'on fuppole finir en A, fe trouvant tous an 
dehors du décrit du centre À par £. 

CoROLLAIRE IV. 

Ce corol. 3. joint au corol. 3. du th. r. fait voir que de 
tous les cercles poffibles à l'infini par Æ, de centres pris fur 
le rayon ofculateur £Q infiniment prolongé vers L du côté 

| de 
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de Q ; aucun de ceux dont les centres. feroient fur 2 Æ ou 
fur À L, de part & d'autre de PR, excepté /corol. 3.) en 
2, R, ne peut jamais rencontrer la Courbe ACD EFGH 
qu'au feul point £, non plus /#h. r.corol. 1.2.) que le décrit 
du centre Q par ce point Æ. Car 

1°. Puifque ceux de ces cercles quiauroiïent Ieurs centres 
fur P entre P & E, excepté {corol.. > uombre 1.) en P, 
ne rencontreroient jamais (corol. 3 nomb. 1.) Varc £ D CA 
qu'au feul point Æ, ni (4h. 1 corol. 3.) Yautre arc EFGH 
de la Courbe ACDEFGAH qu'en ce point £ ; il fuit mani- 
feftement qu ‘aucun de ces cercles ne rencontrera jamais cette 
Courbe qu'en ce. feul point Æ. 

2°. De même puifque les autres cercles de centres pris 
depuis À vers L, excepté { corol. 3 nomb. 2.) en À, fur l'in- 
fini RL, ne rencontreront jamais non plus {corol.. 3 nomb. 2.) 
l'arc £ FG H qu’au feul point Z , ni {th..1 corol. 3.) l'autre, 
act £DCA de la même Courbe  ACDEFGH qu en cé, 
point £; c'eft encore une conféquence néceffaire qu'aucun 
de ces autres cercles ne rencontrera jamais non plus gette 
Courbe qu'en ce feul point E. 

+ Donc /1omb, 1.2. )nides uns niles autres de ces ere 
décrits par Æ, de centres pris fur P £ on fur RL ( excepté 
en P, R,) de part ou d'autre de PR, ne rencontreront:ja- 
mais da Courbe AC EGH qu'en ce feul point £; non plus 
(th. 1.corol;r, 2.) que le décrit du centre Q par ce point Æ, 

CoRoLLAIRE ÿe 

; Donc de tous es, cerèles poffibles par Æ, de centres ii 
fur le rayon ofculateur £Q infiniment prolongé vers L du 
côtédeQ, iln'y aura (coro!, 3. 4.) que les décrits decentres 
( différents de Q) pris depuis P jufqu'en À fur PR, ‘qu 
puiflent rencontrer la Courbe ACD EFGFH ailleurs qu'en £': 
ceux-ci 1 réncentreront encore toüjours /corol. 2. 3.) cha- 
cun ailleurs , mais .feulement. / 44..:1 ; corok. 3.) de: part ou 
d'autre du point Æ;{çavoir (corol. 2.3. nomb. 1.) du côté 
de Forigine 4 de cette Courbe Jorfque leurs centres Far 

Mem. 1712. nie: À 
s 
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fur PQ, & (corol. 2. 3. nomb. 2.) du côté de fon terme 4 
lorfque leurs centres feront fur Q À, les uns & les autres ail- 
leurs {th 1. corol. 1. 2.) qu'en Q. De forte que de tous les cer- 
des poffibles par Æ, de centres pris fur le rayon ofculateur 
EQ infiniment prolongé vers L'; les décrits de centres pris 
depuis P jufqu'en À, excepté en Q, rencontreront toûjours 
chacun la Courbe AC D E FG H aïlleurs qu'en Æ, mais feu- 
lement de part ou d'autre de ce point Æ, fans jamais la ren- 
contrer à la fois des deux côtés de ce point; & tous les au- 
tres { corol. 4. ) ne la rencontreront chacun qu'en ce feul 
point £, 

COROLLA TIRE VIE 

Fig.6.2.  Puifque dans la Fig. 6. les cercles Ex Cu, EyGx, décrits 
par £, de centres M, N, pris de part & d'autre de Q depuis 
ce point d’attouchement Q ( excepté lui) jufqu'à ? pour AZ, 
& jufqu'à À pour W, fur le rayon ofculateur ÆQ prolongé 
du côté de L, rencontrent encore chacun / corol. 2. 3. $.)a 
Courbe ACDEFGH en quelqu'autre point Cou G ; & que 
le cercle ofculateur décrit du centre Q par Æ( tel que feroit 
YEZ dans la Fig, 2. fi £Q y touchoit en Q la développée 
Ag QT) ne la rencontre /#h. 1. corol. 1. 2.) qu'en ce feul 
point £: fi l'on conçoit dans la Fig. 6. que les centres 47, 
N, des deux cercles EX Cu, EyG,avancent chacun vers 
Q fur PR; on verra avancer chacun de leurs points €,G, 
vers Æ, & chacun de leurs rayonsC A1, GN, vers EQ, juf- 
qu'à fe confondre chacun avec chacun de ces termes, fçavoir 
C&G avec E, CM& G Navec EQ, lorfque chacun des 
centres #7, IN, arrivera au centre Q du cercle ofculateur en 
E; avec lequel ces deux autres cercles fe confondront aufft 
pour lors. 

THEOREMEÉE ïIL 

Fig.8. : Toutes chofes demeurant les mêmes que dans les corol. 2.32 
du précédent 1h. 2. je dis que les côtés CM, GN, des triangles 
iofcells EMC, ENG, couperont quelque part la développée 
A@QVST :-favoir, 
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L Que le côté CM du triangle ifofcele E MC cotpera l'arc 

A@Q en deux points quelconques m, n. 
LL. Que %e côté GN prolongé du triangle ifofcle ENG 

coupera auf le refe QNOT de certe développée en quelque 
point K. 

DÉMONSTRATION. 

Parr. I. Le côté CM du triangle ifofcele EA1C doit cou- 
per l'arc A®Q de la développée, comme ici en #7, # ; ou le 
toucher feulement comme fait la droite AZB en quelque 
point @; ou enfin ne le point rencontrer du tout, comme la 
droite DM. Or aucun de ces deux derniers cas ne fçauroit 
arriver : car fi outre la tangente B 47 en @ de cet arc A9Q, 
ou luï en imagine encore une autre DA qui le touche en d|; 

1.0 L'on aura @ M+ MQ>oAQ, & conféquemment 
BM+MQ>B9+oAQ em. ) =EQ—=EM 
+ MQ; & conféquemment auf BM> EM (-hyp. ) 
= CM. Donc le côté CM du triangle ifofcele E MC ne 
peut jamais toucher l'arc 49Q, comme fait B M end. 

22 Hne fçauroit non plus ne le point rencontrer, com- 
me fait DM. Car puifque DM+ MQ>DAQ (lem.) 

. =EQ—=EM+MQ, Von aura DM> EM ( hp.) 
—CM. Donc ce côté C M du triangle ifofcele £ MC ne 
fçauroit ne point rencontrer Farc A4®Q de Ia développée 
A9QVST, comme fait la droite D M. 

Or le nomb. 1 vient de faire voir que ce côté C A7 du 
triangle ifofcele Æ A1C ne fçauroit non plus toucher feule- 
ment cet arc comme P M fait en ®. Donc /romb, 1. 2.) ce 
côté C M du triangle ifofcelle EC doit néceffairement cou- 
per cet arc A@Q, comme ici en deux points #,n.Ce qu'il 
falloit 1°. démontrer. 

- Parr. IL Le côté GN du triangle ifofcee ENG, pro: 
Tongé, doit auffi couper quelque part le refteQ ST de a 
développée A QV ST, comme ici en X'; ou nepoint ren- 
contrer cet arc QVST, comme fait ici FN prolongée tant 
-qu'on voudra vers y ; ou enfin le toucher nt par 

| ïj 
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exemple en #, étant protongée jufqu'à lui. Or aucun de ces 
deux derniers cas ne fçauroit arriver. Car fi outre cette pré- 
tenduë touchante NKen Kde cet arc Q ST, on lui en ima- 
gine une véritable FW qui le touche en F où l'on voudra 
entre Q & K, laquelle rencontre en Z le rayon ofculateur £Q 
prolongé vers L; fi de plus on conçoit les arcsX}, VX, 
décrits par le points #, F, pendant le développement (com- 

mencé en À) de l'arc XVQ en YQ fur LQ: 
1.0 Ce côté G N'du triangle ifofcele £ NG, prolongé vers 

cet arc Q ST, ne fçauroit ne le point rencontrer, comme 

fait ici 2V F'quelque prolongée qu'elle foit de fon côté vers y. 
Car la confiruétion qu'on vient de fuppofer ici, rendant 

QZ+ZV> QV (km )=QX=QZ + ZX, Vonau- 
roit ici ZV> ZX: de forte que la nature du développement 
rendant { lm.) FV— EX, Yon auroit au contraire FZ 
< EZ ; & par conféquent FZ+ZN<EN. Cependant 
FN<FZ-+ZAN. Donc à plus forte raïfon FN <FN 
(hp.) =GN. 

2.0 Si G Nprolongée du côté de Ntouchoit Fasc QVST 
en quelque point #, la conftruction fuppofée rendroit (lem.) 

QN+H NY—=QVK<QN+ NK, & conféquemment 
NY<NK. Donc dans cette fuppofition de N K touchante 
enÆ; la nature du développement donnant / 4m.) EY=GXK, 
Yon auroit au contraire EN > G N; ce qui eft contre l'hy- 
pothéfe du triangle ifofcele ENG. + 

Donc ce côté G N dutriangle ifofcele £ NGne fçauroit 
(en le prolongeant indéfiniment du côté de N) ne pointren- 
contrer {nomb. 1 .)Vare QVST dela développée ADQYST, 
comme fait la droite FN prolongée vers m ; ni{/nomb. 2.) 
toucher feulement cet arc. Donc ce côté G N du triangle 
ifofcele Æ NG doit néceflairement couper ce même. arc 
QVST de la développée A Q ST, comme icien quel- 
que point Æ. Ce qu'il falloit, 2° démontrer. id 

Autrement. Le Théor: 2. fait voir dans la Fig. 6. que l'an: 
ge AGE>AEGC=NEG (hp. ) =NGE, Donc. GS 

étant touchante / conffr.) de la développée À @ QSTen S, 
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la droite G N prolongée du côté de cette Courbe, doit fa 
couper en quelque point Æ entre Q & S Ce qu'il falloir 
encore 2°, démontrer. 

e COROLLAIRE, 

ÏL fuit dela partie 2. que fi 7’ eft le terme dela dévelop- 
pée Ao Q KT, ou de fon développement commencé.en À, 
& H le terme de la Courbe ACD EFGH réfultante de ce 
développement fait jufqu'en 7°; & conféquemment fi la 
droite Æ7T° eft touchante au terme 7° de la développée 
AoKQT, ou (ce qui revient au même) fl AT eft rayon 

“ofculateur de la Courbe AC D E FG H en H!: le fommet V 
du triangle ifofcele ENG, qu'on a vû { Th, 2. Corol. 3. 
omb. 2,) devoir avancer de Q vers ZL fur le rayon ofculateur 
ÆEQ prolongé de ce côté-là, à mefure que le point G avan- 
cera de £ vers Hfuivant Farc £ FGF, n'ira jamais jufqu’au 
point O où la droite AT rencontreQ L; puifque AT étant 
{lyp.) touchante au dernier point 7'dela développée AŸQAT, 
ou de fon développement commencé en À, le côté G Ndu 
triangle ifofcele £NG, sil pañloit ainfr par O, ne rencon- 

treroit point cette développée tant que G ne feroit point en A; 
& que quand il y feroit, ce côté GN alors confondu avec HO 
toucheroit feulement cette courbe en 7° Or la partie 2. fait 
voir que l'un & l'autre de ces deux cas eft impoñlible tant que 

-ce triangle ENG fera ifofcele; donc quelque près que fon 
angle G approche de A, fon fommet ÆV ne defcendra jamais 
jufqu’en O, ni par conféquent le point À pris (T4. 2. Corol. 3. 
nomb. 2.) pour le plus bas où ces fommets NV des triangles 
ifofceles £ NG puiffent defcendre de Q vers L fur le rayon 
ofculateur £Q, ne fera jamais non plus jufqu'en O, mais 
toûjours entre Q & O fur QO. | sh Re 

Cela fuit encore du Théoreme 2: lequel faifant voir par- 
tout depuis Æ uen HYagleAGE<NEG=NGCE, 
fait voir auffi que le fommet V du triangle ifofcele ENG eft 
toûjours fur ÆQ prolongée vers Z, entre Q & la rencontre \ 
de cette droite avec la tangente GS de la développée AEQST. 

X ii 

Fig. 6e 
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Donc le dernier ou le plus grand Æ£ RH de ces triangles 
ifofceles doit auffi avoir fon fommet À fur la même ligne Q L 
entre fon point Q & celui O de fa rencontre avec la tan- 
gente AT de la même développée À @ Q S en fon terme 
T'; par conféquent ce terme À /T'heor. 2. Corol. 3. nomb. 2. ) 
des fommets Â des triangles ifofceles £ N H ne fera jamais 
en ©, mais toüjours entre Q & © fur QO. 

THE 0 R EM ESEV 

Toutes chofes demeurant les mêmes que dans le précédent 
T'héoreme 3. 

1. Quelques lignes droites MA, Ma, Mb, MB, MD, 
M d, qu'on mene du Jommet M du triangle ifo[cele EMC jufqu'à 

la Courbe ACDEFGH. 
1.0 Toutes celles Ma, MA , qui feront depuis C (excepté en 

C ) jufqu'à l'origine A de cette Courbe , feront plus courtes cha: 

cune que chacun des côtés égaux MC, ME , @ ce triangle 
ifofcele EMC. 

2.0 Au contraire toutes celles Mb, MB, MD, Md, gui 
feront depuis C vers E ( excæpté on C, E, ) jufqu'au terme H 
de la même Courbe, feront plus grandes chacune que chacun des 
côtés égaux MC, ME, du même triangle ifofcele EMC. 

Il. Quelques lignes droites Nf, NF,NAa,N4, NO, 

qu'on meêne auffi du fommet N du triangle ifofcele ENG jufqu'à 
la même Courbe ACDEFGH. 

1.0 Toutes celles Nf, NF,NAa,N +, qui feront depuis G 
(excepté en G, E, ) jufqu'à l'origine À de cette Courbe , feront 
plus courtes chacune que chacun des côtés égaux NG, NE, de ce 
triangle ifofcele ENG. 

2.0 Au contraire toutes celles NO , qui feront depuis G 
vers H excepté en G) jufqu'à ce terme H dela même Courbe, 
{éront plus longues chacune que NG ou que fon égale NE, 

DÉMONSTRATION. 

Part. I 1. Le Corol. 8. du Théor. 1. fait voir que 
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toutes les droites 14, Ma, menées du point 47 depuis 
l'origine À de la Courbe ACDEFGH jufqu’en C, vont en 
augmentant depuis cette origine À jufqu’en ce point C. Donc 
toutes ces droites Ma, M À, menées du fommet 47 du 
triangle ifofcele EMC, depuis € jufqu'à cette même ori- 
gine À, font plus courtes chacune que 4ZC ou que fon égale 
ME. Ce qu'il falloit 1° démontrer. 

2.° Le même Corol. 8. du Théor. r. fait aufli voir que 
toutes les droites 478, A1B, menées du point A depuis C 
jufqu'à 47 B touchante en @ de la développée A@QT, vont 
de même en augmentant depuis € jufqu'en Z indufivement, 
Donc toutes ces lignes droites 1/5, MB , font plus grandes 
chacune que 41C où que fon égale M E,. 

Le nombre 2. de la démonftration de Ia partie 1. du 
Théor. 3. fait aufli voir que toutes les droites AD , me- 
nées du point #7 depuis la tangente 418 en @ de la dé- 
veloppée AGQT, jufqu'en Æ£, font plus grandes chacuné 
que M E, ou que fon égale MC. 

Enfin, le Corol. 9. du Théor. 1. fait voir de plus que 
toutes les droites A74 , menées du point A1 depuis £jufqu'au 
terme dela Courbe ACDEFGA, font auf plus grandes 
chacune que A7 E, & conféquemment plus grandes que fon 
égale MC. 

Donc toutes les droites M6, MB, MD, Md, me- 

nées du fommet #7 du triangle ifofcele ÆE MC, depuis C 
vers Æ / excepté en C, £, ) jufqu'au terme /7 de la Courbe 
ACDEFGA, feront plus grähdes chacune que A4C , ou 
que fon égale ME. Ce qu'il falloit 2.° démontrer. 

Par. I. 1. Le Corol. 8. du Fhéor. r. fait voir que 
toutes les droites N f, menées du point A à 1 Courbe 
ACDEFCAH depuis fon origine À jufqu’à la touchante N £ 
en Q de la développée ADQT de cette autre Courbe, 
vont en augmentant depuis cette origine À jufqu'en Æ. 
Donc toutes ces droites Vf, menées du fommet !V du 
triangle ifofcele ENG depuis cette origine À jufqu'en £, 

font plus courtes chacune que W Æ ou que fon égale AG, 
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De plus, ce côté G N du triangle ifofcele ENG, pro- 

longé du côté de N, coupant toûjours {7'héor. 3. part. 2.) 
en quelque point Æla développée A9QXT"; il eft vifible 
que de toutes les lignes droites qu'on peut mener de différents 
points de l'arc E FG H parle point A, il n'y en a qu'une qui 
prolongée par de-là W, puiffe toucherla développée AGQAT, 
laquelle foit AN qui prolongée touche cette Courbe en S. 
Le nombre 2. dela démonftration 1. dela partie 2. du Fhéor. 
3. fait voir que cette À NV ft plus petite que Æ N ou que 
fon égale GN, conformément au Corol. 9.du Théor. 1. 

Le nombre 1. de cette démonftration 1. de la partie 2. 
du Théoreme 3. fait auffi voir que toutes les # N comprifes 
dans l'angle £ NA, & qui prolongées du côté de N, ne 
pourroient rencontrer la développée Ag Q XST, font plus 
petites chacune que la même Æ NV ou que fon égale GN. 

- Quant aux droites AW, AN, GN,ON, &c. compriles 
depuis À vers À, la premiére À Nprolongée du côté de QAT, 
rencontrant / hyp. ) cet arc en S; le Corol. o. du Théor. r. 
fait voir que toutes ces droites iront en augmentant depuis À 
vers À ; & qu’ainfr non-feulement À V, mais encore toutes 
les 4 NV comprifes dans l'angle À NG, feront plus petites 
chacune que G N ou que fon égale EN, de même quea W, 
& que toutes les FN,fN, comprifes depuis À nues A 

qui {à la réferve de £ N ) viennent d'être démontrées plus 
petites que EN, GN, 

Donc toutes les droites NA, NA, NF, Nf, &c. qu'on 
peut mener ‘excepté VE) dû fommet du triangle ifofcele 
ENG à la Courbe ACDEFGH depuis G jufqu'à fon ori- 
gine À, feront plus petites chacune que chacun des côtés 
égaux NE, NG, de ce triangle. C2 qu'il falloit 3.° démontrer. 

2. Pour ce qui eft des autres droites VO qu'on peut 
mener du point /Vau refte GA de cette Courbe depuis G 
jufqu'à fon terme A7, elles feront au contraire plus grandes 
chacune que chacun de ces côtés égaux NE, NG, de ce 
triangle ifofcele Æ NG. Cela fuit de ce qu'on vient de voir 
dans la démonftration du nombre 1. fçavoir que les droites 

AN, 
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AN, IN,GN,CN, &c. vont toutes (Théor. 1. Corol. 0.) 
en augmentant depuis À vers 27; puifque de là fuit que toutes 
les droites NO menées du point Và l'arc GO de la Courbe 
ACDEFGAH depuis G jufqu'à fon terme A, feront plus 
grandes chacune que NG, c’eft-à-dire, plus grandes chacune 
que chacun des côtés égaux NE, NG, du triangle ifofcele 
ENG. Ce qu'il falloit 4° démontrer. 

THEOREME V. 

Toutes chofes demeurant les mêmes que dans les Corol. 2. 5 
du T'héor. 2. à” que dans le précédent Théor. 4. 

L. Si de quelque centre M pris à volonté fur le rayon ofcula- 
teur EQ, depuis P inclufivement [Théor. 2. Corol. 2. & 3 
jufqu'en Q exclufivement | on décrit par E un des cercles qui 
( Théor. 2. Corol. 2. nomb. r. ) doivent rencontrer encore er 
quelqu'autre point C l'arc ED CA de la Courbe ACDEFGH 
du côté de [on origine À : je dis que ce cercle décrit du centre M 
par E, fera tel qu'eff ici CAE, tout entier ( excepté fe 
partie Cu) dans la Courbe AC D EFG H fans en fortir qu'en 
Coë à] la coupera en allant vers w du côté de l'origine À de 
œtte Courbe, pour n'y plus rentrer de ce côté-là , dr fans la ren- 
contrer ailleurs qu'en E, C. 

. IL S5 de quelqu'autre centre N pris auf à volonté depuis Q 
exdufivement (Théor. 2. Corol. 2. 3.) jujqu'à R inclufivemens 
Jar le rayon ofculateur E Q prolongé vers L., on décrit de même 

Fig. 9. 

par E un des cercles qui ( Théor. 2. Corol. 2. nomb. r. À: - 
doivent rencontrer encore en quelqu'autre point G l'autre partie 
EFGH la Courbe ACD E FGH du côté de [on terme H : 
je dis au contraire que ce cercle décrit du centre N° par E,, fera 
tel qu'eff ii 6EyGr, tout entier ( excepté fa partie G x ) 
hors la Courbe ACDEFGH /ans y entrer qu'en G où il la 
coupera en allant vers mx du côté du terme H de cette Courbe , 
pour n'en plus fortir de ce côté-là, & fans la rencontrer ailleurs 
qu'en E, G. 

Men. 1712: s Ÿ 
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DÉMONSTRATION. 

ParT. L Le Théor. 4. partie 5. nomb. 1. fait voir que 
toutes les lignes droites menées du centre #7 à l'arc C A 
de la Courbe ACD EFG H, feront plus courtes chacune 
que le rayon AZC du cercle y € À Ey décrit du centre 47 
par C ou par Æ. Donc tout cet arc € A de la Courbe 
ACDEFG H depuis C vers fon origine À, fera au dedans 
de ce cercle; & conféquemment tout Farc Cu de ce cercle 
au dehors de cette Courbe fans y entrer du côté de l'origine À 
de cette même Courbe. 

Ce même Théor. 4. partie 1. nomb. 2. fait voir au con- 
traire que toutes les droites qu'on peut mener du centre A7 
de ce cercle u CA E y à tout le refte CD EFGH de la 
Courbe ACD EFG H feront chacune { excepté ME } 
plus longues que le rayon MCou ME de ce cercle. Donc 
il aura tout fon refte C A Ey au dedans de cette Courbe 
ACDEFGH depuis C vers le terme A de cette même 
Courbe fans la rencontrer pour en fortir de ce côté-là. 

Donc ce cercle CA Ey décrit du centre M par £, fera 
tout entier/excepté fa partie Cu)dans la Courbe ACDEFGH, 
fans en fortir qu'en € où il la coupera en allant vers w du 
côté de l'origine À de cette Courbe, pour n'y plus rentrer 
de ce côté-Rà , & fans la rencontrer ailleurs qu'en Æ, C. Ce 
qu'il falloit 1.° démontrer. 

Par. II. Le Théor. 4. partie 2. nomb. r. fait voir que 
toutes les lignes droites poffibles du centre Nà l'arcGFEDCA 
de la Courbe ACDEFGH depuis G jufqu'à fon origine À, 
font chacune / excepté N Æ } plus courtes que le rayon NG 
du cercle 8 EG 7 décrit de ce centre N par G ou Æ. 
Donc ce cercle aura tout fon arc G-y Æ8 au dehors de Ia 
Courbe ACD E FG H depuis G vers l'origine À de cette 
Courbe, fans la rencontrer pour y entrer de ce côté-là. 

Le même Théor. 4. partie2. nomb. 2. fait voir au contraire. 
que toutes les lignes droites poffibles du centre W à tout le 
refte GH de la Courbe ACD E FG H, font plus longues 
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chacune que le rayon VG du cercle 0£ Gr décrit du 
centre !V par G ou Æ. Donc ce cercle aura tout fon arcG+ 
dans la Courbe AC D E FG H depuis G vers le terme Æ de 
cette Courbe, fans la rencontrer pour en fortir de ce côté-là, 

Donc ce cercle 8EyG7 décrit du centre N par E, fera 
tout entier (excepté fa partie G7) au dehors de la Courbe 
ACDEFCGH, fans y entrer qu'au point G où il la coupera 
en allant vers æ du côté du terme #7 de cette Courbe, pour 
n'en plus fortir de ce côté-là, & fans la rencontrer ailleurs 
qu'en Æ, G. Ce qu'il falloit 2. démontrer. 

COoROLLAIRE L 

Puifque les cercles CA Ev, 8EyGr, décrits par Æ des 
centres #1, N, pris à volonté /#4. 2, cor. 2. 3.) de part & d’au- 
tre de Q jufqu'à ?, À, fur le rayon ofculateur Æ£Q prolongé 
vers L; rencontrent /part. 1. 2.)la Courbe ACDEFGH 
en £, le premier en dedans, & le fecond en dehors, fans 
l'y couper; ils la doivent toucherl'un & l'autre en ce point Æ 
où ils touchent mutuellement, en ly preffant ou pin- 
fant (pour ainfi dire) entr'eux, d’où elle doit fortir à droite 
& à gauche par-dans leurs angles » £+y, À Æ8, d’attouche- 

ment commun fans les rencontrer ailleurs qu’en C, G, chacun 
en un de ces points feulement de plus qu'en Æ, 

COROLLAIRE Il. 

De ce que cette Courbe AC D E FGF eft ainfi touchée 
en Æ (corol. 1.) par chacun des deux cercles y C x £y, 
8EyGr, en dedans par lepremier, & en dehors par le 
fecond; la tangente AY en Æ de celui-ci auffi-bien que de 
fautre, doit pareïllement toucher cette Courbe en ce point 

E; & les centres 4, N, de ces deux cercles, pris (th. 2, corol, 
2. 3) fur de rayon ofculateur £Q prolongé vers Z, rendant 
cette tangente 4 perpendiculaire en Æ à ce rayon ofcu: 
lateur Æ£Q, ül le fera reciproquement à cette tangente 
X Jen ce point Æ, & conféquemment auffi à la Courbe 

ACDEFGH en ce même point £. D'où lon voit que 
Y ÿ 
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fi par cette extrémité Æ du rayon ofculateur £ Q on fui 
mene une perpendiculaire X4 , elle fera touchante de la 
Courbe ACDE FGH en ce même point Æd'ofculation , 
ainfi que M. Hughens la auffi démontré à fa maniére dans 
fon Traité de Horol. oftil. part. 3. prop. 1. 

C6 R:0 LL ALRE. LICE 

Il fuit de ce corol. 2. que fi d’un centre 3 quelconque pris 
à volonté fur le plan de la Courbe AC D E FG H à droite 
ou à gauche de fon rayon ofculateur £Q , indéfiniment pro- 
longé de part & d'autre vers Y, L, & perpendiculaire /corol. 2.) 

à cette Courbe en fon point Æ, on imagine par ce point 
d'ofculation Æ un cercle qui coupe encore cette Courbe 
ACD E FG H en quelqu'autre point, par exemple,en D'du 
côté de l'origine À de cette même Courbe; comme fi, après 

avoir fait fur fa corde ED de fon arc D EÆ untriangle ifof- - 
cel Æ BD, on imagine du fommet Z de ce triangle ( com- 
me centre) ce cercle décrit par Æ, D, dont le point D s'ap- 

proche du point fixe £ jufqu'à ce qu'il y foit arrivé, & que 
le rayon D B foit pareillement ainfi arrivé en E B par la 
diminution continuelle de l'angle D B Æ jufqu'à zero : il 
fuit, dis-je, du corol. 2. qu'à mefure que le point D s'ap- 
prochera ainfi du point fixe FE, & D B de E B; 1e centre B 
s'approchera auffi du rayon ofculateur Æ Q le long d’un arc 
Ba de pareil cercle décrit du centre Æ par B, jufqu'à fe trou- 
ver enfm en © fur le rayon ofculateur £Q lorique D fera 
en £, & D B en ÆB, auquel cas ces deux rayons D 2, 
£B, feront auf confondus en un feul Zu. 1 

Pour le voir, foit prolongée de part & d'autre vers F, S 
h bafe DE du triangle D B E toùjours / Ayp ) ifofcele pen- 
dant cette approche continuelle de D vers £ jufqu'à l'arrivée 
de DB en ÆB. I eft vifible que pendant toute cette ap- 
proche jufques-là, les angles B D F, B ES, front toüjours 
‘égaux entreux, & conféquemment auf lorfque D B fera 
en E B, & l'angle B DY confondu avec B EV, c'eft-à-dire, 
qu'alors Jes angles B£V & B ES feront égaux entreux ; 
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& conféquemment BE avec B D perpendiculaireen Æà fa 
droite PS, Or le corol, 2. fait voir que le rayon ofculateur 
ÆEQ de la Courbe ACD EFGH en E, indéfiniment pro- 
Jongé de part & d'autre vers F, ZL, eft aufii perpendiculaire 
en ce point Æ à la droite X4 tangente de cette Courbe en 
ce même point £. Donc ces deux perpendiculaires Æ B avec 
BDàVsS, & EQ ou FL à X4, ne pouvant fubffter 
enfemble au même point Æ, à moins que WS, ne foit für 
X4, & ÆB avec DB fur EQ ou fur FL en Ew: le 
centre À du cercle fuppofé décrit par D, Æ, fera pour lors 
en æ, & fes deux rayons D B, EB, enfemble en Ze fur 
Je rayon ofculateur £Q ( prolongé comme ci-deffus) per- 
pendiculaire en Æ (/corol. 2.) à la Courbe ACDEFGEH 
dont il eft ofculateur en ce point £. 

On trouveroit la même chofe fi le cercle detrit par E d'un centre 
pris de l'autre côté de Y L perpendiculaire en ce point E à la 
Courbe ACDEFGH, coupoit de plus cette Courbe en quel- 
qu'autre point F du côté de fon terme H: le raïfonnement en férois 
le même que ci-deffus ( corol. 3.) où ce cercle la coupe en D du 

. A2 0 Cu A e 4 . 

côte de l'origine À de cette même Courbe ; c'eff pourquoi J'obmets 
fci ce cas, fur-tout pour ne point multiplier inutilement les lignes 
de la Fig. 9. qui fert ici, laquelle en ef? déja Ji chargée, que 
J'ai cri n'y devoir pas même tracer le cerck décrit du centre B 
par E, D, qui eff facile à imaginer. 

CoROLLAIRE I V. 

Puifque (corol. 3.) arrivée du point D au point fixe Æ, 
ou du rayon D B fur le rayon Æ B du cercle décrit du centre 
B par E, D, fait toûjours pañler ce centre Z en un point 
de la perpendiculaire Y L en Æ à là Courbe ACD ÉFGH : 
cette pofition ainfr arrivée du centre 2 env, fi elle étoit 
connuë ; fufhroit pour déterminer celle d’une perpendiculaire 
Y L à cette Courbe au point donné £, fans rien connoître 
de fon rayon ofculateur £ Q en ce même point Æ. D'où 
Yon voit qu'une telle détermination de Ia pofition d’une per- 
pendiculaire Y L à une Courbe quelconque à DEFGH 

iif 



174 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
en un point donné £ de cette Courbe, dépendant ainfi de 
l confufion de deux rayons D 2, E B en un feul Z 2 d'un 
cercle qui décrit d’un centre quelconque 2 pris fur le plan 

de cette Courbe, la coupoit en deux points £, D, dépend 

auffi de deux racines égales dans ce cercle, ainfi qu'on le 
penfe d'ordinaire. 

C'o'r'o L'L'A'T RE NV, 

La pofition de la perpendiculaire Y L en Æ à la Courbe 
ACD E FG H étant ainfi déterminée /corol. 4.) par le con- 
cours de deux rayons D B, EB, en £« fur cette perpen- 

diculairé , la longueur du rayon ofculateur en Æ de cette 

Courbe fe déterminera de même fur cette perpendiculaire par 
le concours d’un nouveau rayon du cercle qui a prefente- 
ment w pour centre, avec fon rayon £& rendu égal à £ Q 
par le paflage de fon centre & en celui Q du cercle ofcula- 
teur en Æ : laquelle détermination du rayon ofculateur £ Q 
jointe à celle de fa poition perpendiculaire en Æ àla Courbe 
ACDEFG À, exigera trois racines égales en Æ pour toutes 
les deux enfemble. 

Pour le voir, concevons que le centre © avance vers Q le 
long de la perpendiculaire Ÿ L déja déterminée {Corol. }. 4.) 
par le concours en Æ£4 des deux rayons D B, £ B du cercle 
qui décrit du centre 2 pañloit par D, E,, & dontle concours 
a fait pañler le centre £ en « fur cette perpendiculaire Y:Z, 
Lenomb. r. du Corol. 3. du Théor. 2. fait voir que l'arrivée 
de ce centre « en P produira une nouvelle rencontre en À 
de ce cercle ( ainfi devenu 4e A pañlant toüjours par Æ } 
avec la Courbe ACDEFGH, en rendant fon rayon 
Ew= E P= P À: que quand fon centre © (P) fera en A4 
entre ? & Q, cette nouvelle rencontre fera paflée de À en 

€, ce cercle / AeEA\) fera changé en CA Ey, & fon: 

rayon devenu £w (EP)—=EM=—MC : & qu'enfm 
quand fon centre © { M) fera au centre Q du cercle ofcu- 
lateur en Æ de la Courbe ACD E FG H, cette autre ren- 
contre C fera en Æ, cet autre cercle /mCAÆEy) fera 
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changé en cet ofculateur, & fon rayon C AZ confondu avec 
Eo ( EM) en lofculateur £ Q alors égal à chacun de ces 
deux-là, lefquels ainfi confondus avec lui depuis £ jufqu’en Q 
fur la perpendiculaire FL, y déterminent par leurs concours 
le terme Q de ce rayon ofculateur, comme les deux rayons 
DB, EB, confondus en un fur £w ont déterminé ci- 
deffus ( Corol. 3.4.) la pofition de cette perpendiculaire YL 
en £ à la Courbe ACD EFGH : & de même que cette déter- 
mination-ci exige / Corol. 4.) deux racines égales en ce point £ 
dans ce cercle qui après avoir pañfé par D , E, eft devenutou- 
chant en Æ'de {a Courbe ACDEFGH par l'arrivée de fon 
point D en ce point Æ, & de fon centre 2 en w fur cette 
perpendiculaire FL ; la détermination fur elle du centre Q@ du 
cercle ofculateur en Æ de la même Courbe ACD EFGH 
exige auffi deux racines égales en ce point Æ dans l'autre cercle 
changé en celui-ci par arrivée de fon centre © en Q. Ce qui 
rend alors les deux racines requifes / Coro!. 4.) pour ka pofition 
perpendiculaire en Æ à cette Courbe du rayon ÆQ de ce cercle 
ofculateur, égales /chacune à chacune) aux deux racines re- 
quifes en ce même point Æ pour la détermination de Ia lon- 
gueur de ce rayon. D'où if fémble d’abord que ces deux con- 
ditions du rayon ofculateur { d’être perpendiculaire à la Courbe 
baïflée , & d’être d’une certaine longueur ) exigent enfemble 
quatre racines égales en Æ dans le cercle ofculateur décrit de 
ce rayon. . 

Mais dès qu'on fait réfléxion qu'il n’y a dans tout ceci que 
trois rayons de ce cercle confondus enfemble ; fçavoir, celui 
qui dans toutes les variations précédentes de ce cercle a toû- 
jours paflé par Æ, & deux autres qui après avoir pañlé fuc- 
ceflivement par D, €, fe font enfin confondus avec celui-1à 

| par l'arrivée fucceffive deleursextrémités D, C,en £, lorfque 
ce cercle eft enfin devenu ofculateur en ce point £ on verra 
que cés quatre racines égales fe réduifent ici à trois, dont une 
{ {savoir celle qui réfulte de la rencontre continuelle en Æ de 
ce cercle avec la Courbe A C D E FG H) eft ici repetée deux 
fois par rapport aux deux ufages que cette même & unique 
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rencontre en Æ a avec chacune des deux autres en D, €, 
pour déterminer la pofition & enfuite la longueur du rayon 
ofculateur £ Q. Donc la détermination totale de ce rayon 
n'exige ici en tout que trois racines égales au point £ d'ofcu- 
lation. ° 

C'o R'GL'L AIR E VE 

11 füit auffi de la partie 1. de ce Théoreme-ci, que puifque 
{ Théor. 2. Corol. 3. nomb. 1. ) P eft le terme depuis Q vers 
E fur le rayon ofculateur EQ, des centres Af des cercles 
CAE v qui décrits par Æ pañleroient tous / part. 1.) par- 
dans tous les arcs CD EFGH de la Courbe ACDEFGH 
depuis C jufqu’à fon terme /, en rencontrant feulement cha- 

cun cette Courbe en Æ & au commencement C de chacun 

de ces arcs indéterminés jufqu'en À de ce côté-là: le cercle 
Ae EA décrit du centre P par Æ, qui ({ Theor. 2. Corol. 3. 

nomb. 1. ) doit auffi paffer par À, & qui décrit du rayon £P 

moindre que Æ M, doit être tout renfermé dans le décrit 

mCAxEÆEy du centre M par E ; paffera tout entier par-dans 
toute la Courbe ACDEFGH fans la rencontrer qu'à fon 
origine À & en Æ où { Corol. 1. 2. ) il la touchera. 

CoRrRoOLLAIRE VIL 

Donc tous les autres cercles qu'on peut auffi décrire par Æ, 
de centres pris fur Æ P depuis P jufqu'à £, devant tous être 
renfermés dans le cercle À € EA\ décrit du centre P par £, 
d'un rayon PE plus grand que chacun des leurs , pafferont 
auffi tous entiers par-dans la Courbe ACDFGH, mais 
fans la rencontrer ailleurs qu’au point Æ, ainfi qu'on l'a déja 
remarqué dans le nomb. 1. du Corol. 3. du Théor. 2. 

CoroLLAIRE VIII 

Donc en général /Corol. 6.7.) tout ce qu'on peut faire 
de cercies à l'infini par Æ, de centres pris ( excepté en Q) 
fur le rayon ofculateur £Q depuis Q jufqu'en Æ, pañlera par- 
dans les angles mixtes Q ED, Q EF, ( que ce rayon £Q 

4 fait 
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fait de part & d'autre du point avec Ja Courbe ACDEFGH) 
au dedans de l'arc D E FGH indéterminé du côté de D 
depuis Æ jufqu'en À, & d'autant plus loin de cet arc, que les 
centres de ces cercles feront plus loin de Q & plus près de 
E : les uns le rencontrant encore / part. r.) depuis £ jufqu'en 
A en des points C d'autant plus éloignés de Æ, que leurs 
centres AZ pris fur PQ depuis Q exclufivement jufqu'en ?; 
feront plus éloignés de Q & plus près de P ; les autres de 
centres pris fur PE depuis Pexclufivement jufqu'à Æ’, ne le 

rencontrant ( Corol. 7.) qu'au feul point Æ auquel / Cor. 
1, 2. ) ils le toucheront tous. 

C'OROBEÉ AIRE: LlX. 

… I fait demême de {a part. 2. dece T'héoreme-ci, que puifque 
( Théor. 2. Corol. 3. nomb. 2.) R eft le terme depuis Q vers L 
fur le rayon ofculateur Æ Q prolongé de ce côté-à, des centres 
AN des cercles 8 EyG7 qui décrits par Æ pañferoient tous 
{ part. 2.) au dehors de tous les arcs GFE DCA de la 
Courbe ACDEFCA depuis G jufqu'à fon origine A, en 
rencontrant feulement cette Courbe en Æ & au commence- 
ment G de chacun de ces arcs indéterminés jufqu’à Æ de ce 
côté-là : le cercle a E b He décrit du centre À par Æ, qui 

( Théor. 2. Corol. 3. nomb. 2.) doit auffi paffer par À, & 

qui décrit du rayon ÆR plus grand que EN, doit renfermer 

tout le cercle 8EyG7 décrit du centre N par E ; pafera 

au dehors de toute la Courbe ACDEFGAH fans la rencon- 

ter (part. 2.) qu'en Æ où / Corol. 1. 2.) il la touchera, & 

en Z1 qu'on fuppofe être le terme de cette Courbe. 

CoROLLAIRE X.. 

Donc la Cowbe ACDEFGH fnifant ({ hp.) en A, 
d'où la droite AT va toucher fa développée 4@ QXT en 

fon terme 7, tous les autres cercles qu'on peut décrire auflr 

ar Æ de centres pris à l'infini depuis À exclufivement vers 

L fur le prolongement infini RL du rayon ofculateur £Q: 

tous. ces cercles , dis-je, devant être entiérement au dehors du- 

Mem, 1712. L'O 
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décrit a EbHe du centre À par E d’un rayon RE moindre 
que chacun des leurs, pafferont auffi au dehors de la Courbe 
ACDEFGH qu'on fuppofe finir en Æ, mais fans la rencon- 
trer ailleurs qu'au point £, ainfi qu'on l'a déja remarqué dans 
le nomb. 2. du Corol. 3. du Théor. 2. 

COR O LL A TE EN UR 

Donc en général / Corol. 9. 1 0. ) tout ce qu’on peut faire 
de cercles à l'infini par Æ', de centres pris depuis Q vers L 
(excepté en Q) fur le rayon ofculateur EQ infiniment pro- 
longé de ce côté-à, paflera par-dans les angles mixtes DEX, 
F EX, (que la tangente A en Æde la Courbe ACDEFGH, 
fait de part & d'autre avec cette Courbe) au dehors de Farc 
FE D À indéterminé du côté de F depuis Æ jufqu'en A, 
& d'autant plus loin de cet arc que leurs centres feront plus 
loin de Q vers L : les uns le rencontrant encore / part. 2.) 
depuis Æ jufqu'en 77 en des points G d'autant plus éloignés 
de Æ, que leurs centres A pris fur QR depuis Q exclufive- 
ment jufqu'en À, feront plus éloignés de Q & plus près de 
R ; & les autres de centres pris depuis À exclufivement vers 
L fur le même rayon ofculateur Æ£Q infiniment prolongé de 
ce côté-là, ne le rencontrant / Corol. 1 0. ) qu’au feul point Æ 
auquel / Corol. 1. 2.) ils le toucheront tous. 

Cor ox L'ATrRE AXE 

Donc plus généralement encore / Corol. 8. r r.) de tous 
les cercles qu'on peut décrire à l'infini par Æ, de centres pris 
( exceptéen Q ) depuis ce point Æ vers L fur le rayon ofcu- 
liteur £Q infiniment prolongé de ce côté-là : ceux dont les 
centres feront fur ce rayon depuis Æ jufqu'au point Q où il 
touche / yp. ) la développée A@QXT, pafleront tous 
( Corol. 8.) par-dans les angles mixtes QE D, QEF, au 
dedans de l'arc DEF G H dela Courbe ACD E FGH ré- 
fultante du développement de celle-l commencé en 4, & 
ruême au dedans de toute cette Courbe lorfque les centres 
en feront pris depuis P exclufivement vers £ fur QE ;les 
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autres au contraire de centres pris depuis Q vers Z fur fe 
prolongement infini QL du rayon ofculateur £Q , fait de 
ce côté-là, pafleront tous { Corol. 1 r.) par-dans les angles 
mixtes DEN, FE 4, au dehors de l'arc FE DA de la même 
Courbe ACDEFGH, & même au dehors de toute cette 
Courbe lorfque les centres en feront depuis À exclufivement 
vers L für ÆQ prolongée à l'infini de ce côté-à. 

HE OREME VE 

Soit encore la Courbe entiere AD EFH refultante du déve- 
doppement commencé en À d'une autre Courbe auffi entiere quel- 
congue AD QT concave d'un feul côté A, T', & dont QE foit 
encore une des tangentes , à confequemment foit ( def. ) Je rayon 
ofculateur en E de la premiere ADEFH @e ces deux Courbes; 
lequel rayon ofculateur EQ foit auf encore infiniment prolongé 
vers L, à avec une droite X 4 qui lui foit perpendiculaire en E. 
Cela encore pofé, je dis 

Ï. Que le cercle ofculateur en KE de cette premiere Courbe 
ADEFH, décrit du centre Q par ce point E, coupera cette 
Courbe en E, comme fait ii Y EZ, fans jamais la rencontrer 
ailleurs ; à de maniere qu'il aura toñjours au dedans de lui tout 
Farc ED À compris depuis le point d'ofeulation E jufqu'à l'ori- 
gine À de cette Courbe ADEFH, & tout ke refle EF H 4e 
cette même Courbe au dehors de lui. 

IL. Que de tous les autres cercles poffibles à l'infini par le même 
point E de cette courbe, autres que fon ofculateur Y EZ,, & de 
centres pris par tout ailleurs qu'en Q depuis E vers L fur le rayon 
EQ celui-là , infiniment prolongé du côté de L ; aucun ne pourra 
jamais paffer entre cette courbe ADEFH & ce cercle ofeulateur 
YEZ, par aucun des angles curvilignes DEY , FEZ , compris 
entre cette courbe ér ce cercle au point E de leur coupe réciproque. 

DÉMONSTRATION. 

Parr. I. Les corol, 1 2. du Th. 1. font voir que de quel- 
ue point Q de la développée AOQT, comme centre, qu'on 

décrive un cercle YÆZ par quelque point Æ que ce foit de 
Z i 

Fig. 10: 
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Ja Courbe À D E FH réfultante de développement de celle- 
à commencé en À; ce cercle coupera tojours cette Courbe 
en ce point Æ fans jamais fa rencontrer ailleurs, en renfer- 
mant toûjours l'arc £ D À de cette même Courbe au dedans 
de lui, & ayant toüjours au contraire tout le refte £ FH 
de cette Courbe au dehors de lui. Donc il en doit être en- 
core ainfi lorfque ce cercle Y£Z eft ofculateur en Ede cette 
même Courbe AD E FH. Ce qu'il falloit 1°. démontrer. 

Part. IL Le corol. 12. du Th, 5. fait auffi voir que de 
tous les autres cercles qu'on peut encore décrire par £’, de 
centres pris à l'infini ( excepté Q ) fux le rayon ofculateur 
ÆQ infiniment prolongé vers L; ceux qui auront leurs cen- 
tres fur £Q entre £ &Q, & qui conféquemment pafleront 
tous par-dans F£Z, pafleront aufli tous par-dans les angles 

mixtes QE D,QEF', au dedans de l'arc DE FH dela 
Courbe 4 D E FH indéterminé du eôté de D depuis £ juf- 
qu'à l'origne À de cette Courbe; & qu'au contraire tous. 
les autres cercles qui auront leurs centres depuis Q vers L 
fur le prolongement infini Q L du rayon ofculateur £Q de 
ce côté-là, & qui conféquemment pafleront auffi tous au de- 
hors de YÆ£Z, pafleront aufli tous par-dans les angles mix- 
tes DEN, FEX, au dehors de Farc FE D A de la même 
Courbe AD EFAH, indéterminé du côté de F depuis Æ 
jufqu'en fon terme 7, 

Donc en general aucun des cercles poffibles par le même 
point Æ de la Courbe À D EF AH autres que fon ofculateux 
YEZ, & de centres pris à l'infini ( ailleurs. qu'en Q ) depuis 
Æ vers L fur le rayon ofculateur £ Q infiniment prolongé 
de ce côté-là, ne pourra jamais paffer par aucun des angles. 
curvilignes DEY, FEZ entre la Courbe AD E FH & 
fon cercle ofculateur YÆZ au point Æ où (part. 1.) ile 

coupe, & où il touche tous ces autres cercles-là. C2 qu'il falloir 
2.9 démontrer. 

Co RO BLÂATRE L 

Cela étant, fi l'on prend BEC, MEN, pour deux cer- 



DES SCi1ENCESs 187 
cles quelconques qui décrits par £ auroïent leurs centres G, Æ, 
de part & d'autre du point Q fur le rayon ofculateur ÆQ 
prolongé vers L: on verra non feulement que le premier 
BEC pañlera par - dans DEZ, & le fecond AZEN par : 
dehors Y£ F', fans qu'aucun des deux paffe jamais par aucun 
des angles DEY, FEZ, entre la Courbe AD EFH & 
fon cercle ofculateur Y £Z en Æ ; mais encore que nul autre 

cercle de centre pris à volonté fur le plan de la Courbe 
AD £ FH & de ces deux-là, à droite ou à gauche de £Q 
prolongée , n'y pañlera jamais non plus. Car puifque cet autre 

cercle quelconque de centre pris hors £Q prolongée , fur 
laquelle font /Ayp.) les centres G, K, de ces deux-là, doit 
toüjours les couper en leur point commun Æ par {lequel or 
le fuppofe décrit, en entrant dans l'intérieur 2 £C, & en {or- 
tant de Fexterieur MEN; & ainfi ne paffer jamaisentr'eux 
par leurs angles d’attouchement BEM, CEN: à plus for- 
te raifon il ne doit jamais pañer non plus entre la Courbe 
ADEFH & fon cercle ofculateur Ÿ EZ en Æ, par leurs 
angles D EY, FEZ, compris dans ces deux-1à defquels 
ceux-ci ne font que parties. Donc aucun cercle décrit par Æ, 
foit que le centre en foit pris fur le rayon ofculateur £ Q 
prolongé à volonté, où par-tout ailleurs far le plan de la 
Courbe 4 D EFH & de fon cercle ofculateur Y £Z en ce 
point £, ne pourra jamais pafler entre cette Courbe & ce cercle . 

ofculateur par-dans leurs angles d'ofculation DEF, FEZ, 

Ç OR O LLAULREt ET 

Puifque fa droite XJ pcsendiculaire / /yp.) en Æ au 
rayon ofculateur ÆQ:en-ce point Æ de la Courbe ADEFH, 
y touche (1h. j. corol. 2.) cette Courbe, & qu'elle y touche 
auffi le cercle ofculateur YF ÆZ de cette même Courbe, dé- 
crit du centre Q où fon rayon Æ Q en touche {4yp.) la 
développée 4 @ QT; il fuit néceffairement de-là que, quoi- 
que ce cercle y coupe / part. 1.) cette premiére Courbe 
AD EFG H, ilnelJaiffe pas de ly toucher auffi, & même 
plus intimement ( pour ainfi dire ) qu'il ne _. Les au+ 

ij 
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tres cercles décrits ( comme lui) par Æ, & de centres pris 
(comme le fien } fur Le rayon ofculateur £Q infiniment pro- 
longé vers L; puifque /part. 2.) lui & elle paflent toüjours 
enfemble entre tous ces autres cercles : fçavoir immédiate 
ment entre le plus grand des plus petits que lui, & le plus 
petit des plus grands que lui, fans qu'aucun d'eux puifle 
‘part. 2.) jamais pafler entr'elle & lui, tant les angles D EF, 

FEZ, fous lefquels il Ia coupe, font petits par rapport à 
ceux d’attouchement qu'il fait avec tous ces autres cercles, 
defquels il ne touche même (pour ainfi dire ) les deux plus 
immediats que par la médiation de cette Courbe AD E FH 
qui cft toüjours /part. 2.) entr'eux & lui, & qui par là en 
eft touchée plus immédiatement qu'eux, 

Ajoûtez à cela que ce cercle ofculateur YEZ, touchant 
ainfi cette Courbe 4 D E FH en Îa coupant / part. 1.) 
au même point Æ où il la touche, & l'y embraffant ainfi 
de deux côtés , la touche en ce point tout à la fois par dehors 
& par-dedans; au lieu qu'il ne touche que par dehors ceux des 
autres cercles qui ( de centres pris fur £Q prolongée vers L ) 
font plus petits que lui , & que par-dedans ceux qui font plus 
grands; ce qui lui caufe comme deux attouchemens à la fois 
en ce point Æ avec cette courbe ADEFH , Yun extérieur 

& l'autre intérieur ; au lieu d’un extérieur ou d’un intérieur 
feulement qui eft entr'elle ou lui & tous les autres cercles qui 
les touchent en ce point, non plus qu'entre tous ces cercles 
comparés Jun à l'autre, 

C'eR. eva LR El LE 

Suivant cela dans l’hypothefe des courbes confidérées fous 
Ra forme de Polygones infiniti-lateres, dans laquelle tous ces 
cercles / corol. 2.) fe touchent feulement l’un l'autre en un 
feul côté commun en £'; il eft vifible que la courbe ADEFH 
& fon cercle ofculateur FE Z doivent s’y toucher mutuelle- 
ment en deux petits côtés ou élémens communs en confé- 
quence des deux attouchemens qu’ils y ont entr'eux /corol. 2.) 
par dehors & par dedans, un pour chaque face touchée; & 
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cela par la même raifon que ces cercles , pour ne s’y toucher 
Yun l'autre que par une, ne s’y touchent qu'en un feul côté 
commun. 

Ce double attouchement de la courbe ADEFH avec fon cercle 
ofeulateur Y EZ, fur deux petits côtés communs en E, femle 
d'abord exiger quatre racines égales dans ce cercle ofculateur, deux 
pour chacun de ces attouchemens; mais une feule faïfant la fonétion 
de deux en ce point E commun aux deux petits côtés touchés, ces 
quatre racines fe réduifent ici à trois. Ce qui revieut à ce qu'on 
en a vä dans le corol. $. du Theor. ÿ. 

CO: y © L'É AAITRIE TV 

Le cercle ofculateur YÆZ au point Æ quelconque d’une 
Courbe 4 D E F'H réfultante du développement commencé 
en À d'une autre Courbe aufi quelconque À @ QT'concave 
d'un feul côté, touchant /corol. 3.) la premiére AD E FH 
en deux petits côtés communs à elle & à ce cercle; & l'an- 
gle infmiment obtus de ces deux petits côtés communs en- 
eux , étant la mefure reciproque de la courbure de cette 
Courbe & de ce cercle en leur point d’ofculation £ : il eft 
manifefte que la courbure d'elle & de lui y fera toûjours 1a 
même pour tous les deux, & d'autant plus grande que le 
cercle ofculateur y fera plus petit. Donc (/gener.) les cercles 
ofculateurs Y ÆZ à différents points Æ d'une Courbe non 
circulaire AD EFH réfultante du développement com- 
mencé en À jufqu'en 7° d'une Courbe quelconque À QT: 
concave d'un feul côté, allant toùjours en augmentant de< 
puis {on origine À jufqu'à fon terme A; les différentes cour- 
bures de cette Courbe non circulaire À D E FH iront toû- 
jours en diminuant depuis fon origine À jufqu'à fonterme 4; 
& par conféquent la plus grande courbure de cette Courbe 
fera en À, & a plus petite en À terme fuppofé de cette 
mème Courbe. 

SCHOLIE GENERAL. 

Entre Les Courbes engendrées par le développemen$ 
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commencé aux extrémités d’autres Courbes concaves d’un’feul 
côté, nous n'avons fait jufqu'ici mention que de celles que 
ces développées tracent par celles de leurs extrémités où elles 

commencent à {e développer, quoique ces développées puiflent 
auffi en tracer de pareilles par les extrémités de lignes droites 
ui les toucheroïent aux points où elles commenceroient 

ainfià fe développer : comme fi dans la Fig. 2. l'on retran- 
choit l'arc À 44 de la développée AMOQT, & que cette 
Courbe ainfi réduite à 47% QT, ne commençoit à fe dérouler 
qu'en #1 où elle eût la droite B AZ pour touchante. Mais la 
Courbe BC D EFG H que extrémité 2 de cette touchante 
traceroit pendant ce développement-ci, étant précifément Îa 

même ABCD E FG H quele point Ade la développée en- 
tiere A Mo QT atracé ci-deflus pendant fon développement 
commencé en À, excepté feulement que l'arc A2 tracé là 
par le développement de 4/4, manque ici où cet arc À M 
(hyp.) ne fe trouve plus; ileft vifible / gerer, nomb. 2.) que 
tout ce qu’on a démontré jufqu'ici dela Courbe ABCDEFGH 
tracée par le point À de la développée 4 M QT, pen- 
dant fon développement entier commencé en À, convient 
de même à la Courbe BCD E FG H tracée par l'extrémité 
B de la droïte B A1 touchante en #7 de la développée 

Mo QT pendant fon développement commencé en 4; 
& qu'ainfi fçauroit été multiplier inutilement les figures , 
que d'y ajoûter celles de ce cas-ci : ceux qui les voudront 
faire féparément des précédentes , verront ( en y plaçant 
bien les lettres } que tout ce qui précéde leur convient aufi. 

Dans un autre Mémoire nous traiterons non feulement du Déve: 
doppement commencé à tel point qu'on voudra des Courbes concaves 
d'un feut côté dont nous n'avons confidéré jufqu'ici que le Dévelop . 
pement commencé à une de leur extrémités ; mais encore nous trai- 

terons du Développement de plufeurs autres Courbes de courbures 
quelconques, 7 à quelque point de ces Courbes que le Développe- 

ment commence: d'où l'on en verra naftre auffi de toutes les façons, 
& de propriétés que le Jeul Développement fera beaucoup mieux voir 
ue l’Anabfe. 

; F DESCRIPTION 



<a 

DES, S CHE N°CE S 185 

DES EC REP TAILON 

DU CORYSPERMUM HYSSOPIFOLIUM, 

Plante d’un nouveau Genre. 

Par M. DE JUSSIEU. 

Ï Es Fruits de cette Plante ont tant de rapport par leur 

figure & par leur couleur à une Punaïfe, que j'ai crû ne 

pouvoir fui donner un nom plus convenable que celui de 

Coryfpermum, qui en Grec fignifie Semence de Punaife. 

Le Coryfpermum eft un genre de Plante dont la fleur 7 eft 

fans calice, compofée de deux Petales oppolées 2, entre 

lefquelles s'élevent une Etamine > & un Piflilez qui de- 

vient par fa bafe un fruit arrondi, convexe d’un côté ÿ, un 

peu concave de l'autre 4, & comme bordé d'un feüillet, | 

Cette Plante s'éleve à la hauteur environ d'un pied : fa 

racine eff tantôt fimple, tantôt branchué, quelquefois un 

peu tortué, longue depuis deux jufqu'à fix pouces, garnie 

de quelques fibres cheveluës, & épaifle à fon collet de deux 

à trois lignes. La tige qu'elle pouffe, fe divife depuis le bas 

jufque vers le haut en branches alternes qui fe fubdivifent 
en d'autres plus petites; les unes & les autres font pleines, 

fouples, anguleufes, un peu canellées dans leur longueur, 

liffes, vertes, mais ordinairement purpurines dans le bas: 

cette couleur s'étend quelquefois fur toute la Plante, Torf- 

qu'elle commence à fe paffer. Ses feüilles qui reflemblent 
affés à celles de l'Hyffopifolia, font alternes, entiéres ; celles 

du bas qui font les plus grandes, ont environ un pouce & 
demi de longueur fur deux lignes de largeur, les autres vont 

toûjours en diminüant , de maniére que les fupérieures n'ont 

qu'à peine demi-pouce de longueur & une ligne de largeure 

Toutes ces feüilles font fans pédicule, un peu charnuës , d'un 

verd affés foncé & luftré, creufées en deflus d'un léger filon 
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qui regne d’un bout à l'autre, & rélevées en deflous d’une 
petite nervure qui termine la feüille par une pointe très- 
courte & peu fenfible. Les féüillés fupérieures font ordinai- 
rement parfemées, ainfi que le haut des tiges & des bran- 
ches, d'un léger duvet blancheätre, qui s'efface dans la fuite. 
D'ailleurs ces feuilles font pofées de maniére qu'elles font 
des angles aigus avec la tige, & forment toutes enfemble 
comme dès épis peu ferrés, pendant que les inférieures s’éten- 
dent horizontalement, & fe renverfent même vers lebas. De 
leurs aiffélles 7 forteht fur les côtés deux Pétales , blanc -fale, 
oppofées , fi petites 2, qu'à peine les appérçoit-on ; d’entre 
ces deux Pétales part une étamine > blancheître, longue d’une 
ligne où deux, interpofée entre la Tige & le Piftile Z qui 

{ort du même endroit. Ce Piftile eft furmonté de deux 
cornes Z très-courtes ; & devient par fa bafe un fruit ferme, 
châtain, arrondi dans fa circonférence , convexe en dehors 
Is, un peu'concave 6 du côté de la Tige, & comme bordé 

d'un feuillet. Ce fruit dans fa maturité peut avoir deux lignes. 
de longueur fur un peu moins de largeur, il eft terminé par 
le haut d’une petite pointe. S 

Cette Plante eft annuelle ; étant mâchée elle eft pâteufe; 
& laiffe dans la bouche une faveur un peu acre, amére & 
défagréable. 

Elle croît en Languedoc. M. Fagon premier Médecin du. 
Roi l'a autrefois remarquée aux environs d'Agde. M. Niflole 
Médecin de Montpellier, & très-habile Botanifte, m'en 
‘communiqua Van paflé les femences. 
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OU AN, J''EMRNE 

De copier fur le Verre coloré les Pierres gravées. 

Par M. HOMBERG. 

| Du Médailles antiques qui ont été confervées jufqu’à 
préfent, nous donnent une grande preuve de plufieurs 

faits d'Hifloire, qui fans ces monuments feroient ou peu con- 
nus, ou tout-à-fait ignorés: Nous trouvons des éclaircifie- 
ments femblables dans les Pierres gravées, & qui font en 
quelque façon plus parfaits encore que dans les Médailles , 
parce que les métaux qui font la matiére des Médailles , 
étant des fubftances molles en comparaïfon des Pierres , leur 
configuration extérieure fe corrompt aifément , tant par le 
frottement que par la corrofion des liqueurs falines, à quoy 
elles font toüjours fujettes, de forte que nous n'en avons 
qu'un très- petit nombre qui ne foient pas gâtées, au licu 
que les Pierres fines, dont la fubftance eft plus dure, con- 
fervent dans toute leur perfection les Figures qu'on ya gravées. 

L'on pourroit ajoûter à ceci, que les Pierres gravées re- 

préfentent en creux les Figüres qu'elles portent , qui ne font 
point expolées à fe gâter par le frottement, quand même 
leur matiére feroit plus tendre qu'elle n'eft, au lieu que les 
Médailles, repréfentant les Figures en relief, font con- 
continuellement expofées au frottement , qui les défigure & 
les efface entiérement ; elles ne laiflent pas cependant d'avoir 
un avantage confidérable par deffus les Pierres gravées, qui 
eft qu'elles fe trouvent en grand nombre chacune dans leur 
efpece, & que dans la quantité il s’en conferve toüjours 
quelques-unes qui font moins gâtées, ce qui fufhit aux con- 
noifleurs, pour en tirer les éclairciffements qu'elles peu= 
vent donner, au lieu que les Pierres gravées , étant toû- 
jours uniques, & la plüpart cachées dans les Cabinets, à 

Aa i 
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peine fçait-on qu'elles exiftent ; & comme il-n'eft pas facile 
de joüir de ces Cabinets, le Public ne profite pas des lumiéres 
qu'elles peuvent donner. 

On atenté depuis long-temps de remédier à cet inconvé- 
nient par les impreflions des Pierres gravées dans la Cire 
d'Efpagne , dans du foufre commun, & même dans des 
Verres colorés, qui en ont multiplié quelques-unes, mais 
imparfaitement & en petit nombre, parce que la Cire d'Ef- 
pagne & le foufre commun étant des matiéres très tendres, 
leurs impreflions périflent promptement , & celles qui ont 
été faites dans le Verre, quoique matiére durable, n’ont pas 

fatisfait autant qu'on auroit pü le fouhuiter, parce que les 
ouvriers qui s'y font appliqués, n’en faifant que fort peu ; 
n'ont pas pû fe perfeétionner pour les faire bien, & n'ayant 
pas aflés de connoïflince des antiques, ou n'étant pas dans 

loccafion d'en avoir , ils n’ont imprimé que des modernes ; 

& enfin n'y travaillant que pour gagner leur vie, ils ont tenu 
fecret la maniére de les faire; de forte que prefque tous ceux 
qui y ont voulu travailler, ont été obligés d'inventer de 
nouveau cet ouvrage, quiavoit été trouvé & perdu plufieurs 
fois. 

I m'eft arrivé à peu près la même chofe, quand j'ai 
voulu imiter {a premiére de ces impreflons que j'ai vüé, jy 

ai travaillé pendant environ trois mois à faire différents effais ; 
Monfeigneur le Duc d'Orleans a bien voulu affifter à quel- 
ques-unes de ces tentatives, & voyant que nous commen- 

cions à bien faire, il nous a procuré la permiffion de copier 

toutes les Picrres gravées du Cabinet du Roy, qui font en 
très-grand nombre, & les plus belles du monde : Son Al- 
tefle Royale Madame, qui en a beaucoup, nous a bien voulu 
communiquer aufft les fiennes ; ce qui a donné occafion de 
perfeionner fi bien cet ouvrage, que les Copies que l'on 
fait préfentement des Pierres antiques, imitent fr bien leurs 

Originaux, que les connoifleurs y font tous les jours trom- 
pés, particuliérement quand les compofitions des Verres 
qu'on y employe, reffemblent parfaitement à quelques-unes 
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des Pierres fines que l'on choifit ordinairement pourles graver, 

comme font les Agates , les Jafpes, les Cornalines, les 
Onix, les Sardoines, les Amethyftes, les Grenats de Sirie, &ce 
que l'Art imite fort bien pour la couleur, & même pour 
le poli, quand on les compare aux antiques, dont le poli 
a un peu fouffert par la longueur du temps. 
* Les Copies des Pierres antiques quand elles font bien 
faites, peuvent fervir de prototypes pour en refaire d’autres } 
qui font aufli parfaites, que fr on avoit employé les Origi- 
naux antiques même ; cet ouvrage a encore ceci de com- 

mode, qu'il peut corriger dans fes Copies les défauts des 
Originaux quand ils font écornés en certains endroits, & 
même quand ils font caflés tout-à-fait, pourvû que les prin- 
cipaux morceaux n'en foient pas perdus. Je donne ici les 
inflructions neceflaires pour y bien réüflir, & pour épargner 
à ceux qui voudront y travailler, toutes les péines que je 

me fuis donné au commencement de ce travail. 
Tout nôtre ouvrage ne confifte qu’à bien mouler Ia Pierre 

gravée en une terre fort fine, fur laquelle on imprime un 
morceau de Verre amoli au feu, ou à demi- fondu , de ma- 
niére que la figure de la Pierre gravée refte imprimée nette- 
ment dans le morceau de Verre; en quoi il reffemble en 
général au travail des Fondeurs, mais quand on lexamine 
de près, il fe trouve des difficultés confidérables dans le 
nôtre, qui ne font d'aucune conféquence pour les Fondeurs: 
par exemple, toutes les Terres leur font bonnes pour en 

faire leurs Moules, pourvû qu'elles foient affés fines pour 
recevoir les impreffions, & qu’en féchant elles ne fe fendent 
pas, parce que les métaux, que les Fondeurs employentuni- 
quement , font des matiéres abfolument différentes des fim ples 
terres, & qui ne fe confondent jamais, quand même ils au- 
roient été fondus enfemble, ce qui fait qu'après la fonte le 
métal fe fépare parfaitement de la terre de fon Moule, au 
lieu que le Verre, qui eft la matiére de nôtre ouvrage, ne 
différe des fimples terres qu’en ceci feulement, que l'une cft 
une matiére terreufe qui a été fonduë au feu, & que l'autre 

Aa ii 
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ef la même matiére terreufe qui n'a pas encore été fonduë 
au feus mais qui s’y fond aifément, & qui fe confond infé- 
parablement dans le grand feu avec le Verre, de forte que 
fr on n'a pas les précautions neceffaires dans le choix & dans 
lemploy de la terre, le Moule & le Verre moulé fe collent 
fi bien enfemble dans le feu, qu'on ne fçauroit les féparer,, 
fins détruire abfolument la figure qu'on avoit intention de 
donner au Verre, 

Les matiéres terreufes fe fondent plus ou moins aifément 
dans le feu , felon qu'elles font mêlées avec plus ou moins de 
mutiéres falines , qui leur fervent de fondant, & comme nous 
avons abfolument befoin d’une terre pour faire nos Moules, 
nous avons été obligés de chercher celle qui contient natu- 
rellement le moins de matiéres falines; je dis naturellement, 
parce que toutes les matiéres terreufes qui par art, foit par le 
feu ou par l'eau, ont perdu leurs fels, comme font, par 

exemple, les cendres leflivées & la chaux vive, confervent 

en entier les locules qui étoient occupés par les fels qu'elles ont 
perdus, & qui font tout prêts à recevoir d'autres matiéres 
femblables quandelles fe préfenteront, & comme nos Verres 

n’ont été fondus ou vitrifiés que par une grande quantité de 
fel fondant que Fart leur a joint, ils en communiquent une 
partie à ces {ortes de matiéres terreufes, lorfque dans le feu 
ils s’approchent, & ils fe fondent enfemble ; au lieu que les 
matiéres terrcufes, qui naturellement ne contiennent rien ou 
très-peu de falin, n'ont pas les pores figurés de maniére à 
recevoir facilement des fels étrangers ; particuliérement quand 
ces {els font déja enchaflés dans une autre matiére terreufe, 
comme ils le font dans nos Verres : fi cependant on les tenoit 
trop de temps enfemble dans le grand feu, la quantité de {el 
du Verre ne laifferoit pas de fervir de fondant à ces fortes de 
terres, & ils fe fonderoient & fe vitrifieroient à la fin les uns 
par les autres. 

De toutes les terres que j'ai examinées, je n’en ai point 
trouvées qui contiennent moins de fel, & dont le peu de fel 
qu’elles peuvent contenir, fe manifefte moins, qu’une certaine 
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foite de Craye, qu'on nomme communément du Zripoñ, & 
qui fert ordinairement à polir les Glaces des Miroirs & la plû- 
part des Pierres précieufes, elle ‘eft ia feule qui convienne à 
nôtre ouvrage ; il s'en trouve en France & dansde Levant , da 
premiére eft blancheätre, mélée de rouge & de jaune, & quel- 
quefois rouge tout-à-fait , elle eft ordinairement feüilletée & 
tendre; celle du Levant eft rarément feüilletée tirant toûjours 
far le jaune, je n’en ai point vü de rouge , elle eft quelquefois 
fort dure ;'il faut choifir celle qui eft tendre & douce au tou- 
cher comme du Velour, & qui ne foit pas mêlée d'autre terre 
ou de grains de fable ; cette derniére-ci eft beaucoup meilleure 
que celle que nous avons en ce Pays-ci : je me fuis fervi d’abord 
dela nôtre, mais j'ai reconnu enfuite que celle du Levant; 
que lon appelle communément 7ipo/i de Venife, moule plus 
parfaitement que le Tripoli de France, & le Verre ne s'y atta- 

che jamais au feu , ce qui arrive fouvent au ‘nôtre, nous ne 
hiflons cependant pas de nous fervir des deux, voici com- 
ment : 

Pilés le Tripoli de France dans un grand mortier de fer; 
paflés-le par un tamis de crin, & gardés-le pour l'ufage ;e 
Tripoli de Venife doit être gratté très-finement, & fort peu 
à la fois avec un couteau, ou avec des éclats de verre de vitres ;: 
il faut le paffer enfuite parun tamis défoyetrès-fin,&lebroyer 
dans un mortier de verre avec un pilon de verre, plus le Tri- 
poli de Venife fera fin, mieux il prendra les empreintes, 

Le meilleur moyen de féparer la poudreda plus fine, feroit 
célui des lotions, mais on ne peut pas s’en fervir dans cét ou- 
vrage , parce qu'il fe trouve naturellement dans le Tripoli de 
Venifeune legere onétuofité, qui fait que dans les imprefhons. 
les petits grains de la poudre fe tiennent collés enfemble,'& font 
une fuperficie unie comme ff elle étoit polie ; cette onétuofité 
s'en fépare par les lotions {es petits grains fe défunifient, & 
rendent à limpreffion une fuperficie grenuë , qui gâte la finefle 
des figures que l'on veut imprimer dans le Verte. 

Les deux Tripolis étant mis en poudre, comme nous ve 

nons de Le dire, il faut humecter le Tripoli de France avec de: 
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l'eau, jufqu'à ce qu'il fe puifle mettre en un petit gâteau quand 
on en prefle un peu entre les doigts, à peu près comme il ar- 
rive à la mie de pain frais quand on la pétrit de même entre 
deux doigts, l'on remplit de ce Tripoli humeété un petit 
Creufet plat de la profondeur de fept à huit lignes environ, 
& du diametre qui convient à peu près à la grandeur de la 
Pierre que l’on veut mouler, on prefe légerement ce Tripoli 
dans le Creufet, puis on met par-deffus un peu de la poudre 
féche du Tripoli de Venife, fur quoi on pole la Pierre que 
Ton veut mouler, & on l'imprime en la preffant dans le Tri- 
poli, auffi fortement que les pouces le peuvent permettre, 
puis on applattit bien avec les doigts, ou avec un morceau 
d'yvoire , tout le Tripoli qui fe trouve à l'entour de la Pierre: 
on le laiffe repofer un moment , jufqu’à ce que l'humidité du 
Tripoli de France ait pénétré & humedté celui de Venife, 
u’on avoit mis en poudre féche immédiatement au-deffous 

de la Pierre. L'on jugera facilement de la longueur de ce temps 
uand on en aura imprimé quelques-unes, après quoi l’on fé- 

pare la Pierre d’avecle Tripoli, en enlevant un peu la Pierre 

avec la pointe d’une aiguille enchaffée dans un petit manche de 
bois : pour lors en renverfant le Creufet , la Pierre tombera, 

& l'imprimé reftera dans le Creufet, on réparera les bords du 
Tripoli que la Pierre aura quittés, & on laiflera fécher le 
Creufet dans un lieu où la pouffiére ne pourra pas gâter l'im- 
preffion. 

L'on voit bien par ce procedé, que le Tripoli de France 
ne fert qu'à remplir le Creufet, pour épargner celui de Ve- 

nife, qui eft rare & cher à Paris, & que ce n’eft que le Tri- 
poli de Venife feul qui reçoit l'impreffion de la Pierre, & 
ui doit par conféquent imprimer la figure dans le Verre. 
I faut qu’il ne refte rien dans la Pierre quand on la fépare 

de deffus le Tripoli, autrement la figure imprimée dans le 
moule fera oâtée , car tout ce qui reftera dans la Pierre man- 
quera dans la figure. 

Quand le Creufet fera parfaitement fec, on prendra un 
morceau de Verre de quelque couleur qu'on voudra, on le 

taillera 
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taillera de la grandeur convenable à l'imprimé, on le pofera 
fur le moule, en forte que le Verre ne touche pas la Figure im 
primée , car il l'écraferoit ; on approchera du Fourneau le 
Creufet ainfi couvert de fon morceau de Verre, afin qu'il 
s’'échauffe peu à peu, jufqu'à ce qu’on ne le puiffe pas toucher 
des doigts fans fe brûler, alors il eften état d’être mis dans le 
Fourneau, qui doit être un petit Four à vent, garni au milieu 
d'une mouffle, où il y aura grand feu de Charbon defus ; 
deffous & à l'entour de la mouffle ; on mettra un ou plu- 
fieurs Creufets fous la mouffle felon fa grandeur; on bouchera 
l'embouchure de la mouffle avec un gros Charbon rouge, 
& l'on obfervera le morceau de Verre quand il commencera 
à devenir luifant, c’eft la marque qu'il eft aflésamoli pour 
fouffrir l'impreflion : if faudra pour lors retirer le Creufet du 
Fourneau, & prefler incontinent le Verre avec un morceau 
de Fer, pour lui imprimer la Figure moulée dans le Creufet. 
Tout auffi-tôt que l'impreffion fera faite, il faut remettre le 
Creufet à côté du Fourneau , dans un endroit un peu chaud, 

" & à l'abri du vent, où il puifle fe refroidir peu à peu fans fe 
cafler. Etant froid, on Ôtera le Verre de deflus le Creufet ; 
& avec des Pincettes on égrugera les bords de ce Verre, ce 
qui empêche qu'il ne fe caffe quelque temps après avoir été 
imprimé, particuliérement quand le Verre eft un peu revèche, 

Tous les Verres ne le font pas également, il n'ya point d'autre 

regle pour les connoître, que d’en imprimer deux ou trois 
morceaux, qui enfeigneront aflés Ja maniére dont il faudra le 
traiter: les plus durs à fondre font les meilleurs à ufer, ils 
portent un plus beau poli, & ne fe rayent pas fi aifément que 
des tendres. 

On a quelquefois envie de copier en creux une Pierre qui 
ft travaillée en relief, ou de mettre en relief une Pierre qui 
eff travaillée en creux, voici comment on doit s’y prendre: 

1 faut imprimer en Cire d'Efpagne ou en Soufre , le plus 
exactement qu'il fera poffible, la Pierre que l'on veut changer ; 
foit en creux ou en relief; fi c’eft un creux éndierre, il pro- 
duira un relief en Cire d’Efpagne, & fi c'eft un relief en 

Mem, 1712, + Bb 
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Pierre ,il produira un creux en Cire d'Efpagne : if faut rogner 
tous les bords fuperflus de limpreflion en Cire d’'Efpagne, 
& ne laiffer que la fimple grandeur de la Pierre, dont on unira 
de tour le mieux qu’il fera poflible avec une Lime ou avec 
un Camif; on moulera ce Cachet de cire dans un creufet 
en Tripoli, de la même maniére que fi c'étoit une Pierre, 
& on imprimera de même au grand feu dans ce Moule un 
morceau de Verre, comme nous l’avons enfeigné ci-deflus, 
H faut faire ces Cachets de cire fur des petits morceaux de 
bois , ou fur du carton fort épais, afin qu'ils ne plient pas 
pendant qu'on les imprime dans le Tripoli, ce qui cafleroit 
la Cire d'Efpagne, & l'impeffion en Verre en feroit gâtée. 

L'INCLINAISON 

Du quatriéme Satellite à l'égard de l'Orbite de Jupiter, 
vérifiée par une Obfervation rare. 

Par M. MARALDI. 

Ovr déterminer les Eclipfes de Satellites de Jupiter ; 
il a été néceffaire de trouver la fituation de leurs Cercles 

à égard de l'Orbite de Jupiter, c'eft-à-dire, leur déclinaïfon 
& leurs nœuds. 

Sans ces connoiffances on n’auroit pas pû fçavoir fi dans les 
conjonctions des Satellites avec Jupiter, il y aura Eclipfe ou 
non, & s'il y en a, quelle en fera la durée; quels font les 
Satellites qui s’éclipfent toüjours, & quels font ceux qui peu- 
vent pafler fouvent fans être écliplés, & le temps que cela 
leur arrive. Par la diftance entre les nœuds des Satellites & 
k lieu de Jupiter, & par la déclinaifon de leurs Cercles, on 
#ouve leur latitude fynodique , laquelle étant comparée 
avec le demi-diametre que ombre de Jupiter occupe dans 
FOrbe du Satellite, fert à trouver l'incidence du même Sa- 
tellite dans l'ombre ; fa même latitude du Satellite réduite à 

G 
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la Terre par les hypothéfes aftronomiques du Soleil de Jupiter, 
& celles de fes Satellites, fert à trouver la durée des Eclipfes 
des Satellites dans Jupiter, la durée des Eclipfes que les Sa- 
tellites font à Jupiter , & Ia latitude des Satellites dans leurs 
conjonétions mutuelles ; ainfi la détermination des nœuds & 
l'inclinaifon des Orbes des Satellites font deux principes très- 
importans dans leur Théorie. Mais il n’a pas été aifé de les 
déterminer ; on peut juger de Ia difficulté qu'il y a eû par 
celle qu'on trouve dans la recherche des nœuds & de l'in- 
clinaifon de la Lune, dans lefquels les Aftronomes ne font 
pas encore bien d'accord depuis tant de fiecles d'Obferva- 
tions. 

Comme nous ne fommes pas au centre des Cercles des 
Satellites , d’où leurs nœuds & leur déclinaifon feroient vifi- 
bles de la maniére que les nœuds & la déclinaifon de lOr- 
bite de la Lune font vifibles de la Terre, on eft fort éloigné 
d'appercevoir celles des Satellites avec la même évidence 
qu'on apperçoit celle de la Lune : car l'angle que la décli. 
naïfon des Satellites fait à nôtre œil dans l’expofition la plus 
favorable, eft fort petit, & dans le quatriéme Satellite où elle 
eft plus grande que dans les autres, elle n'arrive jamais à 

une minute de grand Cercle ; une différence infenfible dans 
la latitude du quatriéme Satellite vüë de {a Terre, fe multiplie 
près de quatre cens fois dans la même latitude vüë de Jupiter. 
Ce qui augmente ces difficultés, eft que le terme d’où l’on. 
doit prendre cette déclinaïfon n’eft pas fenfible par aucune 
marque vifible de la Terre, comme elle le fcroit étant vûë de 
Jupiter , d'où l'on pourroit la comparer à la ligne du mouve- 
ment apparent du Soleil & aux Etoiles fixes, comme nous. 
faifons pour trouver l'inclinaïfon de la Lune. Elle ne l’eft pas 
non plus comme elle feroit du Soleil, d’où on la pourroit. 
comparer à la ligne que le centre apparent de Jupiter décrit, 
& qui eft différente de celle que le mouvement apparent de 
cet Aftre décrit à l'égard de la Terre. D'où il eft aifé de juger 
combien de principes concourrent à déterminer les Ellipfes 
qui repréfentent à la Terre les Cercles des. sais 2 

1] 
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combien il eff difficile de diftinguer par leurs obfervations Ja 
déclinaifon de ces Cercles à l'égard de lOrbite de Jupiter. 

Pour éviter une partie de ces difficultés, nousavonsemployé 

dans la recherche de cette déclinaifon une obfervation très- 
rare de fa conjonction du quatriéme Satellite dans la partie 
fupérieure de fon cercle. Ayant calculé par les Tables de M. 
Caffini, quele foir du premier Septembre de l'année 1702: 
 devoit y avoir une conjonétion du quatriéme Satellite dans 
la partie fupérieure à l'égard du Solcil, & ayant trouvé par 
Finclinaifon qui eft à la page 88 des mêmes Tables, que dans 
cette conjonction ce Satellite devoit pafler fi près de l'extré- 
mité de l'ombre de Jupiter, qu’il étoit difficile de s’affürer s'il 
y entreroit ou non, je m'apprètai pour faire cette Obfervation 
importante avec toute l'attention poffible , à Rome où j'étois 
alors. J'en avertis M. Bianchini, & je le fis fçavoir à M. 
Manfredi à Bologne, afin qu'il prit aufii part à cette obfer- 
vation. On employa des Lunetes de Campani ,une defquelles 

étoit de 34 pieds, les autres étant de 12, nous obfervâmes 

tous trois que le quatriéme Satellite commença de diminüer 
à 10h 56", & continüa de s’affoiblir jufqu'à 11h 14, qu'il 
étoit fi petit, qu'on avoit beaucoup de peine à l’appercevoir. 
On continüa encore de le voir fort foible lefpace de 1 4 ou 
15 minutes, après lefquelles le Satellite alla toüjours en 
augmentant, & parût enfin dans fa grandeur ordinaire. Nous 
fuppofons que cette diminution du Satellite fut caufée par 
l'ombre de Jupiter que le Satellite frifa l’efpace d'environ une 
demi-heure, fon diametre ayant été en partie éclipfé fans 
être entré entiérement dans l'ombre ; car on apperçût prefque 
toûjours le Satellite, ou s'il difparût, ce fut pour fi peu de 
fecondes de temps, qu'on peut juger qu'il n’a pas été entié- 
rement éclipfé. C’eft une apparence que font ordinairement 
les Satellites quelques fecondes avant leur immerfion totale; & 
avant qu'ils doivent être entrés environ la moitié dans l'ombre 
de Jupiter, nous ne voyons point que les Satellites changent 
de figure, comme nous fçavons que cela leur doit arriver ; 

& comme il arrive à la Lune quand elle entre dans l'ombre 
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de la Terre. Nous voyons feulement que les Satellites dimi- 

nüent , que leur lumiére s’affoiblit, & qu'ils changent de cou- 

leur, fans appercevoir le croiflant qui eft formé par l'ombre 
à mefure qu'ils y entrent. 

La caufe de cette apparence étant fuppofée, on trouve Ia 
latitude finodique du Satellite qui eft égale au demi-diametre 
de l'ombre pris dans le cercle du quatriéme Satellite, Par les 
hypothefes aftronomiques du Soleil & de Jupiter, on trouve 
au temps de cette conjonction, l'angle fait par l'extrémité du 
cône de l'ombre de Jupiter de 7° 16". Par le moyen de cet 
angle & de la digreffion du quatriéme Satellite établie par M. 
Caflini, on trouve le demi-diametre de l'ombre dans {Orbe 
du quatriéme Satellite de 24 1 $” 40”, qui eft égal à la latitude 
vüë de Jupiter, que le même Satellite avoit dans cette con- 
jonction. Il faudroit ici avoir égard au diametre que le qua- 

triéme Satellite vü de Jupiter occupe dans fon Orbite, & qui; 
fuivant les hypothefes qu'on tire des Tables de M. Cafini, 
eft de 13 minutes de ce cercle. Mais comme on ne peut pas 
diftinguer quelle a été la portion de ce Satellite qui a été im- 
mergée dans l'ombre, à caufe qu’on ne diftingue pas, même 
avec les meilleures Lunetes, le croiffant de ce Satellite fait par 
Vombre , ainfr que nous avons déja dit, nous fuppofons que 
ce Satellite a été à moitié éclipfé, & que la latitude du centre 
du Satellite dans cette conjonction a été égale au demi-dia- 
metre de l'ombre, Cette latitude étant comparée à la diftance 
qu'il y a au temps dela conjonction entre le Satellite & fon 
nœud plus prochain, qui fuivant les Obfervations de M; 
Caffini, eft au quatorziéme degré & demi d'Aguarius | on 
aura l'inclinaifon du Satellite à l'égard de l'Orbite de Jupiter 
2° $2' o" à trois minutes près de celle qui a été déterminée 
par M. Caffini qui la fait de 2° $ $' 0”. Comme il n’eft pas 
facile de s’affürer d’une fi petite différence dans une recherche 
qui dépend de tant de principes, on peut toüjours s’en tenir 
ilinclinaifon déterminée par M. Caflini. 
Parmi plufieurs obfervations de Satellites de Jupiter que 

M. Bianchini a faites l'année derniére à Rome, & qu'il m'a 
Bb iüÿ 
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communiquées , il y en aune du quatriéme Satellite qui paroît 
avoir quelque rapport avec celle que nous venons de rappor- 
ter. En obfervant le foir du 12 Aouft 1711 les Satellites 
de Jupiter, il apperçût le quatriéme qui étant à l'Orient de 
cet Aftre, éloigné de fon centre de trois de fes diametres 
apparens , étoit fort petit & d’une lumiére fort foible, ce qui 
lui donna occafion de le confidérer attentivement en com- 
pagnie de M. Chiarelli qui eft exercé dans les obfervations 
des Aftres. Depuis 8° 30” jufqu'à 9h 34' dans l'efpace de 
plus d'une heure, ce Satellite parût fi petit, qu'ils avoient non- 
feulement de la peine à lappercevoir, mais même on le per- 
doit plufieurs fois de vûé l'efpace de quelques fecondes de 
temps, pendant qu'on voyoit diflinétement les trois autres 
qui étoient à l'Occident de Jupiter. Ayant confidéré cette 
obfervation, il eft certain que cette diminution du Satellite n’a 
pas été caufée par l'ombre de Jupiter comme dans l'obferva- 
tion de l'année 1702 ; car par la Théorie des Satellites & 
par l’obfervation de la conjonction précédente que nous fimes 
à l'Obfervatoire Royal , feize jours auparavant, c'eft-à-dire, 
le 26 Juillet, ce Satellite arriva dans fa conjonction à l'égard 
du Soleil à deux heures après midi du 12 Aout ; ainfi cette 
conjonction ne fut pas vifible en Europe, y étant arrivée de 
jour, & fept heures avant l’obfervation de M. Bianchini. Outre 
cela le Satellite dans cette conjonction non-feulement ne 
devoit pas frifer lombre, mais il y devoit entrer & refter 
éclipfé plus de deux heures , aïnfi que nous l'obfervames au 
mois de Juillet précédent. Cette apparence obfervée par M. 
Bianchini vient donc d’une caufe différente de celle que nous 
avons afignée à l’obfervation. faite il y a dix ans. On peut 
l'attribüer à des taches qu’on a lieu de fuppofer dans le difque 
du Satellite. Quelques-unes de ces taches peuvent être per- 
manentes comme celles de la Lune, & d'autres paflageres 
comme celles du Soleil, & quelques-unes qu’on a obfervé 
dans Jupiter. M. Caffini a obfervé plufieurs fois des taches 
à l'endroit même où étoit le Satellite, lorfqu'il parcouroit le 
difque apparent de Jupiter, & nous avons fait auffi plufieurs 
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de ces obfervations. Ces taches fi elles font paffageres , di- 
minüent l'apparence d'un Satellite plus en un temps qu'en 
l'autre, & plus elles font grandes plus elles diminüent Ie 
Satellite ; & fi elles font permanentes, elles feront le même 
effet fi le Satellite tourne autour de fon axe; de forte que les 
taches fe trouvent quelquefois dans l'hémifphére apparent du 
Satellite, & quelquefois dans l'hémifphere fupérieur qui nous 
eft invifible. 

CE A | 
DAME TN NERO CONTENTER CAT TO ORENT ET 

SUR LES BE ZOARDS. 
Par M. GEOFFROY le Jeune. 

1, Lt remarqué dans mes premiéres Obfervations, qu'il 
y a prefque toùjours au centre de chaque Bézoard quel- 

que corps étranger, autour duquel les Couches Bézoardi- 
ques fe forment & s'arrangent. I1 m'a même paru que ce pou- 
voit être une marque que ces Pierres ne font point falf- 
fiées , d'autant que ceux qui fe mêleroient de les contrefaire, 
ne s'aviferoient pas de s’aflujetir à une précaution qui eur {e- 
roit fort inutile : d’ailleurs ils ne s’étudieroient pas à recher- 
cher une fi grande variété de matiéres, que celles qui fervent 
de bafe aux différentes Pierres de Bézoard. 

H n'y a pas jufqu'au Bézoard-foffile qui ne foit formé de 
_ la même maniére. Boccone y a obfervé des noyaux de 

différente efpece, des cailloux, des graviers, du bois, du 
métal, du charbon, &c. J'en aï examiné qu'on nomme 

Priapoñites, qui croît au Languedoc ; & il n'en a.été dormé 
un par M. Bon, dont le centre eft occupé par une matiére 
de Criftal de Roche, 

» Entre les différents noyaux qu’on trouve dans les Pierres 
. du Bézoard animal, j'en aj remarqué un qui me paroiïffoit 

6. Juillet 
1712: 
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aflés femblable aux noyaux de Cafle ou de Tamarin, mais 
plus petit. J'ai cependant trouvé depuis que ce pouvoit être 
le fruit d’une goufle que je n’avois pas encore vüë pour lors, 
qui approche de celui de la goufle de Arbre nommé Acacia 
vera Ægyptiaca. Cet Arbre croît en Egypte, en Arabie & 
en d’autres lieux. Cette goufle qui nous eft venuë du Séné- 

—gal eft longue de 3 pouces ou 3 pouces & demi, large de 
gà1o lignes ; elle eft compofée de deux membranes, une 

extérieure & une interne. La membrane extérieure eft fort 
tendre, de couleur brune, & attachée à l'interne qui eft car- 

tilagineule & fort mince. La matiére qui les unit, eft gom- 
meule , de couleur jaunâtre tranfparente ; elle fe fond à la 
bouche, & eft d’un goût fort acerbe. Dans les plus longues 

gouffes j'y ai trouvé 8 graines féparées les unes des autres par 
une efpece d’étranglement , qui réünit les deux parois de la 
membrane. Chaque cavité de ces goufles contient une 
graine platte approchante d'un Lupin, tantôt exaétement cir- 
culaire, & tantôt un peu comprimée par l'étranglement de 
la gouffe qui eft plus ferrée dans fon milieu que dans les 
deux extrémités , en forte que les fruits du milieu de la 
goufle font un peu comprimés, & que ceux des deux ex- 
trémités font exaétement ronds. 

Ce qui m'a fait juger que ces Fruits étoient ceux que j'a- 
vois obfervé dans le Bézoard qui eft rond & un peu applatti, 
c'eft que je les aï trouvés avoir les mêmes marques, & en- 
tre autres une ligne blancheätre, circulaire, tracée fur chaque 
face de fruit, telle qu’elle paroît fur celui qu’on trouve ren- 
fermé dans le Bézoard. J'ai mis de ces fruits dans l'eau, ils s'y 
font renflés à peu-près de Ja même maniére qu'ils l'ont pü 
être lorfqu'ils fe font trouvés dans l'eftomac de l'animal où 
ils ont commencé à s’enduire de la matiére Bézoardique. La 
teinture que j'ai tirée de ces Fruits étoit rouge & très-acerbe. 

J'y ai jetté un peu de Vitriol, elle à noirci : on fe fert dans 
le pays de ces fruits & de leur goufle pour tanner les Cuirs. 
De leur décoétion faite dans l'eau, on tire un fuc qu’on épaif- 
fit, & qu'on nous apporte fous le nom de Suc d'Acacia. 

; On 
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On prétend auffi que c’eft de cet Arbre d’Acacia , que coule 
la Gomme què nous nommerons Gomme Arabique, où Gom- 

me du Sénégal. Y at-il quelque apparence que les prétendus 
Auteurs du Bézoard allaffent cherçher entre autres chofes Le 
fruit de l’Acacia, pour faire une des bafes de leur éompo- 
fition? Et n'eft-il pas plus vraifemblable que ces fruits & 
quelques autres qui fervent à la nourriture des Beftiaux , cau- 
fent par leur aftriction un épaififfement de liqueurs dans l'ef- 
tomac des animaux qui en mangent le plus, cet épaifliffement 
de liqueur peut caufer la formation des Pierres de Bézoard. 

Voilà de quelle maniére ces Pierres naiflent dans l'efto- 
mac de l'animal qui les porte, & s'accroiflent au point que 
nous les voyons. I s'en peut trouver plufieurs dans le ven- 
tricule d’un feul animal. Tavernier dit formellement que fix 
de ces Chevres dont on lui fit prefent, avoient en tout dix- 
fept Bézoards, qu'on pouvoit les tâter par dehors & les 
compter, ce qui augmentoit le prix de ces animaux à pro- 
portion du nombre des Bézoards qu'on y fentoit. Cela qua- 
dre parfaitement avec ce que rapporte Clufius de Animal 
qui porte le Bézoard occidental. Il dit qu'un ami qu'il avoit 
au Perou, & qui le premier avoit fait la découverte du Bé- 
zoard occidental, voulant fçavoir comment ces Pierres fe 
formoient dans le corps de ces animaux, en difléqua un, & 
trouva dans le ventricule une efpece de poche où ces Pierres 
étoient rangées de fuite comme les Boutons d’un habit. 

Ces deux pañfages font entiérement oppofés à ce que nous 
dit Pomet, qui prétend qu'il ne fe peut trouver qu'un Bé- 
zoard dans le ventre de chaque animal. Auffi nous affüre- 
t-il qu'il n’oferoit pas contredire les Auteurs qui en ont traité; 
s'il n'avoit eû piece en main pour juftifier fon opinion. C'eft 
ce qu'il fera bon d'examiner ici, d'autant plus que perfonne; 
qué je fçache, n’a encore expofé publiquement l'erreur de 
Pomet fur da prétenduëé Tunique du Bézoard animal , qu'il 
difoit être une des plus grandes curiofités qu'on eût vü de- 
uis Jong-temps en France, au rapport de tout ce qu'il y 4 

d'habiles gens. 
Mem, 1712: Ce 



Pomet en 
fon Traité 
des Dro- 
gues, livre 
des Anim. 
pige 10. 
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Cette Tunique eff, dit-il, de la groffeur d'un œuf d'Oye gar: 

vie au dehors d'un poil rude, court, d'une couleur tannée, laquelle 
étant coupée en deux, il s’y rencontre une Coque mince & brune, 
qui Jert de couverture à une autre Coque blanche, à dure comme 

un.os, où eff contenuë cette Pierre, à qui on a donné le nom de 

Bézoard. 
Or cette enveloppe fi finguliére du Bézoard, dont il pré- 

tendoit avoir fait la découverte, n’eft point du tout une partie 
de Fanimal qui porte le Bézorad, c'eft un fruit exotique 
dans lequel ou Pomet, ou quelque Charlatan par qui il s'étoit 

hiflé tromper , avoit enchaffé une Pierre de Bézoard fort 

adroitement. Cette fraude n’a été découverte que depuis un 

an. Comme j'étois à examiner avec M. Vaillant & M. de 
Juffieu, Démonftrateurs des Plantes au Jardin Royal, cette 
piece finguliére du Droguier de feu M: Pomet, nous nous 
apperçümes que cette prétenduë enveloppe ne pouvoit point 
être une partie d'aucun animal, & qu'il falloit que ce fût 
quelque fruit peu connu. C'eft ce qui fut enfuite vérifié par 
M. Vaillant qui fe trouva avoir de ces fortes de fruits, & 
qui n'eût pas de peine à en faire des Bézoards avec leurs en- 
veloppes, tout femblables au Bézoard tant prifé par Pomet. 

J'en ai fait auffi de pareils, Ce fruit vient fur une forte de 
Palmier décrit par Jean Bauhin , qu'il appelle Pa/na cuciofera : 

ce fruit eft aufli décrit par Théophrafte. Cet Arbre croît 
dans l'Egypte, la Nubie & l'Ethiopie. Cordus l'appelle Vux 
dndica minor, & à donné une defcription de ce fruit , telle que 
je la viens de rapporter de Pomet , en parlant de la Tunique 
du Bézoard. Il ne manque à cette defcription qu'une par- 
ticularitéobmife par Pomet, qui eft la peau qui recouvre tout 
le fruit qui eft de couleur jaune tanné, ce fruit a un pédi- 
cule partagé en fix parties, trois grandes & trois petites. 
Cela eût fuff pour le détromper, lui ou ceux qui ont été 
trompés après lui; & il n'eft pas inutile pour la perfeétion 
de l'Hiftoire naturelle, que de pareilles fraudes foient revelées 
avec foin. 

Ce n'eft pas fans raïfon que j'ai mis dans mon dernier 
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Mémoire au rang des Bézoards toutes les matiéres qui fe for 
ment par couche dans le corps des animaux. Les Perles que 
j'ai mifes de ce nombre le méritent d'autant mieux, que j'en 
ai trouvées dans certains Coquillages fi femblables au Bé- 
zoard ordinaire, qu'on a de la peine à les en diftinguer du 
premier coup d'œil. Ces Perles s'engendrent dans une efpece 
de Poiflon à Coquille, qu'on nomme Pima marina, Pinna 

five Aflura Mathioli. On en voit une grande quantité fur les 
Côtes de Provence où la pêche s’en fait aux mois d'Avril & 
de Mai. On nomme dans le Pays cette efpece de Poiffon 
Nacre. 

Les Perles qui fe trouvent dans ces Coquilles, ne font pas 
toutes de la même eau. Les unes font, comme j'ai dit, par- 
faitement femblables à des Pierres de Bézoard; les autres de 
couleur de Corail & d'Ambre; les autres de la couleur des 

Perles, mais plus plombées. La forme la plus ordinaire eft 
d'être en Poire. Toutes ces différentes variétés de figure & 
de couleur n'empêchent pas qu'elles ne foient de la même 
nature, puifqu'elles naïflent dans le corps du même Poiffon: 
J'en ai quatre de différente eau & de différente figure, qui 
ont été tirées d’une même Nacre. Que ces Perles ainfi que 
toutes les autres fe forment dans le corps des Poiffons à 
Coquille comme le Bézoard ordinaire dans le corps des 

Chevres qui le fourniffent : c’eft ce qu'il n’eft pas difficile de 
prouver, puifqu’en les caffant, on les trouve radiées comme 

certains Bézoards dont j'ai parlé, & formées autour du Noyau 
qui paroït être lui-même une petite Perle. 
- On en trouve de tellement baroques, qu'elles ne confer- 
vent plus la figure de Perles , mais la matiére en eft toûjours 
difpofée par couche, telle que celle des Bézoards. Or per- 
fonne ne doute que les Perles orientales ne foient de la même 
nature que celles qui naiflent dans les autres Poiflons à Co- 
quille, comme dans les Huitres que nous mangeons ordi- 
mairement, & dans les différentes fortes de Moules. Toute 
la différence qui eft entr’elles, ne vient que de leur différente 

au, mais c'eft par-tout la même matiére & la mème 
Ccij 
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conftruction, comme le font aflés voir les différentes Perles 
qu'on trouve dans le Pinna marina. On doit donc regarder 
les Perles commede véritables Bézoards , quant à leur nature, 
quoiqu'elles ne foient pas tout-à-fait telles quant à leur 

vertu. 

Les Perles ne font pas la feule chofe qui foit à remarquer 
dans le Pinna marina. Ce Coquillage qui eft une efpece de 
grande Moule, eft de deux pieces larges, arrondies par en 
haut, & fort pointuës par en bas, fort inégales en dehors, 
d'une couleur brune & liffe en dedans, tirant vers la pointe 

fur la couleur de Nacre de Perles. Il s’en trouve de différen- 
tes grandeurs depuis un pied jufqu'à deux & demi de lon- 
gueur, & qui ont à l'endroit le plus large environ le tiers de 
leur longueur. Ces Coquilles font fi minces qu'elles font 
tranfparentes. Ce qu’elles ont de plus remarquable eft une 
efpece de houpe longue d'environ 6 pouces, mais plus ou 
moins, felon la grandeur ou la petitefle du Coquillage. Cette 
houpe cft fituée vers la pointe du côté oppofé à la char- 
niére ; elle eft compofée de plufieurs filaments d’une foye fort 
déliée & brune. Ces petits fils régardés au Microfcope pa- 
roiflent creux : fi on les brüle, ils donnent une odeur uri- 
neufe comme la foye. Les Anciens ont nommé cette matiére 
Biflus, foit par fa reffemblance avec le Bifus dont ils filoient 
des étoffes précieufes, foit qu'elle fût elle-même le Biffus 
dont on faïloit ces étoffes. Car les plus habiles Critiques 
n'ont pas trop éclairci ce que lon doit entendre par le 
Biffus des Anciens. Ils en ont feulement diftingué de deux 
fortes, celui de Grece qui ne fe trouvoit que dans la Pro- 
vince d'Elide, & celui de Judée qui étoit le plus beau. L'Ecri- 

ture nous apprend que celui-ci fervoit aux ornements fa- 
cerdotaux, & même que le Mauvais Riche en étoit vêtu; 
mais comme fous le nom de Biflus les Anciens ont confondu 
les Cotons, les Oïüates, em un mot tout ce qui fe filoit & 
qui étoit plus précieux que Ka Laine, il n'eft pas aifé de dire 

au jufte ce que c'étoit que leur Biffus , & s'il ne s’en tiroit 
que des Coquilles dont je parle. Ce qu'il y a de vrai, c'ef 
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qu'Ariftote qui nomme Piffus la foye de ces Coquilles , dit 
qu'elle fe peut filer, & qu'ainfi il n'ya pas de doute qu’elle n'ait 

été emploÿée pour les habits des grands Seigneurs dans des 

fiécles où la foye n'étoit que très-peu connuë, & ne fe voyoit 
que rarement. En effet ce Biflus, quoique filé grofliérement, 
paroît beaucoup plus beau que la Laïne, & approche aflés de 
la foye. On en fait encore à prefent des bas & d’autres ouvra- 
ges qui feroient plus précieux, fi la foye étoit moins com- 
mune. Pour filer cette forte de Biflus, on le laifle quelques 
jours dans la Cave, pour lhumeéter & le ramollir; puis on 
le peigne pour en féparer la bourre & les autres ordures qui 
y font attachées, après quoi on le file comme on fait la 
foye. 

- Les Poiffons qui donnent le Biflus, s’en fervent à atta- 
cher leurs Coquilles aux corps voifins. Car, comme ils font 
plantés tous droits fur la pointe de leurs Coquilles, ils ont 
befoin de ces filaments qu'ils étendent tout autour, comme 
les cordages d’un mât, pour fe foûtenir en cette fituation. 

Il y a apparence que le Pinna marina forme ces fortes de 
filets avec la même méchanique que M. de Reaumur a ob- 
fervé dans les Moules de Mer; mais ceux du Pirna font plus 
beaux, plus foyeux, & au rapport de Rondelet, ils font auffi 
différents des filets des Moules, que la foye l'eft de l’étoupe 
de Chanvre, comme on le peut voir en les comparant en- 
femble. 

lf fe niche dans les Coquilles du Pinna de petites Crabes} 
dont les Anciens ont rapporté des chofes affés finguliéres 
qu’il eft bon d'examiner ici. 
Hs ont erû que ce petit animal naïfloit avec le Poiffon du 

Pinna, pour fa confervation; aufi l'ont-ils appellé le Gardien 
du Pinna, s'imaginant que le Poiffon périfloit dès qu’il venoit 
à perdre fon Gardien. Voici en quoi ils jugeoient que la 
petite Crabe étoit fi utile à fon hôte. 
Comme le Pinna eft fans yeux , & n’eft pas doté d’ailleurs 

d'un fentiment fort exquis , pendant qu'il a fes Coquilles ou-- 

wertes & que les petits Poiflons y entrent, va Crabe l'avertit 
c if 
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ar une morfurelegere, afin que refferrant tout d'un coup fes 

Coquilles, les Poiffons s'y trouvent pris, & alors le Pinna & 
a Crabe partagent entr'eux de butin. Ceux qui n'ont pas erû 
que la Crabe prit naïflance dans les Coquilles du Pinna ,re- 

event bien davantage la prudence de ce petit animal , qui 

our fe loger dansles Coquilles des Poifons, prend le temps 

qu'elles font ouvertes, & à l'adrefie d'y jetter un petit caillou 

our les empêcher de fe refermer , & manger le Poiffon qui 

eft dedans. Mais toutes ces circonftances reffemblent à beau- 

coup d'autres rapportées par les anciens Naturaliftes fans beau- 

coup de fondement ; & c'eft ce qui a contribüé à décrier leurs 

ouvrages, quoique d’ailleurs ils nous apprennent des chofes 

fort curieufes & fort véritables. Ce qu'ils nous difent ici des 

petites Crabes qui fe logent entre les Coquilles du Pinna, fe 

détruit fort aifément; car premiérement ces petits animaux 

{e trouvent indifféremment dans toutes les Bivalves , comme 

les Huïîtres & les Moules , aufli-bien que dans les Coquilles 

du Pinna, où Fon rencontre aufii quelquefois quelques petits 

Coquillages qui entrent dedans ou qui s’attachent deflus. J'ai 

un petit Concha venerea qui s'efttrouvé enfermé & vivant dans 
la Coquille d'un Pinna. D'ailleurs le Poiflon de ces Coquilles 

ne vit point de chair, non plus que les Moules & les Hui- 
tres, mais feulement d'eau & de bourbe. Aiïnfi l'adrefle de 

h petite Crabe lui eft inutile, 
Enfin, les petites Crabes ne mangent point les Poiflons des 

Coquilles où ils fe logent, puifqu'on y trouve ces Poiflons 
fains & entiers avec les petites Crabes qui les accompagnent. 

Ce n'eft donc que le hazard qui jette ces petits animaux 
dans les Coquilles pendant qu'elles font ouvertes , ou bien 
ils s'y retirent pour s’y mettre à couvert, comme on en trouve 
très-fouvent dans les trous des Eponges & des Pierres, & dans , 
les creux extérieurs des Coquilles. 

En rapportant comme j'ai fait dans’ la feconde Clffe des 
Bézoards les Pierres de la même nature qui fe tirent des ani- 
maux, j'y joindrai celles que j'ai obfervées depuis peu dans les 
poches du Caftor, qu'on appelle Cafforeum. Entre plufieurs que 
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jai ouvertes , j'en ai trouvé une qui m'a paru plus grofle que 
les autres, & qui étoit remplie de pierres de différentes grof- 
feurs. Suivant le préjugé ordinaire, j'aurois crû que ces poches 
aurojent été falfifiées & remplies de pierres pour en augnien- 

ter le poids ; mais en les examinant , je m’apperçüs que toutes 
ces pierres étoient adhérentes, & qu'elles gardoïent une figure 

aflésréguliére entr'elles. J'ai préfenté de ces pierres à la flamme 
d'une chandelle, elles y brülent comme celles qui fe tirent de 
la véficule du fiel, & rendent l'odeur du Caftor. Ces Pierres 
reflemblent aflés à des noyaux de Ncffles, comme le font or- 
dinairement celles qu’on trouve dans la véficule du fel. Elles 
font tendres & difpofées par couches qui font féparées par 
des membranes répanduës dans la fubftance de la poche, & 
qui forme les cloifons des cellules. Les plus groffes que j'aye 
trouvé ont fix lignes de longueur fur quatre de large, & trois 
lignes. d’épaifleur. Les autres qui font en plus grand nombre 
diminüent de grofleur, &c les plus petites ne font groffes que 
comme des têtes d'épingles. I n’y a point d'apparence, que 
ces Pierres ayent été ajoûtées dans ce Cafforeum, de la ma- 
niére dont j'ai obfervé qu’elles font conftruites. I faut donc 
que le fuc contenu dans ces poches s'étant épaïffi & grumelé 
autour des membranes ou de leurs glandes , elles ayent fervi 
de bafe à la formation de ces Pierres. On remarque, comme 
je l'ai obfervé, qu'il fe forme des Pierres dans tontes les 
cavités du corps des animaux, & même dans les. glandes, 
C'eft pour cette raifon que le nom de Bézoard eft fi étendus 
Je crois donc que je puis ranger ces Pierres au nombre des 
Bézoards , aufli-bien que les différentes fortes de Perles; 
puifqu'elles approchent du Bézoard par leur ftruéture & par 
leur vertu. Le Caftor étant employé en Medecine pour for- 
tifier le Cerveau, réfifter au: venin, pouffer par tranfpiration 
& calmer les vapeurs, les Pierres qui fe trouvent contenant 
les mêmes principes, doivent avoir les mêmes effets, & par 
conféquent les mêmes vertus que les matiéres bézoardiques, 
Comme je ne traite du Caftor que par rapport aux Pierres que 
jy ai remarquées, je ne m'arrêterai point ici à décrire l'animal 

: 
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ni les poches qui contiennent fa matiére que l'on nomme 
Cafloreum, puïfque l' Anatomie en a déja été faite par l'Acas 
démie. 

Je propoferai feulement mon fentiment fur le choix de 
cette matiére. Je conviens avec ceux qui la connoiffent, qu'il 
peut y en avoir de falfifiée, mais je crois que la différence 
qui s'y trouve pour Fodeur & la confiflance, vient plütôt 
du climat , des alimens & de l'âge du Caftor que d'aucune 
falfification. Le Caftor le plus commun & le moins eftimé eft 
celui du Canada. On le regarde comme falfifié, parce qu'il 
n'a point d’odeur, ou que celle qu'il a, eft défagréable, J'en 
ai ouvert plufieurs qui étoient mols, très-peu odorans , & où 
il n’y avoit nulle apparence de fafification , puifque les cellules 
n'étoient ni gonflées ni déchirées. Elles étoient au contraire 
pautagées par des membranes adhérentes à l'enveloppe, com- 
me on l'obferve dans ceux qui ne font foupçonnés d'aucune 
falfification. Le Caftor de Dantzick eft eftimé le meilleur, 
cependant celui du Levant le furpañfe. É 

Il fe trouve auffi des Caftors en France dans quelques en< 
droits du Rhône, dont on deffeche les poches fidellement ; 
& cette efpece eft fort bonne. J'en aï dans mon Droguier 
depareilles qu'un Apothicaire de Villeneuve-lès-Avignon n'a 
defféchées, qui font fort bonnes & fort groffes fans être fal- 
fifiées. J'ai trouvé que ce Caftor ne cédoit en rien à celui de 
Dantzick. Le plus fouvent celui du Rhône eft vendu pour du 
Dantzick, n’y ayant de différence qu'en ce que ce dernier 
eft plus odorant. Je fuis perfuadé que nôtre Caftor du Rhône 
a la même qualité que celui du Levant & de Dantzick. On 
féche ces poches à la cheminée, où la liqueur en fe defféchant 
peut fermenter, ce qui fait que le Cafforeum acquerre de plus 
en plus une odeur forte & convenable, 

SV 

OBSERVATION 
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DB'SE R VA F°LO'N 

D'un Phénomene qui arrive à la Fleur d'une Plante 
nommée par Breynius Dracocephalon Americanum , 
dequel a du rapport avec le figne Parhognomonique des 
Cataleptiques. 

Par M. DE LA HIRE le Cadet. 

OuLanT déefliner le Dracocephalon Americanum, Breyn. 20. Juillet 
prod. 1. 34. & cherchant une pofition avantageufe aux 1712: 

fleurs de cette Plante, je m’avifai d'en vouloir ranger quel- 
ques-unes, & je m'apperçüs alors qu'elles reftoient dans la 
fituation où je les mettois ; je crüs d'abord qu’elles étoient 
pañlées & qu’elles ne tenoient plus à leurs pédicules, mais les 
ayant confidérées de plus près, je reconnus qu'elles étoient en- 
core dans leur état naturel, ce qui me donna occafion d'exa- 

miner fr toutes les fleurs de cette Plante avoient la même 
propriété que je venois d'obferver dans quelques-unes, & je 
trouvai qu'elles étoient toutes femblables. 

La propriété de ces fleurs eft que fi on les fait aller & venir 
horizontalement dans l’efpace d’un demi-cercle , elles reftent 
en quelqu’endroit que ce foit de cet efpace, fi-tôt que l'on 
ceffe de les pouffer ; & à caufe que ce phénomene a du rap- 
port avec la maladie que les Medecins ont appellée Catalepfie ; 

j'ai crû pouvoir donner à la fleur de cette Plante le nom de 
Cataleptique, principalement, perfonne que je fçache, n'ayant 
encore remarqué une femblable propriété dans les fleurs des 
Plantes en général. 

La feule defcription de la fituation de ces fleurs, & de Ia 
maniére dont elles font attachées à Ja tige de la Plante qui les 
orte, fera connoître la caufe d’un effet qui paroït fmgulier. 
Les fleurs 4 4 A de cette efpece de Plante font en gueule, Fig. 1: 

& font rangées deux à deux alternativement oppoles, au long 

Mem. 1712, HR k 
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d'une tige quarrée 2 dont elles occupent la partie fupérieure: 
La longueur de ces fleurs eft d'environ un pouce ; le Calice C 
d'où elles fortent, tient à un pédicule D molet, flexible, un 
peu applatti dans fon épaifieur, long d'environ une ligne, & 
qui nait de l'aifielle d'une petite feüille Æ dure, roide , fans 
pédicule, large à fa bafe & ereufe en deflus en cet endroit-là 
& à peu près horizontale, mais un peu plus relevée, fur la- 
quelle le Calice de la fleur À s’appuye par fa bafe. Ce Calice 
auffi-bien que fon pédicule font hériflés de petits poils F#, 
qui rendent leur füuperficie un peu rude; de plus, pendant 
que la fleur fubfifte, fon pédicule tend par fon reflort na- 
turel à abbaïffer la Heur en embas, mais trouvant la petite feüille 
Æ qui eft au-deflous de fon Calice €’, & que j'ai dit être 
dure & roide, la fleur fait un effort fur cette feüille Æ qui 
lui fert d'appui. Oril efbaifé de conclure 1.° que le pédicule 
de la fleur étant molet & flexible , il peut être facilement 
mü à droite & à gauche fans être rompu, ce qui n'arrive 
pas aux fleurs des autres efpeces de Plantes, qui ont ordinai- 
rement leur pédicule roide & faifant du reflort. 2.° Que le 
pédicule de cette fleur tendant à l'abbaïffer en embas, fa pe- 
fanteur y contribüant aufli, le Calice s’appuye fur la petite 

feüille qui le foûtient, & s’y accroche par les petits poils 
dont fa bafe eft garnie ; ainfi toutes les fois que l'on fera mou- 
voir fa fleur horizontalement , elle doit neceflairement s'ar- 
rêter dès que l'on ceffera de la pouffer. 

Pour preuve de ce que je viens d'avancer, on a qu’à ar- 
racher la feüille Æ qui foûtient le Calice C de la eur À, & 
alors le jeu de cette fleur ceffera. La fleur À s’abbaifiera vers 
la tige B de la Plante par fon propre poids & par le reflort 
de {on pédicule D qui la tire en enbas, & l'on fentira que 
la fleur réfifte lorfqu'on voudra la relever. Ce qui prouve 
que le Calice de cette fleur s’appuyoit fur cette petite feüille 
avant que cette feüille fût ôtée. 

Tout ce que je viens de dire eft plûtôt curieux qu'il n’ef 
utile : maïs voici une obfervation où les Botanifles pourront 
s'arrêter. VE 
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Outre la figure d’une tête de Dragon, à quoi M. Tourne- 

fort dit que la fleur du Dricocephalon reffemble, & en quoi 
il fait confifter toute Îa différence générique qu'il établit entre 
ce genre de Plantes & prefque tous les autres dont les fleurs 
font en gueule, aufquelles il fuccede après que la fleur eft 
paflée, quatre femences renifermées au fond du Calice de la 
fleur, j'ai obfervé qu'il y a à la bafe des femences, entre les 

femences & le côté inférieur du Calice une efpece de corne 
ou de dent pointuë, courbée par le bout en enhaut , arrondie 

par-deflous, creufée par-deflus, ayant une arrête dans le 
milieu fuivant fa longueur. Cette partie fe diftingue aifément 
d'avec les embryons des femences , non-feulement par fa 
figure, mais par fa couleur : on peut même l'appercevoir à 
la vüë fimple, quoique les embryons des femences foient 
encore très-petits ; car elle a prefque autant de volume elle 
feule.que les embryons en ont tous quatre enfemble, & elle 
excede ordinairement leur grandeur. M. Marchand à dit qu’il 
avoit déja fait cette remarque, quoiqu'il ne l’eût point encore 
donnée. 

Quelques recherches que j'aye faites {ur un affés grand nom- 
bre de Plantes à fleur en gueule, je n'ai trouvé que les trois 
Plantes fuivantes qui euflent une partie femblable au-deflous 
du fruit ; fçavoir, le Gakopfis patula fegetum 1. R. H. Mol- 
davica Betonice folio 1. R. H. Hyffopus officinarum cærulea feu 
fpicata C. B. Pin. mais les deux derniéres font fort diffé- 
rentes de la premiére, car dans celle-là Ia lévre fupérieure de 
1 fleur ef divifée en deux parties & eft retrouffée en enhaut. 
Au lieu que dans celle-ci elle eft fans divifion, & qu'elle eft 
creufée en deffous en forme de cuillier, f-bien que la 

- Moldavica & YHyflope doivent être rangées fous d’autres 
genres que le Gakeopfis ; mais outre que le Gakeopfis & le 

, Dracocephalon ont tous deux une corne ou dent à fa bafe 
 _ de leurs femences, ces deux Plantes ont d’ailleurs un affés 

grand rapport entr'elles par la forme de leurs fleurs ; de forte 

que je crois qu'on pourroit fort bien les ranger toutes deux 
fous le même genre, 

Did ji 
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Explication de la Seconde à Troifiéme Figures. 

Dans la Figure 11. À reprefente le Calice ouvert dans fa 
longueur pour en voir l'inférieur. 

B eft le Piftile qui prend fon origine entre les quatre fe- 
mences C qui font au fond du Calice, 
D fait voir la Corne ou la Dent en fa place, 
E reprefente cette même Corne vüë par deffus, & féparée 

de la couche des femences à laquelle elle tient. 
F'eft une des Semences. 
La Fig. IL. fait voir les mêmes parties que la premiére ; 

mais dans une autre pofition où la Corne eft vüë de profil. 

PRO PeRs LE, ES 

DE SL ART" R AC PRIT CE 

Par M BomMt:eE. 

ON deffein dans ce Mémoire eft de donner la démonf. 
tration des principales Propriétés de la Courbe nom- 

mée la Zractrice. Cette Courbe a des ufages fi étendus, & a 

des propriétés fi finguliéres, qu'elle mérite bien l'attention 
des Géometres. On peut par fon moyen quarrer l'hyperbole, 
& réfoudre par conféquent tous les problèmes qui fe rédui- 
fent à la quadrature de cette Courbe; trouver les Jogarith- 
mes : ce qui a été le but principal de toutes les recherches 
que l'on à fait fur la Chaïnette, dont on détermine aifément 
tous les points par le moyen de la Courbe dont nous allons 
parler. 

FORMATION DE LA TRACTRICE. 

Si fur un plan horifontal on conçoit un poids À attaché 
à l'extrémité d’un fil inextenfible 4 2; fi l'on traine l'extrémité 
B de ce fil le long de la ligne droite indéfinie 2C, le poids 
A décrira par fon mouvement la Traétrice À M: 
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IL fuit de cette formation, 1.° Que lorfque le fl À 2 

eft perpendiculaire furladroite 4 

infinie BC, l'origine de Ra 

Courbe eft en À, & que AB 

touche la Courbe en ce point. 

2.0 Quele fil continuë dans 3} 
toutes fes pofitions à toucher # € 

Ja Courbe fucceffivement en tous fes points, & que par con- 
féquent la tangente de cette Courbe eft par-tout la même, 
c’eft-à-dire toùjours égale à la longueur du fil AZ, ab. 

3.° Que la ligne ZC eft fafymptote de la Courbe, 
4 Enfin que cette Courbe peut s'étendre à droite & 

à gauche à l'infini, ayant toüjours la même tangente & Ia 
même afymptote continuée du côté de B. 

PRE ND IE PNR E PP R ONP/RI'EMTE 

Si du point 2 comme centre, & de l'intervalle 4 B égal 
à la tangente de la Tractrice, lon décrit le quart de cercle 

B AD, lefpace infini ABCM fera égal au quart de cercle. 

DÉMONSTRATION. 

Si du point F'pris à volonté fur la Traétrice, l’on mene 

Yappliquée FE & la tangente FG=— B À, ayant mené FI 

parallele à lafymptote 

BC, & terminée à la 
circonférence du quart 
de cercle en Z, foient 

menées les Infiniment 5 

proches fe Ni, Si lon 
nomme lappliquée FE (y) Ia tangente conftante /a) on 

aura A4 où fN— dy & EG— Vaa —yy, mais FE (y): 

EG Vaa—yy:: f Ndy: ENT" donc l'efpace 

‘infiniment petit Ffe E, ou l'élément de l'efpace infini de la 

Tractrice fera dy Va a—yy= H h i 1 élément du quart 
D dij 
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de cercle à caufe de H1— Vaa—yy, donc la fomme des 
FfeE—=fHhil, c'eft-à-dire, l'efpace infini ABCM= 
au quart de cercle À À D, Ce qu'il falloit démontrer. 

I eft évident que le lieu de toutes les foutangentes £ G 
de fa Traétrice eft le quart de la circonférence A/D ; c'eft- 
à-dire, que frà tous les points de la Tractrice comme F l'on 
mene des tangentes #G, & que par tous ces points Æ"l'on 

mene les lignes comme #7 paralleles à lafymptote BC, & 

que l'on prenne toûjours Æ7 /—à la foutangente correfpon- 
dante ÆG, le point Z fera dans la circonférence du quart de 
cercle A7D,. 

ChorRF Or LL ANEMIRUER 

D'où lon voit que dans quelque Courbe que ce foit 
Géométrique où Méchanique, f'efpace eft compris par la 

Courbe des foutangentes, comme ici l'efpace AB DA fera 
toûjours égal à l'efpace fini ou infini À BC, compris fous 
la premiére Courbe AM, une de fes appliquées quelconque 
AB & fon axe ou fon afymptote BC. 

Ainfi, fi par exemple, À 4Z étoit une logarithmique, dont 
la foutangente £ G, comme l'on fçait, eft toüjours conftante, 

la Courbe des foutangentes À 7 D deviendroit une ligne 
droite égale à À B & l'efpace infini À BCM feroit égal au 
rectangle À B x B D, ce que l’on fçait d'ailleurs être véritable. 

LASER RO PR MEL TEE 

Si l'on conçoit que l'efpace infini À B CM & le quart 
de cercle À B D JA faflent tous deux une révolution autour 
de D C comme axe, le folide formé par la révolution du 
quart de cercle, fera double du folide ou du fufeau infini, 
formé par la révolution de l'efpace infini À BC M. 

D É-MIOLNSIS UT RLAUT 1.0, N- 

Si Ton fait a:c::y: 2 .Z fera la circonférence du 

cercle dont le rayon eft y, donc la furface de ce cercle fera 
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27, laquelle multipliée par Ff a donnera pour 

l'élément du folide ou fufeau infini ÉLIRE Mais fi 

lon multiplie l'élément du quart de cercle 754 par la cir- 

conférence du-cercle dont le rayon eft BH=— ?, lon aura 

pour le petit anneau cylindrique formé par la révolution 

SLLPESTS donc la fomme de ces anneaux ou le folide 

formé par la révolution du quart de cercle fera à la fomme 
des cylindres, c’eft-à-dire, au fufeau infini, comme 2 eftà r. 
Ce qu'il falloit démontrer. 

Donc ce fufeau folide infini fera égal au quart de la fphére 
dont le rayon eft 4 2. 

ET ORR ONLMMAALEL RE 

D'où l'on voit que dans quelque Courbe que ce foit 
Géométrique où Méchanique, le folide formé par la révo- 
lution de la Courbe des foutangentes, c’eft-à-dire, en ce cas 
par le quart de cercle À 7 D autour de Ia ligne D €' confi- 
dérée comme axe ou comme afymptote de la Courbe AA, 
fera au folide formé par lefpace À B CM autour du même 
axe, comme 2 à I. 

Je n'en donne point d'exemple dans d’autres Courbes ; 
on peut appliquer cette Méthode à celles que l'on voudra. 

1 EE PAR OX. R TI EL, FIE 

La furface du fufeau infini, fans y comprendre la bafe, eft 
égale à la furface du cercle, dont le rayon eft 4 D diagonale 
du quarré, donc le côté eft 42. 

DÉMONSTRATION. 

Suppofant F£—y comme auparavant & la tangente 
conftante FG—a, Von aura en fppaiai ce qui a été dit” 

dans la démonftration précédente = poux la circonférence . 
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du cercle dont le rayon eft y, mais à caufe des triangles fenr- 

blables FEG FfN.FE (y): EG a::fNdy: EN 

laquelle multipliée par 7 donnera cdy pour l'élément de 

la furface du fufeau , dont l'intégrale eft e y furface totale du 
fufeau , & fuppofant que FE tombe fur À B, on aura cy 
—ca double du cercle dont Îe rayon eft À B, c'eft-à-dire, 
égale au cercle dont le rayon eft À D. Ce qu'il falloit dé- 

| montrer, 

1 V.s PRO P RE) T.E. 

Si l'on prend fur la Traétrice À M une de fes portions 
AF comme on voudra, & que l’on mene du point F l'ap- 
pliquée FE: je dis que la longueur À Fde la Traétrice eft 

le logarithme du rapport de 4 B à FE ou de < 

DÉMONSTRATION. 

L'élément de la Courbe FN, comme nous avons vû 

dans la démonftration précédente, eft 2, donc À F— 

Î ie ——a£Ly. Donc, &c. Ce qu'il falloit démontrer. 

G'OLRVONL AAA MI ÉRLE, 

D'où il fuit que fi l'on prend fur À 2 autant de parties 
qu'on voudra en proportion continué, comme BC BD 
BE, &c. que lon mene les lignes paralleles à lafymptote 

CH DG EF, &e. les partis HG GF de la Courbe 
feront égales entr’elles. 

PROBLEME 

CL pr alote 
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PRO B’‘LE M E. 

Trouverune ligne droire égale à une portion de la Tratrice 
telle qu'on voudra. 

-Suppofant la Tractrice AB L fa tangente BG— a, f 
Yon conçoit une Logarithmique À 4, dont la foutan- 
gente eft /0— A N=— BG— a tangente de la Tractrice; 
& que l'on demande une ligne droite égale à À B portion 
quelconque de cette Courbe. 

Ayant mené l'appliquée BF à la Traétrice & B A pa- 
rallele à lafymptote, rencontrant la Logarithmique en A, 
la ligne V7 comprife entre les appliquées 4 N & HI de 
la Logarithmique eft égale à la longueur de la portion AZ 
de la Tractrice. 

DÉMONSTRATION. 

Cela eft évident par la démonftration de la quatriéme 
propriété ; car Îa 
portion de {a Cour- 
be AB eft le Lo- 
garithme .du rap- 
port de ANà BF, 
& NI eft le Loga- 
rithme du même rapport. Donc, &c. Ce qu'il falloit trouver. 

Quoique cette folution fatisfafle, cependant comme elle 
dépend de la defcription de la Logarithmique, & qu’en Géo- 
_métrie les folutions dans lefquelles on n’a befoin que de Ia 
Reple & du Compas, font préférables à celles qui demandent 
« des lignes plus compofées. Voici la Conftruction que M. 
_Hughens donne pour fatisfaire à ce Problème ; elle ne fuppofe 
que [a Tractrice décrite. 

CONSTRUCTION. 

Du même Problème, en ne fe fervant que de la Regle 
.& du Compas, foit la Tradrice À Z N comme auparavant, 
+ Mem 1712. él 4 
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on demande Ja longueur de fa portion À 2, ayant mené 
Yappliquée B D par le point PB, menés BO parallele à FC 
du point €, & de l'intervalle CO décrivés l'arc de cercle 
OV. Ayant mené par le fommet Al'indéfinie AG parallele 
à l'afymptote, cherchés fur cette ligne le centre G du cercle, 

qui pañlant par le point À touche l'arc de cercle O V’en F, 
menés la ligne CG, fi du centre € & de d'intervalle CA 
vous décrivés l'arc de cercle À A, & que par le point A 
vous meniés /7/ parallele à l'afymptote & terminée à la 
Traétrice À N en 7, la ligne H7 fera égale à la portion 
de la Traétrice À B. 

M. Hughens ne donne point la démonfiration de cette 
conftruction, La voici. 

DÉMONSTRATION. 

Ayant nommé 2 D y & ACa, il faut d'abord trouver 
le centre G du cercle ofculateur A, ce qui fe fait en cette 

forte, ayant nommé AG /x) on aura CG — Vaa+xx. 

Or CG—CV— AG, donc Vaasx y, d'où 
Yon tire AGx—= Er 

“Ayant AG fi Yon mene les infiniment proche 44 Lo, 
que l'on décrive l'arc ov, & du centre g le cercle ofcula- 

teur infiniment proche Av, que lon mene Cg & hi, il 
ft clair que la différence de 7H fera IX LH, mais ML 
—1K, car à caufe des paralléles 7ZH,ih,iK=—=Lh, li 
— MH, à caufe que ch eft égale & parallele à la tangente 
de la Traétrice au point ; & les angles 7 & Æ' étant égaux 
aux angles 47 & L, les A Ji, XL M feront égaux, donc 
TK— ML, donc 2K+- LH—ML- LH, donc MH 
fera la différence de 7 H : refte à prouver que A H—B6.On 

a trouvé AG— 4—%?, dont la différence ft =222 24, 
29 A 

& faifant CG : 22122 Ce rs. C Ha : onaura 
2Y 2YY 

— 3 AY mme. — n J… . LA . MAD ED EE Ep, Ce qu'il falloit démontrer: 
449 y F 
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H fuit de la conftruétion & de la démonftration, que tous 
les 7H font les logarithmes des rapports de AC aux BD, 
& que par conféquent fi on les applique aux points O, 
leurs extrémités #7 feront à la logarithmique, ce qui four- 
nit une matiére de décrire cette Courbe par Le-moyen de 
la Traétrice. 

V.LP R'OPIRLE TE. 

Si fur AC lon forme le quarré ACVT, & que du point 
À comme fommet, lon décrive l'hyperbole équilatere AÆ 
ayant pour afymptotes es côtés du quarré TV C ayant 
mené l'appliquée Æ 7 à l'hyperbole, fi Yon mene fa paral- 
lele XP à l'afymptote qui coupe la Traétrice en Q. Je dis 
que le rectangle de la portion de la Traétrice AQ fous AC, 
cft égal à l'efpace hyperbolique AK MC. 

DÉMONSTRATION 

Ayant nommé AC—a, £M=—y, VM où XK=—%, 
on aura à caufe de lhyperbole 44 —xy, d'où je tire <= 

x, mais l'efpace ACATK eft égal à l'efpace KATY, 
comme il eft fort aifé de le prouver, qui eft égal à la fom- 
me des parallelogrammes infiniment petits Æ4, x X, mais 

Kk, x X—=—xdy, donc — ES , en fubftituant au lieu 

de x fa valeur trouvée Tone ce qui eft égal à À difrence 

de AQ—E. multipliée par AC=a. Ce qu'il falloit dés 

+ Montrer 
Ecï 
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Il fuit de-fà que la Traétrice étant décrite, on aura aifé- 

ment la quadrature de telle portion de l’hyperbole qu'on 
voudra. 

D'où l'on voit réciproquement que la quadrature de J'hy- 
perbole étant fuppofée, on trouvera par fon moyen autant de 
points que lon voudra de la Traébrice : car fi l'on divile 

M 

l'efpace hyperbolique ACMK par AC, l'on aura fa fongueur 
AQ où DE, & décrivant du centre C de l'intervalle CP 
— KM Yarc de cercle PO, puis ayant trouvé B centre du 

cercle ofculateur AO, fi par le point € & B Von mene CB, 
& qu'ayant décrit l'arc À D, l'on mene la trouvée DE pa- 

fallele à lafÿmptote VA, le point Æ fera à Ja Traétrice. 

PRIOR ETES 

Les mêmes chofes étant fuppofées comme dans {a Figure 
précédente, fi l'on prolonge la tangente AC vers À, & que - 

lon prenne AR=— BD; ou, ce qui eft la même chofe, CR 

—CB, fiau point À on éleve la perpendiculaire RS=DE 
I point S fera à la Chaïnctte. 

DÉMONSTRATION. 

Pour démontrer cette Propofition, foit la logarithmique 

KAH, dont la foutangente ft PD— AC—a, fi dans fon 
afymptote BD, l'on prend CB—CD, & que lon mene 
des points Z & D des perpendiculaires BA DH appliquées 
de la logarithmique, ayant prolongé CA vers À, fi Fon 
prend CR=— PERDRE que lon mene LR F parallele 

à l'afÿmptote de la logarithmique terminée aux deux appli- 
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quées BK DH, les deux points L & F font à la chaînette, 

4B C P D d 

Cette propofition démontrée, l'autre s'enfuit neceffaire 
ment, comme il eft aifé dé l'appercevoir par ce que j'ai 
démontré auparavant. 

Soit À R—7, donc À Cz—=CR— +27, c'eft: 
2 

à-dire, à la moitié de la fomme des appliquées BX DH 
DH—BK 

2 
foit de plus v— , c'eft-à-dire, égal à la moitié 

de leur différence, donc on aura a+ +v— HD & 

ag—v—= BK, mais par la nature de la logarithmique 

BKa—3—v:ACa:: ACa: DH a+ 740, d'où 

Yon tire aa—aa+ 24777 — VV, À VV— 24% 

27, & v—= V2ag+ ut; donc DH=a+z. 
——— ——————— 

+ Vaaz +, & BK—=a+3—Via 227 

foit menée au point #7 la tangente de la logarithmique 

HP, & ayant pris la différentielle de DA, l'on aura 

adedt+hviatn mais à caufe des Triangles fem= 

Vratz+uit . dE 

blibles ADP, Hk1, Yon aura HD a+ 2 V2 az 7 

= DPar:hrstæréreVractu ; Hi] ou fG (dif.} 
a+ 

Ee ii 
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RF— It, ce qui eft l'équation de la Chaïnette, 

Viat+tt 
comme on le fçait d’ailleurs. Venons à {a maniére de trouver 
les points de la même Courbe par le moyen de la Tractrice, 

Ayant fuppofé ce qui eft énoncé dans fa VL.e Propriété, 
adz 

refte à faire voir que GF ou ft— 2%, ce qui 
za e 

eft évident, ayant fuppofé l'appliquée de la logarithmique 
HD=a+7+70—7y, car alors on aura hi dy; & à 

caufe des triangles femblables H4i PHD, Yon aura y : a 

SAT 22 —H1=GF—<LÉT—., refte à montrer que 
x 2472 

CR(Fg. 7.) «ft égale à la moitié de la fomme des appli- 
_quées à la logarithmique, & également éloignées de part & 
d'autre du point C de [a Jongueur de DE ou RS, ce qui 

cft encore évident; car on a pris CR=CB = 

mais fuppofant la grande appliquée y, la petite fera F ; donc 

leur fomme fera — “2, donc la moitié de leur fomme 

fra 2 BC ou CR. Donc, &c. 

I eft aifé de voir que fi l'on peut trouver une maniére 
de décrire par un mouvement continu la Tradtrice, on aura 
par ce moyen la quadrature de Fhyperbole, une maniére 

” facile de décrire a logarithmique, un moyen de trouver les 
logarithmes des Tables, & de trouver tous les points de la 
Chainette, 
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: SUR LES DIVERSES REPRODUCTIONS 

Qui fe font dans les E‘creviffés, les Omars, les Crabes, èrc. 

Er entr'autres fur celles de leurs Jambes & de 
leurs E'cailles. 

Par M. DE REAUMUR. 

Es Sçavans font autant en garde contre le merveilleux, 
que le vulgaire lui donne volontiers croyance. C'eft 

-une fage difpofition, mais aufli ne devroient-ils j jamais nier 
des faits les plus furprenans comme le peuple les reçoit, c’eft- 
à-dire fans les avoir éxaminés avec affés de foin. Le peuple 
qui fréquente les bords des Rivieres ou de la Mer, afiûre 
que lorfque les Ecrevifles, les Omars, les Crabes, &c. 
-ont par quelque accident perdu une de leurs grofles jambes, 
qu'en la place de la jambe perduë, ïl en renaît une autre, 
-Ce qui paroït le prouver, c'eft que l'on voit des Etcrevifes, 
-par éxemple, qui en’ont une beaucoup plus petite que l’autre, 
Malgré cette vrai-femblance, les Sçavans ont, fans héfiter, 
mis ce fait au nombre des Fables; üls ont attribué à un défaut 
-de conformation Finégalité des jambes d'une même paire; 
& fi quelqu'un frappé de l'extrême différence qui fe trouve 
‘entre quelques-unes, a voulu en conclure que les petites 
étoient des jambes naïflantes, ils l'ont regardé comme don- 
“nant dans des contes du peuple. 

Auffi faut-il avoüer que mieux on eft inftruit de da 
fhruéture de chacune des parties du corps de F'Animal , 
‘moins -oneft difpolé à croire que la reproduélion s’en puiffe 
faire naturellement. Un (bras, une jambe me font : pas (tra- 
wwaïllez avec moins d'artifice que les autres parties du 
corps; leur formation particuliére n'eft guére plus facile à 

_ “comprendre, que celle de f'Animal entier. Les groffes jam- 
bes des Etcrevifles leur tiennent lieu & de jambes & de 

16. Nov. 
1712 
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bras, elles font faites avec tout l'art que demandent les unes 
& les autres; veines, arteres, fibres, tendons, nerfs, mufcles 
merveilleux, articulations différentes, tout cela entre dans 

leur compofition, comme dans celle de ? Animal entier. Pour 
les reproduire il fembleroit donc que la nature auroit eu 
befoin de preparer le grand appareil, qu'elle employe pour 
a formation de l’Animal; & on ne découvre pas qu'elle ait 
difpofé quelque chofe de femblable à origine des groffes 
pattes : y a-til donc quelque apparence qu'elles puifient fe 
reproduire naturellement ? 

Rien n'a un plus grand air de vrai que ce raïfonnement ; 
malgré pourtant fa vrai-femblance, ayant eu occafion d’é- 
xaminer des Côtes de la Mer, qui font remplies d’une in- 
finité de Crabes, animaux qui tiennent quelque chofe du 
gerire des Ecrevifles, je ne püs m'empêcher de foupçonner 
que les Sçavans avoient tort ici, & que le peuple avoit 
raifon. Les raifonnements les plus probables ne fçauroient 
détruire la réalité des faits, ils ne fervent qu'à des faire re- 
garder avec plus de furprife. Entre ces Crabes, j'en remar- 
quai un grand nombre qui avoient une de leurs grofles 
jambes plus petite que l'autre, & entre ces jambes plus pe- 

tites, j'en trouvai de tant de groffeurs différentes, par rap- 
port à la groffeur de l'autre jambe de fa mème paire, qu'on 
ne pouvoit guére les prendre que pour des jambes de diffé: 
rents âges. J'en voyois qui à peine commençoient à paroître, 
ou qui n'avoient pas encore a forme de jambes; d’autres un 
peu plus grandes, fembloient un peu plus développées. Il y 
en avoit d’autres qui étoient des jambes très diftinctes, mais 
très petites; enfin il s’en prefentoit dans tous les différents 
degrés d’accroiffement. Ce qui fembloit confirmer la regé- 
nération, c'eft que les plus petites jambes, ou celles dont 
la figure n'étoit pas encore bien diftinéte, n'étoient pas 
comme les autres, revêtuës d’une écaille dure, elles n’étoient 
w'une chair molle. 
Le Pere du Tertre avoit apparemment fait de pareilles 

obfervations {ur ces Crabes de la Gaudeloupe, dont il nous 
a donné 
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a donné une Hiftoire fi curieufe ; car il affüre que lorfque 
leurs pattes ont été caflées, qu'elles reviennent au bout de 
Yan, où qu'il en revient d'autres en leur place. 

Après tout ce n’en étoit peut-être pas aflés de ces obfer- 
vations pour prouver une produétion fr merveilleufe; mais 
au moins ç'en étoit de refte pour engager à s’en éclaircir par 
des expériences faites avec foin. I n’étoit queftion que de 
renfermer dans des vafes ces animaux, après leur avoir coupé 
une jambe, pour voir ce qui leur arriveroit. Mes premiéres 
tentatives ne furent pas heureufes; la Mer entraîna & brifa 
quelques-uns de mes vafes, elle en remplit d'autres de fable; 
& je ne retournai ici qu'avec un doute bièn fondé. Heu- 
reufement qu'il n’étoit pas difficile de s’inftruire du même fait 
fur les Ecrevifles. J'en pris plufieurs, aufquelles je coupai 
une jambe; je les renfermai dans un de ces batteaux cou- 
verts, que les Pêcheurs nomment des Boutiques, où ils con- 
fervent le poiflon en vie. Comme je ne les laïffois pas man- 
quer de nourriture, j'avois lieu de croire qu'il fe feroit chés 
elles une reproduétion pareille à celle dont je cherchois à 
m'aflürer. Mon efpérance ne fut point trompée : au bout 
de quelques mois je vis, & ce ne fut pas fans furprife, quel- 
que lieu que j'euffe de l'attendre, je vis, dis-je, de nouvelles 
jambes qui occupoient la place des anciennes que je leur avois 
enlevées; à la grandeur près, elles leur étoient parfaitement 
femblables, elles avoient mème figure dans toutes leurs par- 
ties, mêmes articulations, mêmes mouvements. Une pareille 

fource de reproduction n'excite peut-être guére moins nôtre 
envie que nôtre admiration; fr en la place d’une jambe ou 
d'un bras perdu, il nous en renaïfloit un autre, on embrafle- 
roit plus volontiers la profeflion des Armes. N’avons-nous 
oint lieu de nous plaindre de la nature, qui a traité plus 

favorablement que nous, des animaux qui nous paroiffent fr 
vils? Non, mais elle nous fournit ici une belle occafion d’ad- 
mirer fa prévoyance. Elle a donné aux Etcrevifles, & à tous 
les animaux de même genre, de longues jämbes, qui leur 

tiennent aufli lieu de mains; elle les a fait groffes vers leux 
Mem. 1712 ? F£ 
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extrémité, & minces à leur origine ; comme il fuit de cette 
ftruéture, & de l'écaille dont elles font couvertes, qu'elles 
fe caflent aïfément près d'une de leurs articulations, elle a 
mis ces animaux en état de réparer une perte qu'ils font ex- 
pofés à faire, dans le temps même qu'ils ne fe donnent que 

les mouvements, que les befoins de {eur vie demandent : & 
nous n'avons rien de pareil à craindre. 

Le temps neceffaire pour la produétion des nouvelles jam- 
bes, n'a rien de fixe; c'eft un des endroits par lefquels cette 
cfpece de génération differe de celle du fœtus. Ces jambes 
naiflent & croiflent plus ou moins vite, comme les Plantes, 
felon que la faïfon eft plus ou moins favorable; les jours les 
plus chauds, font ceux qui avancent le plus leur formation & 

leur accroiffement. Diverfes autres circonftances rendent en- 
core la nouvelle reproduction, ou plus prompte; ou plus 

tardive. Une des plus effentielles, eft l'endroit où la jambe a 
été caffée; ou pour me faire entendre plus clairement, je dois 
faire reffouvenir que les jambes des Etcrevifles ont plufieurs 
articulations ou jointures; c'eft-à-dire, que comme nos doigts, 

par exemple, elles peuvent fe plier en divers endroits, & 
cela parce que les jointures ne font point, comme le refte 
de la jambe, revêtües d’écaille, elles ne font couvertes que 
par une peau plus mince que le parchemin, mais d’une confif- 

tance aflés femblable. Chaque groffe jambe a cinq jointures 
reilles *; fi nous prenons pour la premiére, la plus proche 

de l'extrémité de la jambe, ou celle où eft articulée cette 
grofle partie compofée de deux pinces, & qui eft remplie 
d’une fubftance charnuë que lon mange avec plaifir; fi, dis-je, 
on prend cette jointure * pour la premiére, c'eft lorfque l'on 
coupe la jambe près de la quatriéme.jointure qu'elle fe repro- 
duit le plus aifément. Et ce qui eft digne de remarque, c'eft 
que c’eft aufli là que les jambes fe caflent naturellement; à 
moins qu'on ne les rompe à-deflein, on ne les voit point 
fe cafler près d'aucune des autres articulations. Ce n’eft pas 
dans la joiniure même que la jambe fe cafe. La jointure 
eftrecouverte d'une membrane flexible & forte. Mais l'écaille 



D'E s SC MEN‘ CENSs 29 
qui eft auprès de la quatriéme jointure entr'elle & 1a troi- 
fiéme, eft compofée de plufieurs pieces différentes. Ce qui 
femble le prouver fufffamment font deux & quelquefois trois 
futures que lon apperçoit dans cet endroit. C'eft dans ces 
futures, & fur-tout dans celle du milieu * que la jambe fe 
cafle. Les morceaux d’écaille y font foiblement attachés en- 
femble, ils ne s’engrenent point d’une maniére fenfible à {a 
vûé fimple. Auffi la jambe y peut-t-elle être caffée par une 
très petite force. Si on tient une Ecreviffe par la patte, & 
de même fi on tient une Crabe, l'effort que ces animaux 
font pour fe retirer, détache fouvent leur jambe: ils da {ail 
fent entre les mains de celui qui la tient, & s’en vont avec 
celles qui leur reftent. C’eft ce qui a fait dire au Pere du Tertre 
affés plaifamment, qu’il feroit bien commode aux coupeurs 
de bourfe, de pouvoir de même fe défaire de leur bras, {orf 
qu'on les faifit. 

I n’y a point de pareilles futures auprès des autres arti- 
culations, d'ailleurs la jambe y eft plus groffe, aufii ne S'y 

caffe-t-elle point. Si pourtant on coupe la jambe ailleurs, que 
dans la future où elle fe cafle naturellement, elle s'y repro- 
duit, quoique moins vite. Mais ce qui mérite le plus d’être 
remarqué, c'eft qu'il ne renaît à chaque jambe, que précifé- 
ment une partie femblable à celle qui lui a été enlevée; ou 

pour donner encore de ceci une idée plus claire, f1 Ja jambe 

a été coupée dans la quatriéme articulation *, c’eft-à-dire, par 
delà la future, la petite jambe, ou, pour parler plus exacte- 
ment, la partie de jambe qui renaît, n’a que quatre arti- 
culations, en comprenant celle où elle eft jointe à Ia partie 

. de l'ancienne jambe qu’on a laïflée. Si on la coupe un peu 
par delà la quatriéme articulation, la partie qui renaît eft 
plus longue que celle qui renaît lorfqu'on fa coupée dans la 
quatriéme articulation, ou que celle qui renaît, lorfqu'on l'a 
caflée dans la future qui eft au-deffus de cette articulation. 
La nature ne rend à l'animal que précifément ce qu’il a perdu, 
& elle fui rend tout ce qu'il a perdu. Cependant fi l’on coupe 
une grofle jambe à la premiére, ou à la feconde, ou à {a 

Ff i 
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troifiéme jointure, on ne verra guére fe reproduire une partie 
d'une, de deux, ou de trois jointures. Si l'on va confidérer 

quelques jours après les Ecrevifles qu'on a ainfi maltraitées, 

on trouvera pour lordinaire, & peut-être avec quelque 

étonnement, que les jambes qu'on avoit coupées vers la pre- 

miére, la feconde ou la troifiéme jointure, font toutes caffées 

dans la future qui eft proche de la quatriéme; comme fi les 
Ecrevifles inftruites que leurs jambes reviennent plus vite, 

lorfqu'elles font caflées en cet endroit qu'ailleurs, avoient eu 
la prudence de fe les y rompre. 

Quoiqu'il en foit, de la raifon pour laquelle les jambes fe 

trouvent communément caffées dans la future qui eft proche 

de la quatriéme articulation, j'ai vü diverfes fois naître des 
parties de jambes qui n'avoient qu'une, deux ou trois articu- 

lations. Mais elles renaifoient beaucoup plus lentement que 

celles qui étoient caffées à la future voifine de la quatriéme 

jointure. Comme c'eft l'endroit où la reproduétion fe fait le 
plus vite, arrêtons-nous à une jambe qui y a été caflée, 

pour raconter les progrès de la nouvelle reproduétion. Tout ce 
que nous dirons de celle-ci, s'appliquera facilement aux autres. 

Si.c’eft dans les mois de Juin ou de Juillet que l'on les a 
caffées , & qu'un jour ou deux après on retourne obferver les 
changements qui font arrivés, on voit une efpece de mem- 
brane de couleur un peu rougeitre, qui recouvre Îles chairs 
qui font immédiatement au bout de l'endroit coupé; fa fur- 
face eft affés plane, comme le feroit celle d'un linge étendu 
fur le bout d’un tuyau cylindrique ; aufli le bout de la jambe 

3. eflemble-t-il alors à celui d'un tuyau d'écaille*. Quatre à 
cinq jours enfuite la même membrane prend une furface un 
peu convexe, femblable à celle d'un fegment de Sphere s; & 

ë Fig. 4. après quelques autres jours, cette figure Sphérique fe change 
en une Conique , c'eft-à-dire , que la membrane dont nous 
arlons, s’allonge , & s’allonge de façon, que fon milieu 

"s'étend plus que tout autre endroit de fa furface, où elle 
forme un petit Cone, qui n’a pas pourtant pour bafe toute 
k circonférence d: l'endroit où la jambe a été caflée. I 
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femble que le milieu, & les contours du milieu ont été feuls 
pouffés en haut. Souvent alors ce petit Cone a environ une 
ligne de hauteur s : fa bafe refle toûjours la même, mais 
fa hauteur augmente dans la fuite * ; après dix jours elle à 
quelquefois trois lignes. La couleur de la membrane qui le 
forme devient blanche, ce qu'il y avoit de rouge à fon ex- 
trémité fe détache. 

Au refte, on ne fe doit pas reprefenter ce Cone comme 

un Cone creux, quoique nous ne layons confidéré que 
comme formé par une membrane. La membrane qui en fait 
la furface extérieure, fert à envelopper des chairs, ‘ou, pour 
mieux faire connoître fon ufage, elle contient déja une portion 
de la jambe, très-petite à la vérité, mais femblable à celle qu'on 

a enlevée à l'Ecrevifle. Elle lui tient lieu en partie de ma- 
trice, ou fi l’on veut encore, elle fait par rapport à cette 

petite jambe, la même fonction que les membranes Chorion 

& Amnios font par rapport au Fœtus. A mefure, s'il nr'eft- 

permis de parler de la forte, que ce fœtus de jambe croît, 
la membrane qui l'enveloppe, s'étend. Comme elle eft aflés 
épaifle, ce n'eft qu'après l'avoir coupée, qu’on obferve qu'elle 

renferme cette petite jambe ; car lorfqu'on la regarde exté- 
rieurement , ce que l’on apperçoit, ne femble qu'une excroif. 

fance de chair de figure conique. Au bout de quelque temps, 

c’eft-à-dire, environ au bout de douze ou quinze jours , cette 

3 Fig, se 

* Fio. 2, 
mn 

figure change un peu, ce petit cone fe recourbe vers la tête 
de l'animal*. Quelques jours après le même corps charnu 
fe recourbe davantage, le coude qu'il formoit augmente. H £ 
prend une figure affés femblable à celle d’une jambe d'Ecre- 
vifle morte, ou en repos s. Elle eft couchée, cette petite 
partie charnuë, fur l’écaille, fans lui être néanmoins adhérante : 
elle ne paroît capable d'aucun autre mouvement que d’un 
foible mouvement de reflort; c'eft-à-dire , que lorfqu'on {a 
plie, ou lorfqu'on la retire de a fituation où elle étoit , elle 
reprend naturellement & infenfiblement fa premiére figure 
& fa premiére place, Cette même partie toûjours incapable 
d'aucune action, acquiert jufqu'à fix & fept lignes de longueux 

füi] 
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dans un mois ou cinq femaines : mais comme la membrane 

qui la couvre, en s'étendant, devient plus mince, & qu’en 
même temps toutes les parties de’ la jambe deviennent plus 
marquées, en regardant de près, on peut alors diftinguer 
que ce n'eft pas là une fimple carnofité; on démêle quelques 

jointures *, la premiére fur-tout eft fenfible. On apperçoit 

auffi une ligne qui fait la féparation des deux pinces, dont les 
bouts forment le fommet du cone, ou de la petite carnofité. * 

La jambe alors eft prête à naître ou à éclorre, s’il m’eft 
permis de me {ervir de ces termes; à force de s'être étenduë, 
la membrane qui l'enveloppe, fe déchire; la jambe dépoüil- 
lée de ce fourreau, qui après avoir fervi à la conferver, ne fert 
plus qu'à lembarraffer, paroit au jour. Elle eft encore molle; 

mais après peu de jours elle fe trouve revêtuë d'une écaille 
aufli dure que celle de l'ancienne jambe : If ne Jui en man- 
que que la grandeur & la groffeur, apparemment qu'elle les 
acquiert avec le temps. Elle eft pour ainfi dire en âge de 
croître dans Îe temps que Fautre jambe n'y eft plus. Dans 
Tinftant de fa naïflance, elle a environ la moitié de Ia lon- 
ueur de la partie qui a été emportée, mais elle eft fort 

déliée & capable pourtant des mêmes mouvements qu'on 
voit faire aux plus grofles jambes. 

Nous euflions volontiers raconté jour par jour les ac- 

croiffements de cette nouvelle partie de jambe, comme de 
fçavants Anatomiftes ont raconté la formation du Poulet, 
fi les temps des accroiffements de ces jambes étoient auffr 
reglés. Mais comme nous l'avons dit d’abord, une même 
partie de jambe naît tantôt plus vite & tantôt plus lente- 
ment, felon que la faifon eft plus ou moins favorable, & 
felon l'état où étoit l'Ecrevifle quand on l'a coupée. J'ai vû 
des jambes caffées à la future voifine de la quatriéme arti- 
culation, naître au bout de trois femaines, & j'en ai vû d’autres 
qui ne font nées qu'après plus de fix. Enfin celles qui ont 
été caflées en Hiver n'éclofent qu'en Eté. D'ailleurs il eft 
difficile de déméler, même avec les meilleurs Microfcopes, 
ce qui arrive ici dans le commencement de la formation : ce 
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font des parties molles & extrêmement déliées. Les progrès 
de leurs accroiffements ne fcauroient être fenfibles, fi on ne 

met plufieurs jours d'intervalle entre les obfervations. 

Au refte, fi nous n'avons parlé que de la reproduction des 
groffes jambes, ce n'eft pas que les petites ne renaïflent auffi, 
pour ainfi dire *; mais nous avons voulu nous arrêter à un 
éxemple. D'ailleurs étant moins expofées à fe cafler, parce 
qu'elles ne font pas terminées par de grofles pinces, elles fe 
reproduifent, & plus rarement, & ce qui eft toûjours à re- 
marquer, plus lentement. 

Enfin, fi au lieu de couper à une F'crevife une jambe, 
on fe contente de lui retrancher une pince*, ou une partie 
d’une pince; cette pince ou cette partie de pince revient 
comine les jambes. Si de même on lui coupeles cornes, ou 
une partie de fes cornes *, elles fe réparent comme le refte. 
ÆEntre la tête & les grofles jambes, immédiatement au-deflus 
des deux grofies jambes, elle a deux jambes plus petites, 
ou, fi l'on veut, deux bras, car la figure de ces deux parties 
eft différente de celle des jambes, & TEtcreviffe n’en fait 
guéres ufage pour marcher. Elles ne lui fervent apparemment 
qu'à approcher la nourriture de fa bouche. Ces bras comme 
les jambes font compofés de diverfes articulations. A quel- 
que articulation qu'on les coupe, il renaît une partie fem- 
blable à celle qu'on a enlevée *. Enfin la plüpart des par- 
ties de cet animal peuvent fe reproduire, comme on le verra 
plus particuliérement dans {a fuite, 

Mais devons-nous entreprendre d'expliquer comment fe 
font ces reproduétions? Nous ne pourrions tout au plus 
que hazarder quelques conjeétures; & quelle foi ajoûteroit-on 
à des conjectures, lorfqu'il s’agit de rendre raifon de faits, 
dont des raifonnements clairs fembloient prouver l'impofi- 
bilité? Nous dirions bien que vers la partie coupée il fe porte 
beaucoup de fuc nourricier, & affés pour former de nouvelles 
chairs. Mais où trouver la caufe qui divife ces chairs par 
diverfes articulations, qui-en forme des nerfs, des mufcles, 
des tendons différents? Tout ce que nous pourrions avancer 

* Fig, r. 
&10.GG, 
dc. 

* Fig, 2, 
HE 
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& de plus commode, & peut-être de plus raifonnable, ce 
feroit de fuppofer que ces petites jambes que nous voyons 
naître, étoient chacune renfermées dans de petits œufs, & 
qu'ayant coupé une partie de la jambe, les mêmes fucs qui 
fervoient à nourrir & faire croître cette partie, font em- 
ployés à faire développer & naître l'efpece de petit germe 
de jambe renfermé dans cet œuf. Quelque commode après 
tout que foit cette fuppofition, peu de. gens fe réfoudront à 
Vadmettre. Elle engageroit à fuppofer encore qu'il n'eft point 
d’endroit de la jambe d'une Ecrevifle, où il n’y ait un œuf qui 
renferme une autre jambe; ou, ce qui eft plus merveilleux, 

une partie de jambe femblable à celle qui eft depuis l'endroit où 
cet œuf eft placé jufqu'au bout de la jambe : de forte que quel- 
qu'endroit de la jambe que l'on'aflignat, if s’y trouveroit un de 
ces œufs, qui contiendroit une autre partie de jambe, que celle 
qui eft contenuë dans l'œuf qui eftun peu au-deflus, ou dans 

celui qui eft un peu au-deffous. Les œufs qui feroient à l’origine 
de chaque pince, par éxemple, ne contiendroient qu'une 
pince; près du bout des pinces il en faudroit placer d'autres 
qui ne continflent que des bouts de pinces. Peut-être aimeroit- 

on mieux croire que chacun de ces œufs contient une jambe 

entiére : mais ne feroit-on pas encore plus embarrafié, lorf 
qu'il faudroit rendre raifon pourquoi de chacune de ces petites 
jambes, il n'en renaitroit qu'une partie femblable à celle que 
l'on a retranchée à l'Ecrevifle! Ce ne feroit pas même aflés 
de fuppoler qu'il y a un œuf à chaque endroit de la jambe 
d'une Ecreviffe, il faudroit y en imaginer plufieurs, & nous 
ne fçaurions déterminer combien. Si l'on coupe la nouvelle 
jambe, il en renaît une autre dans la même place. Enfin il 
faudroit encore admettre que chaque nouvelle jambe eft 
comme l'ancienne, remplie d’une infinité d'œufs, qui cha- 
cun peuvent fervir à renouveller la partie de la jambe qui 
pourroit lui être enlevée. 

Peut-être pourtant que dans chaque jambe, l'Ecreviffe n’a 
qu'une certaine provifion de jambes nouvelles, ou de parties 
de jambes, comme la plüpart des jeunes animaux ont une 

petite 
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petite dent cachée au-deflous de chacune des leurs : de-là if 
arrive que fi on leur arrache une dent, il en revient une 
autre dans fa place; mais fi on arrache cette derniére, fa 
place demeure vuide, a nature n'en a pas mis d’autres en 
réferve fous celle-ci. I feroit curieux de fçavoir fi de même 
les Ecrevifles ont en chaque endroit de leurs jambes une 
provifion de parties de jambes qui puifle s'épuifer. C’eft ur 
quoi je ne fçaurgis encore rien décider; elles en font peut- 
être affés abondamment pourvüës pour être à l'épreuve des 
expériences d'un grand nombre d'années, Je continüerai 

* néantmoins à faire celles qui font propres à nous en éclair- 
cir, & j'aurai foin d'apprendre quel en aura été le fuccès. 
Dans le fond il paroît que la reproduétion des jambes des 
Ecrevifles eft une matiére où nous ne fçaurions guéres efpé- 
rer de voir clair; outre fes difficultés particuliéres, elle a 
toutes celles qui enveloppent la génération du fœtus, 

Müais toute obfcure qu'elle eft, cette reproduction des 
jambes, elle nous fournira peut-être elle-même quelques 

“éclairciflements fur la génération des animaux. Au moins 
eft-il für qu’elle nous donne des objections fortes contre un 
fentiment très ingénieux, & appuyé de quantité d’expérien- 
ces, Je veux dire contre le fentiment de ceux qui penfent 
que tous Îes animaux naïffent de ces petits Vers qu'on ap- 
perçoit à milliers dans leurs femences. Les jambes ou Îles 
parties des jambes des Etcrevifles ne naïffent fans doute ni 
d'un ver ni d’une partie de ver. La formation de la jambe 
ou la formation de la machine animale entiére, font dans de 
fond également difficiles. Si la jambe fe produit véritablement 
de nouveau, ou fi elle naït d’un œuf, pourquoi l'animal entier 
ne fe produiroit-il pas de nouveau ou ne naîtroit-il pas d'un œuf? 
En un mot la jambe ou la partie de jambe, quoique capable de 
quantité de mouvements différents, ne vient pas apparemment 
d'une jambe, où d’une partie de jambe, qui depuis le com- 
mencement du monde a des mouvements : pourquoi donc vou- 
loir fairenaîtrel Ecreviffe entiére d’un animal qui fe meut depuis 
Forigine du monde? L'un n’eft pas plus neceflaire que l'autre. 

Men 1712 . G£g 
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La reproduétion qui fe fait dans les queües de Lézards 

coupées, n'a rien de fi merveilleux ni de fi difficile à expli- 
quer que celle des jambes d'Ecrevifles, du moins s'il n’y 
arrive rien que ce que l'on y a vü à l'Académie : M. du 
Hamel a rapporté ce fait dans fon Hiftoire dans les termes 
duivants : D, Thevenot Lacertum viridem exhibuit (1 686.) die 
12. Juni. Îlius cauda refelta quafi renafci vifa efl : feu nova 
ill cauda fuccreverit, Jeu callum inductum Jugrit ; illud addita- 
mentum intra 12. dies pene 8. lineis auélum. Die 3. Julii idem 
Lacertus allatus eff, atque illius caudam plurimüm auttam fuifle 
compertum eff : hujus caudam poff aliquot dies refeélam increviffe 
deprehenfum, fed eo in loco cartilago -tantim cava erat pelle 
obducta.  Differtationem e& de re confcripfit D. Peraulr. 

La Diflertation fur ce fujet, citée par M. du Hamel, eft 
imprimée dans le Tome IV. des Effais de Phyfique de M. 
Pérault. Cet Auteur y rapporte que la partie qui s'eft en- 
gendrée de nouveau, vüë extérieurement, étoit entiérement 
femblable à celle qu’on avoit emportée, horfmis qu’elle n'en 
avoit pas la couleur verte. Mais en dedans elle en étoit forts 
différente. On a trouvé, dit-il, qu'elle n'avoit pas en dedans 
les vertebres ni les mufcles qui étoient à la partie emportée par 
amputation, mais feulement au lieu de vertebres il a paru un car- 

tilage de la groffeur d'une groffe épingle. Quoïque la maniére 
dont fe font formées les écailles & la peau qui recouvroient 
cette nouvelle qüeüe foit fort difficile à expliquer, l’explica- 
tion en eüt été encore plus difficile, & tomberoit dans le 
cas de celles des parties des jambes des Ecrevifles, s'il Sy 

fût formé de nouveaux mufcles. La partie reproduite de fa 
queüe du Lézard, n’étoit femblable qu’en apparence à la par- 
tie emportée, & la partie nouvelle de la jambe de l'Ecrevifie 
eft femblable en tout à celle qu'on lui a ôtée. 

Les Ecrevifles ayant une fource fi féconde de reproduc- 
tion, j'ai voulu fcavoir f1 leurs queües ne fe reproduiroient 
pas comme leurs jambes : j'ai coupé pour cela les queües en 
différents endroits, mais jamais il n'y eft revenu de parties 
femblables aux parties emportées. Les Ecreviffes font toüjours 
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mortes peu de jours après. Leurs queües font fortes & folides; 
elles ne courent aucun rifque de fe cafler, elles ne fe reprodui- 
fent point. Celles des Lézards font fréles & caflanies, elles 
fe reproduifent au moins en quelque façon. 

Nous mavons point de nouvelle produétion dans fa na- 
ture, qui paroifle plus reflembler à celle qui fe fait dans les 
Etcrevifles, que celle des rejettons que poufñlent les Arbres 
auprès des branches coupées. Ce qu'elles ont de commun 
pourroit fournir matiére à ceux qui aiment à trouver une 
grande analogie entre les Plantes & les Animaux. Tout pour- 
tant confidéré de près, il y a beaucoup de différence entre 
ces deux produétions. Chaque rejetton teft lui-même une 
Plante entiére; & les parties qui renaiflent aux Ecrevifles, 
ne font que femblables à celles qu’on leur a ôtées. Elles oc- 
cupent la même place, au lieu que les rejettons viennent 
auprès de l'endroit qui a été coupé. Enfin outre qu'il eft 
dangereux de fe fier aux raifonnements fondés fur une ana- 
logie ( car on peut trouver de l’analogie par-tout) c'eft que 
la formation d’une partie capable de mouvements volontaires, 
«ft encore plus difficile à concevoir que celle des Plantes. 

* Il refte pourtant une reffemblance, dont nous avons déja 
parlé, entre la produétion des rejettons des Arbres, & celle 
des jambes des Ecrevifles, c'eft qu'elles s’'achevent lune & 
Vautre plus promptement dans certaines faïfons que dans 
d’autres. Si nous voulons appeller l'inftant de la naïffance de 
chaque jambe, celui où elle fe dégage de la membrane qui 
Fenveloppoit, une jambe qui naît en Eté, un mois ou cinq 
femaïnes après que l'ancienne jambe a été coupée, feroit à 
naître, dans une autre faïfon, plus de huit ou neuf mois. 

C'eft un fait dont il n'eft pas fi difficile de rendre une 
bonne raïfon, que de la génération même de la partie. Car 
quelque foit la caufe formatrice , s'il nv'eft permis d’ufer d’un 
terme fi obfcur ; elle ne peut travailler, ou plütôt faire pouf- 
fer une nouvelle jambe, que dans le temps où elle trouve 
affés de matiére pour cela. Or les Ecrevifles, quoique ani- 

maux carnaciers & voraces, mangent peu , où point du tout 

Gg iÿ 
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pendant près de fept à huit mois de l'année : elles ne font 
pas alors en état de fournir les fucs néceflaires à de nouvelles 
roduétions; c'eft beaucoup qu'elles puiflent foütenir leur 

vie. Pendant l'Hiver elles s’aflemblent plufieurs dans un même 
trou , elles l'abandonnent rarement avant le Printemps. 
Alors elles commencent à fe promener ; elles ne tächent 
guére néantmoins d'attraper , pour fe nourrir, des Poiflons 
ou des Infeétes d'eau que quand la chaleur fe fait fentir. 

Le tiflu ferré de l'écaille dont elles font revêtuës , empè- 
che apparemment qu'il ne fe fafle chés elles une tranfpira- 
tion confidérable ; elles tirent aflés de l'eau, pour réparer la 
perte qu'elles fontsde ce côté-R : aufli dès qu'elles prennent 
des aliments plus folides, elles ont non feulement les fucs nour- 

riciers que leur confervation & leur accroiïflement demandent, 
elles en ont affés pour fournir à de nouvelles productions. 

C'eft probablement le furplus de ce fuc nourricier qui eft 
employé tous les ans à former une nouvelle écaille à cha- 
que Ecreviffe; il n’y en a point qui ne fe dépoüille de Fan- 
cienne, les unes plütôt, les autres plus tard, mais jamais 

avant le mois de Mai, ni après celui de Septembre ; c'eft-à- 

dire, toüjours après avoir recommencé à manger, Avant de 
la quitter, elles ceffent cependant encore de prendre de a 
nourriture folide pendant quelques jours, comme fi elles fe 
trouvoient trop pleines, ou trop preflées par leur ancienne 

écaille, ou comme fi elles connoïfloient que quelques jours 

de diette diminüant un peu le volume de leurs chairs, dé- 
tachent en même temps l’ancienne écaille de celle qui s'eft 
formée deflous, fi nous pouvons pourtant donner le nom 
d’écaïlle à une membrane épaifle, mais encore molle. 

On trouve fi fréquemment des Ecreviffes molles pendant 
Eté, qu'il eft peu de gens qui ignorent qu'elles changent 
d'écaille. Divers Auteurs ont parlé de ce fait ; mais comme 

perfonne, que je fçache, ne nous a décrit comme fe fait le 
changement d'écaille, on ne fera peut-être pas fâché que je 
Ie raconte. 

I cft aifé de [e prévoir deux ou trois jours avant qu'il 
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arrive. Si l'on preffe avec le doigt, ou la grande table d'écaïlle 4 
qui couvre la tête & une partie du dos de l'animal *, ou quel- 5 s 6. 
ques-unes des petites tables qui couvrent la queües, on fent F; * 
qu'elles plient ; n'étant plus foûtenuës par les chairs en dif- 5:45 
férents endroits, elles cédent à une preffion affés légére. | 

Si on prend une Etcrevifle dans cetétat, & qu'on la mette 
dans une eau où l’on puiffe l'obferver commodément, on voit 
bientôt qu'elle fe donne divers mouvements inquiets ; elle 
frotte fes pattes les unes contre les autres ; elle fe renverfe für le 
dos ; elle fe remet peu à près dans fà fituation naturelle: elle 
gonfle un peu, & affaife alternativement les chairs qui cou- 
vrent fa tête & fon eftomac. Tous ces mouvements tendent 
à détacher la grande piéce d’écaïlle dont elles font revétuës * Tir. ro: 
elle fe fépare la premiére, elle eft la moins adhérante. TTTT. 

Ceci fini, l'Écrevifle tâche de tirer une de fes grofes jam- 
bes du fourreau dans lequel elle eft logée; & c’eft çe qui lui 
eft de plus difficile : car les jambes ont fouvent cinq à fixfois , Fo. 
plus de diamettre proche de leur extrémité*, qu'à leur ori- FU A6 
gine s. Cependant il faut que cette groffe extrémité charnuë s Fig. 1. 
pañle par le canal étroit qui eft à l'origine de la jambe*; car & 2: 4.& 
fans brifer aucun des morceaux d'écaille qui la couvrent, ni 1 Fig. r. 
les membranes qui attachent ces divers morceaux enfemble, & 2.4 & 
lEcreviffe tire fa jambe de cette efpece de botte, d’une figure 5: 
f peu commode. Auffi eft-ce alors qu'elle paroît faire Les plus 
grands efforts , en retirant cette jambe en haut un grand nom- 
bre de fois, pendant que les pinces de l'autre jambe tien- 
nent fixe, ou poufent embas l'écaille qui la couvre. J'en 
ai vü quelquefois qui laiffoient les jambes naïflantes dans {eur 

” fourreau, leur ayant été plus aifé de les rompre, que. de les 
en détacher. La premiére jambe fortie, l'Ecrevifie retire l'au- 
tre, & enfuite faifant avancer fon corps, elle laïfle un peu 
en arriére lécaille qui couvre fa queuë, & dégage en partie 
fes petites jambes de leurs fourreaux , leur figure eft telle ;: 
que leur fortie eft plus aifée que celle des groffes jambes. 
Enfin répétant fouvent le même mouvement , elle fe retire 
toute entiére de fon écaille, 

Gg ii 
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Toutes es Tables qui l'enveloppoient, reftent liées en 

femble ; elles ne fe féparent pas non plus de la membrane 
qui couvroit le deflous de la queuë ou du ventre de l'Ecre- 
vifle. Les jambes, ou plütôt les fourreaux des jambes de- 
meurent attachés, comme ïls le font naturellement, à cette 
membrane & à ces cartilages : la même membrane entraîne 
avec elle diverfes parties écaïlleufes, ou offeules , affés fem- 
blables à des vertébres, qui étoient placées entre chacun des 
anneaux charnus qui compofent la queuë de l'Ecrevifie. 

© En un mot, excepté la grande table qui étoit fur fa tête 
& l'eflomac, on voit alors tout l'extérieur d’une Etcrevifle ; 
& lon croiroit volontiers que c'en eft une, dont le deflus 
de la tête a été mangé par quelques animaux, il ne lui manque 
que cela : il paroît qu'elle a toutes fes cornes; car les four- 
reaux des cornes font, comme le refte, attachés à cette ef- 
pece de Squélet. Les yeux même femblent y être reftés. On 
y apperçoit tout ce qu'on y apperçoit lorfque l'Ecreviffe eft 
entiére. On voit de même leur cornée. On peut fe refflouve- 
nir d'avoir fouvent trouvé dans les pattes des Ecrevifles, lorf- 
qu'on les mangeoïit, un cartilage plat qui eft placé au mi- 

-. Jieu des chairs dans la plus grofle partie de fa patte. Ce car- 
tilage même fe dégage du milieu des chairs, & refle atta- 
ché à lécaille qui couvroit la jambe. 

Au lieu d’une écaille dure, l'Ecrevifie n’eft alors couverte 
ue d'une membrane épaïfle, mais flexible ; quelque part 

qu'on fa touche, on la trouve molle : auffr s’eft-elle en quel- 
ue façon défofiée, elle s’eft dépoüillée de tout ce qu’elle a 

d'écailleux & de cartilagincux. Elle ne demeure pas long- 
temps dans cet état, qui eft pour elle un état bien périlleux ; 
fi elle eft rencontrée par d’autres Ecreviffes, n'étant plus def- 
fenduë par fon écaille, elle ne manque pas de devenir leur 
proye. Auf lorfqu'elles font prêtes à müer, elles cherchent 
les endroits des Riviéres les moins fréquentés ; ce qui le 
prouve, c'eft qu'on les trouve alors dans des lieux, où l'on 
én pêche rarement dans d’autres temps. 

Heureufement pour elles que la membrane dont elles font 
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revétuës, prend la circonftance de l’ancienne écaille plus vite 
qu'on ne le croiroit ; en moins de deux ou trois jours elle en 
acquierttoute la dureté, 

Ce feroit ici le lieu d'expliquer pourquoi ce changement 
fe fait fr vite, comment fe forme cette membrane qui de- 
vient écaille : ce qui nous engageroit à parler de la couleur 
rouge qu'on voit prendre aux écailles d'Ecrevifles, lorfqu’on 
les fait chauffer, & qui dépend d’un fuc bleu dont elles font 
formées en partie, Nous aurions auffi diverfes autres obler- 
vations à rapporter fur e même animal, mais tout cela nous 
meneroit loin. 

Nous ajoûterons pourtant , avant de finir, que dans le 
temps qu'elles font prêtes à müer, il{e fait chés elles encore 
une produétion bien plus remarquable que celle de Jeur écail- 
le : c'eft celle d’un nouvel eftomac. Ce fait a déja été rapporté 
il y a long-temps par Vanhelmont ; mais il avoit befoin 
d'un plus für garant. M. Géoffroy le jeune s’eft donné la 
peine de le vérifier ; & ül a effectivement trouvé un nouvel 
eftomac, qui enveloppoit Fancien, & que celui-ci devient la 
proye de l'autre. 

Ce fait me femble prouvé par des expériences, décifives. 
Aux Oblfervations de M. Géoffroy, j'ajoûterai celles que j'ai 
faites ; pour les entendre , il faut fçavoir que d’eflomac de 
l'Ecrevifle eft muni de trois dents *, Ces trois dents font 
foûtenuës par trois cartilages, une membrane feule ne leur 
eut pas été un appui aflés fort: le -refte de l’eflomac, c’eft-à- 

* Fig.1r 
BDD. 

dire, ce qui fépare ces cartilages les uns des autres eft mem- 
braneux. Ayant ouvert quantité d'Ecrevifles vers le temps de 
la muë, j'ai trouvé dans l'eftomac de quelques-unes fix dents 
au lieu de trois, Trois de ces dents étoient blanches, adhé- 
rantes à des cartilages blancs , qui faifoient partie du,fond de 
l'eftomac. Les trois autres étoient brunes , ou noïâtres, elles 
ne tenoient point au fond de leflomac ;.quelquefois j'ai 
trouvé ces dents, toutes détachées les unes des autres , quel- 

_quefois elles fe tenoient encore par,une portion de mem- 
brane jaunâtre. Cette portion de membrane étoit fans doute 
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un réflte de l'ancien eflomac; les dents noiratres étoient es 
anciennes dents ; l'eftomac nouveau travailloit à les digé- 
rer, & les reftes de l'ancien eflomac ; les dents nouvelles l'y 
aidoient. Si l'on fe donne la peine d'examiner un eftomac 
d'Ecrevifle, on verra clairement qu'il faut que leur eftomac fe 
renouvelleentiérement, afin qu’on y puifle trouver les ancien- 
nes dents, leurs cartilages & les membranes qui joignoient 
ces cartilages. 

EXPLICATION DE SA FIGURES; 

Uoique l'Ecrevifle foit un animal affés connu, il a été 
néceffaire de la faire graver, pour faire entendre la pofition des 
diverfes parties dont nous avons eu à parler dans le Mémoire, 

La Figure premiére eft celle d'une Ecrevifie repréfentée 
couchée fur le dos, afin qu'on y puifle voir la pofition de 
{es Jambes. 
Pp1,2,3,4 5 font fes groffes Pattes. Pp en font les 

deux Pinces : la petite Pince p eft articulée en p. En 7 eft la 
premiére articulation de la Jambe : en 2 la feconde: en > 
la troifiéme : en 4 la quatriéme : en ÿ la cinquiéme ou l'en- 

droit où elle entre dans fe corps de l'animal. 
La Fig. 2. eft une partie d'une Ecreviffe repréfentée plus 

grofle que celle de la Figure précédente; afin qu'on y puifle 
mieux diftinguer les articulations & les futures des Jambes. 
La Figure ne contient que la moitié de la largeur de la Tête. 
Les mêmes Lettres de fa Figure précédente y marquent les 
mêmes parties. Pp les deux Pinces 21,2, 34, 5, les cinq 
articulations différentes. S'eft la future où la Jambe de l'E- 
crevifle fe cafle naturellement, & où étant caflée, elle fe 
reproduit le plus vite. Cette future eft plus marquée que les 
autres dans la Figure, parce qu'on avoit befoin de la faire 
connoître; mais dans les Ecrevifies elle n’eft pas plus fenfible 
ue des autres futures. Zcde eft cette partie que j'ai nommée 

Bras de l'Ecrevifle : cde en font les diverfes jointures. 
Les Fig. 3, 4, $, 6 à 7 marquent les divers termes 

d'accroiffements 
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d'accroiffements d'une Jambe caflée à {a future S dela F9. 2. 
Chacune de ces derniéres Figures eft ce qui reftoit à la Jambe 
depuis la cinquiéme jointure, 5 marque dans toutes ces Fi- 
gures l'endroit où étoit cette cinquiémé jointure. rai 

Fig. 3. À montre le bout de la Jambe, tel qu'il eft immé. 
diatement après qu'il a été caflé, ou un jour ou deux après, 

Fig. 4. B marque le bout de la Jambe, quand la mem- 
brane qui le recouvre, a pris une figure un peu convexe. 

Fig. $. C fait voir le petit Cone charnu, qui fort du 
bout de cette Jambe. | à 

Fig. 2. D eft le même Cone confidéré quelques jours 
plütard : il eft plus long. | 

Fig. 6. E eft le petit Cone charnu qui commence à 
{e recourber. ; 
Fig. 7. FGH eft Ia partie de Jambe prête à naître. Elle 

eft alors recourbée en G;; fa pofition eft femblable à celle d’une 
des Jambes de l'Ecrevifle couchée fur le dos Fg. 1. quoique 
la Jambe dans cette Figure foit encore enveloppée d'une 
membrane, on ne laifle pas d'y diftinguer des articulations. 

_On les voit au travers du tranfparent de la membrane : fe 
on regarde même le bout Æ de cette Jambe vis-à-vis Île 
grand jour, on apperçoit la féparation des deux Pinces, com- 
me elle eft repréfentée Fig. 8... 

La Fig. 10. repréfente une Etcrevifle dans fa fituation 
où elle eft fouvent lorfqu’elle marche. 7 T'TT eft la grande 
Table d'écaille qui s’enleve la premiére, lorfque l'Ecreviffe 
commence à müer. #tr, dre. font les petites Tables qui 
tiennent enfemble par diverfes membranes; elles font jointes 
de la même maniére lorfque l'Ecrevifle a müé. 

Fig. 1 1. eft la partie de l'eftomac de l'Ecreviffe où font les 
trois Dents & les cartilages qui les foûtiennent. La Dent du 
milieu B eft d'une figure différente de celle des Dents DD. 

gd 
ÿ 
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MESA CUT UN Æ 

Pour déreler ou détacher abfolument &r tour d'un coup les 
Chevaux qui virent un Carroffe, lorfqu'ils prennent 

le Mord-aux- Dents. 

M. DE LA HIiRE le Fils. 

ris accidents qui arrivent lorfque les Chevaux prennent 
le Mord-aux-dents, font fi grands, que j'ai crû rendre 

un fervice au Public, que de chercher quelque moyen fim- 
ple qui püt empêcher ces accidents. 

Entre toutes les Machines que j'ai imaginées pour cet 
effet, je n’en ai point trouvé de plus fimple que celle dont 
je vais donner la defcription, après avoir expliqué la Figure 
qui repréfente toute la partie antérieure d’un Carroffe nom- 
mée Avant-train, afin d'y voir ce qu'on appelle la Foke,. 
“avec toutes Îes parties qui en dépendent, l'endroit où elle 
cft attachée, & fon ufage. 
AB cft le Timon dont l'extrémité Ia plus éloignée du 

Caroffe, qui eft garnie d'un Crochet QR, eft repréfentée 
au - Héfduss 
CD, CD les deux Armons. 
E F a Vole arrêtée fur les deux Armons avec deux: 

boulons de fer à Ecrou. 
INDE font les Crampons de Volée qui la percent, & y 

font arrêtés à l'endroit des quarts de rond, ils empêchent 
que les deux Anneaux de cuir GH, GH, appellés Chenettes 
de Palonier, qui paffent dedans comme dans les deux Cram- 

‘pons P, P de Palonier, ne fortent du bout de la Volée. 
LX, LX font les deux Paloniers fufpendus, comme l'on 

voit, aux deux bouts de la Volée par le moyen des deux Che- 
nettes, & au milieu des Paloniers font les Crampons P, P, 
qui empêchent qu'ils ne puiffent couler dans les Chenettes. 
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LM font les Traits avec lefquels les Chevaux tirent {e 

Carrofie; ils s’ajuftent de façon à chaque bout des Paloniers; 
qu'ils les embraffent d'autant plus fortement, que les Che- 
vaux tirent le Carroffe avec plus d'effort. 

S le Marche- pied. 
La feconde Figure repréfente plus en grand le bout d’une 

Volée avec le Palonier qui y eft attaché par la Chenette, 
pour en faire mieux voir toutes les petites parties. 

Je crois que l'explication que je viens de donner de 
YAvant-train, fuffira pour entendre .ce que je dirai dans la 
fuite de ce Mémoire. 

La Machine dont il s’agit, eft appliquée à chaque extré- 
mité de la Volée qui eft ornée de deux moulures, appelées 
quärts de rond, éloignées une de l'autre de deux ou trois 
pouces, & élevées d'un demi-pouce environ par-deflus le 
corps de la Volée qui eft cylindrique entre ces deux quarts 
de rond. 

C'eft entre ces deux moulures que fe place la Chenette 
de Palonier faite de plufieurs bandes de cuir coufuës en- 
femble, dont les deux bouts font joints par une boucle: de 
cette forte, la Chenctte forme un Anneau long, qui embraffe 

Fig. 2. 

par l'une de fes extrémités le bout de la Volée, & par l'autre 
le milieu du Palonier. 

Un des bouts de la Volée eft repréfenté par les Lettres 
A À. Des deux quarts de rond qui y font, celui qui eft le 
plus à l'extrémité de la Volée, a été abbattu à huit pans, pour 
moins diminüer le bout de la Volée, à caufe de la fujetion 
que je vais dire, dont il y en a quatre grands & quatre 
petits, pour donner une plus grande affiette aux côtés de 
la Frette qui le garniront. La figure qu'on a donné à ce 
quaït de rond, doit être infcrite dans le bout de la Volée qui 
porte les Chenettes de Palonier, afin qu'il puiffe entrer dans 
VAnneau de fer ©. 

Ce quart de rond ainfi abbattu à huit pans, a deux des 
grands pans pofés verticalement, un du côté du Carrofie, & 

. d'autre du côté des Chevaux, les deux autres font pofés 
Hh ij 

Fig ze 
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horizontalement l'un deflus & l'autre deflous, il eff garni 
d'une efpece de Frette de fer B, qui eft auffi à huit pans. 

H fort perpendiculairement de la face de-cette Frette qui 
eft tournée vers le Carrofle, une Tige de fer D longue en- 
viron d'un pouce & demi. L’extrémité de cette Fige D eft 
arrondie comme un Pivot, afin de pouvoir entrer dans un 
trou rond qui eft à l'extrémité L de la piece de fer LAÆ, que 
j'appelle da’ Traverfe, & y être rivée de façon, que cette 
Traverfe, qui eft perpendiculaire à la Tige D, puifle s'y 
mouvoir circulairement. 

La Traverfe L X longue d'environ quatre pouces, & large 
de dix lignes dans l'endroit où elle left le plus, a vers l'ex- 
trémité À un trou 7 qui perce au travers, pour y laifler 
pañler le morceau de fer F Jorfqu'on l'abbat deflus. 

La piece de fer F, qui a environ un pouce & demi de 
hauteur, eft élevée perpendiculairement fur une Tige Æ, 
laquelle Tige parallele à celle qui eft marquée D, prend fa 
naiflance du milieu de l’une des faces verticales de l’efpece 
de Frette €, fçavoir de celle de ces faces qui eft du côté du 
Carrofe; le quart de rond que cette Frette garnit, a été 

abbattu quarrément ; en forte que deux de fes faces font verti- 
cales & deux horizontales, & que la Frette Ceft circonfcrite 
à la partie de la Volée qui eft entre les deux quarts de rond. 

Au travers des deux faces horizontales fupérieures # & 
C des deux Frettes, auffi-bien que des faces oppofées, & au 
travers de la Volée, paflent deux Vis, qui ont leurs têtes 
marquées > & 4, & qui entrent dans les faces horizontales 
inférieures & oppofées à B & C pour arrêter à la Volée 44 
les deux Frettes B & C. 

La Bande de cuir PQRSTV XF, eft la Chenette de 
Palonier, elle embraffe par un de fes bouts la partie de Ja 
Volée qui eft entre les deux Frettes B & C, parce que 
l'extrémité PQ eft coufuë avec la partie de la Chenette qui 
eft deffous, elle eft fenduë dans le milieu de l'efpace qui eft 
entre les deux Frettes, pour loger dans fon épaiffeur l’An- 
neau de fer O; cet Anneau embraffe la Volée dans cet endroit, 
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& a une Tige ou Ardillon & qui lui eft perpendiculaire, & 
qui entre dans le trou Z, marqué vers l'extrémité ÆY de la 
Chenette de Palonier, 

Lorfque l'Ardillon & eft entré dans le trou Z de Ia Che- 
nette, f1 on pafle dans la Chenette à l'endroit 7° 1e Palo- 
nier & qu'on le tire à foi, on fera tourner l'Anneau O, & 
l'Ardillon # viendra en devant; c’eft pour l'empêcher de 
venir en devant, qu'on abbattra la Traverfe LÆ fur la Tige 
Æ, & qu’on fera entrer la Clavette double Æ dans le trou G 
qui perce au travers de la piece Æ°: mais comme la boïüe 
pourroit tomber entre les lames de la Clavette A, & empé- 
cher qu'on ne la pût retirer, on a attaché fur la Traverfe L X 
l Boîte NV dont l'entrée fera fermée par la tête de la Clavette, 
Jorfqu'elle fera dedans; en forte qu'il ne pourra rien entrer 
dans la Boîte. 5 | 

On voit par la conftruétion de Ia Machine, que les Che- 
vaux qui tirent les Paloniers, font un effort continuel pour 
élever avec l'Ardillon & la Traverfe L X qui ne peut fe 
dégager de la piece F à caufe de la Clavette À qui pañle au 
travers. 

autre Palonier eft attaché de même à l'autre bout de 
la Volée. 

I ne refte plus préfentement qu'à faire voir comment on 
pourra tirer tout d'un coup, & en même temps la Clavette ZZ P P P , 
& celle qui eft à l’autre bout de ki Volée. 

Pour le faire, on prend une Courroye ou Bande de cuir 
fenduë en deux dans une partie de fa longueur, dont un des 
bouts pafle par-deflus une Poulie & autre par-deflus une 
autre; ces deux Poulies font pofées horizontalement, & font 
dans une double Chappe, dont la Tige entre perpendicu- 
laïrement dans le milieu de la longueur de la Volée, & dans 
la face qui eft du côté du Carroffe. 

Les deux bouts / de cette Courroye, après avoir pañlé 
par-deffüs les Poulies, viennent embrafler les Anneaux 6 qui 
font au derriére des têtes des Clavettes, & à ces deux bouts, 

ou ces deux parties du bout fendu de la Courroye font bredies 
Hh ïj 

a 
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où coufuës; l’autre bout dé la Courroye, qui n'a point 6 
fendu, pañle par-deffous le Marche-piéd du Cocher, & au 
travers de l'Effieu des petites Roües, & va s'attacher à un 
Cordon de foye qui paffe entre les Arcs, & qui entre dans 
le Carroffé paï un trou fait au milieu du devant, & fem- 
bible à celui par où paffe le Cordon qui fert à avertir le 
Cocher quand on veut qu'il arrêté. 

If éft aïfé de voir que fr celui qui éft dans le Carroffe, 
tire le Cordon quand le Carrofle roule, if dégagera les Cla- 
vettes Æ1 des trous G; qu’en même temps les Ardillons P 
leveront les Traverfes L #°; que le bout de la Chenette XY 
fortira de l’Ardillon #, & par conféquent que les Paloniers 
he feront plus attachés à li Volée, Mais les Paloniers n'y 
étant plus attachés, le Carroffe ne pourra plus être tiré par 
les Chevaux, parce qu'ils n’y font attachés que par cet en- 
droit, ayant fubftitué un reflort à la place de la petite Cour- 
roye, pour tenir les grandes Chenettes engagées dans le Cro- 
chet de fer placé au bout du Timon; ces Chenettes font 
baifler ce reffort quand les Chevaux continuënt de marcher, 
& que des Paloniers ne font plus arrêtés à la Volée : ce que 
j'expliqueraï plus au long, en parlant des autres utilités de 
ce reflort. | 

La commodité de cette Machine, c'eft qu'on la peut ôter 
fort aifément d'un Carroffe & la remettre à un autre; car 
il n'y a qu'à défaire les deux Vis > & Z, & découdre & 
recoudre les deux Courroyes qui tiennent aux deux Cla- 
vettes, parce que je fuppole qu'on aura eù foin auparavant 
de faire abbattre à pans, comme je l'ai marqué, les deux quarts 
de rond qui font aux deux bouts de la Volée, de faire atta- 
cher une double Poulie au milieu de la Volée, & de faire 
un trou au travers de l’Effieu des petites Roïes de tous les 
Carroffes où on voudra appliquer la Machine, lefquels {er- 
viront comme à l'ordinaire, lorfque la Machine n’y fera pas, 
parce que l'on fera entrer dans les trous de la Volée où 
paffent les deux Vis > &-4, les Tiges d'un Crampon qui 
feront tarodées par le bout, afin d'y mettre des écrous pour 
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arrêter ferme le Crampon à la Volée, & empêcher par ce 
moyen que les: Chenettes de.Palonierne fe désagent du bont 

de la Volée 
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arrêter ferme le Crampon à la Volée, & empêcher par ce 
moyen que les: Chenettes de Palonier ne fe dégagent du bout 
de la Volée, comme on le fait à tous les Carroffes. 

H ne fuffit pas d'avoir donné Ia maniére d'empêcher qu'il 
n'arrive des accidents lorfque les deux Chevaux qui tirent un 
Carroffe, prennent le Mord-aux-dents, il faut encore empé- 
cher qu'il n'en arrive, quand il y a quatre Chevaux avec un 
Poftillon.ou fans Poftillon, & quand il y en a fix, & que le 
Poftillon a été jetté à bas du Cheval fur lequel il eft monté, 
ou qu'il n’eft pas le maître des Chevaux. 

Quand il y a quatre Chevaux à un Carroffe, les deux de 
devant font attachés ou avec des traits à ceux qui font des 
deux côtés du Timon, ow à deux Paloniers arrêtés à une 
Volée par deux Chenettes, comme eft celle qui eft au-Carroffe. 
Cette Volée où font attachés les deux Chevaux de devant, 
ft embraffée dans fon milieu par un Anneau de cuir, dans. 
lequel il en pañle un autre où entre le bout du Timon qui 
a un trou pour y mettre une Cheville de fer, qu'on arrête 
au bout du Crochet avec une petite laniére de cuir, & contre 
cette Cheville s'appuye l' Anneau de cuir où eft entré le Timon;, 
de cette façon les Chevaux de devant tirent le Carroffe par 

e bout du Timon. Mais quand au lieu de quatre Chevaux 
“on.en met fix, on ne fait qu'attacher les deux premiers aux. 
deux feconds par des traits; & aïinfr les quatre premiers ne 
font encore attachés, au Carroffe que par le bout du Timon. 

Il ne s'agit donc, pour empêcher les accidents qui pour- 
voient arriver, fi quatre ou: fix Chevaux prenoient le Mord-- 
aux-dents, que de trouver le moyende faire fortir tout d’un: 
coup l'Anneau de cuir qui. eft arrêté au bout du Timon : ce 
: que fera la Machine dont.je vais donner la defcription, après 
avoir dit que les Chevaux qui font aux deux côtés du Timon, 
portent chacun-attaché au poitraïl de leur.-Harnoïs un grand: 
Anneau long de cuir, qu'on appelle Cheuette, dans lequel eft 
pafé un autre»Anneau de cuir où entre le bout du Timor 
jufqu’au fond du: Crochet. 

Le bout du Timon.eft repréfenté,par. AB, & CDE Fig. 4 
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repréfente le Crochet qui y eft appliqué, & qui n’eft diffé- 
rent des ordinaires qu’en ce que le bout £ eft applatti, fendu 
dans fon épaiffeur d’une fente °F, & percé d'outre en outre 
d'un trou quarré G. 

Dans cette fente ÆF entre l'extrémité FÆ d'un morceau 
de fer FX L, qui fe meut à charniére dans la piece de fer 
MNO, cette piece entre perpendiculairement dans le Timon 
à peu près jufqu'au milieu, parce que la plaque du Crochet 
& le Timon font percés d'un trou Q R arrondi par les deux 
bouts, dont la largeur eft égale au diametre de la Tige A1NO 
par le bas, & la longueur à la quantité dont la Tige AM NO 
entre dans le Timon : c'eft cette Tige contre laquelle s'ap- 
puye l'Anneau qui tient la Volée où font attachés les deux 
ou quatre Chevaux de devant. 

H n'y a donc, pour détacher du bout du Timon les deux 
ou quatre Chevaux de la Volée, qu'à attacher la piece de 
fer LÆF au bout du Crochet £, de facon qu'elle fe puifle 
défaire aifément : c’'eft ce qu'on fera par le moyen d'un ref- 
fort S7, dont le bout S'eft arrêté ferme à‘la plaque du 
Crochet par le rivet quarré W, & f'autre bout 7, qui eft de 
la largeur du bout du Crochet Æ, eft percé d'une fente 
longue dans laquelle paffe un Anneau /, qui tient à l’extré- 
mité d'une Tige de fer quarrée qui pañle au travers des deux 
épaiffeurs du bout du Crochet & de fa partie FX de la piece 
FXL, & qui remplit le trou quarré G. 

La Tige de fer AG tient lieu de {a faniére de cuir, qui 
arrête au bout du Crochet la cheville de fer qui pafle dans 
le bout du Timon. On engage dans Anneau 77 un autre 
Anneau Z, ou on y noüe une petite Janiére, afin que quand 

le reflort SZ viendra à baiïfier, il faffe {ortir de fon trou la 
Tige HG. 

J'ai dit qu'il y avoit deux Anneaux de cuir dans lefquels 
le bout du Timon entroit jufqu'au fond du Crochet, c’eft- 
à-dire, qu'ils occupent la place SP; mais comme on n’a pü 
faire entrer le bout du Timon dans ces Anneaux, qu'on 
n'ait baiffé le reflort; aufli ne pourront-ils en fortir, qu'ils 

ne 



TO NPBIESR ER ER E AC ES 249 
ve le baiffent & ne dégagent en même temps la Tige HG, 
Jaquelle ne retenant plus la piece FX LO dans le bout du 
Crochet, elle fera emportée par l'Anneau de cuir qui s’ap- 
puye contre, & les quatre Chevaux ou les deux s’en iront 
âvec 11 Volée. ; 

On voit par cette conftruction, que fi on détache par Ia 
premiére Machine les deux Chevaux du Timon, ïls ne 
peuvent avancer, qu'aufli-tôt ils ne faflent baifler le reflort 
ST, & en même temps qu'ils ne détachent la Volée du 
bout du Timon, & par conféquent les Chevaux qui y font 
attachés. 

L'Impreffion de ce Mémoire ne s'étant faite que long-temps 
après que j'ai eñ donné cette Machine, cela me donne occafion 
d'avertir que j'ai fc que l'on en avoit déja exécuté plufieurs 
avant la mienne, dont les unes, par la defcription qu'on m'en a 

faite, m'ont paru ne pouvoir réüffir, & les autres ne m'ont pas 
Lemblé ni fi fimple ni fi commode que la mienne. 

QT 
aq 

Mem. 1712. ; li 
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OBSE RFATIONS 

SUR LE‘ NE RFNONPIT.IQ WE: 

Par M MER y. 

E Mercredi 27 Juillet 17 1 2, cette queftion fut propo- 
i fée à l'Académie Royale des Sciences par le Reverend 

Pere Gouye, Préfident de cette illuftre Compagnie : fçavoir, 
fi la rétine prend ou non naïffance du cerveau, la choroïde 
de Ja pie-mere, la cornée de la dure-mere. 

Quelques-uns de nos Meffieurs parurent en douter, mais 
ils ne s’expliquérent point affés nettement pour nous faire 
connoître leurs véritables fentiments. Pour moi je pris l'afhx- 
mative, & je repréfentai à l’Affemblée que pour réfoudre 
cette queftion, il n’y avoit qu’à examiner fi la rétine eft ou 
non continué à la fubftance propre du cerveau, la choroïde 
à la pie-mere, & Ia cornée à la dure- mere. 

Le Samedi fuivant 30 du même mois, je démontrai à 
la Compagnie, 1.° La continuation de ces membranes fur 
des yeux d'hommes, & lui fit voir la féparation de la dure- 
mere d'avec la pie-mere au Nerf optique, telle qu'elle fe 
trouve au cerveau, 

2.° Après avoir faitune incifion à la pie-mere de ce Nerf, 
fuivant la longueur qu'il a dans l'orbite, j'en exprimai une 
fubftance moëlleufe femblable à celle du cerveau, que tous 
les afliftans virent fortir en comprimant ce Nerf. 

« Ayant expolé ces faits, je pris un autre œil, & mon- 
trai à l’Affemblée Ja féparation de la cornée d’avec la cho- 
roïde, & de celle-ci d'avec la rétine, telle encore qu'elle fe 
rencontre au cerveau. 

4° Je lui fis remarquer que la choroïde & la cornée; 
naturellement féparées au cerveau, au Nerf optique & dans 
le globe de l'œil, étoient efentiellement unies enfemble au 
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-paflage de:la fubftance moëlleufe du Nerf optique dans l'œil; 
-que là, ce Nerf eft plus menu qu'au refte de fon corps, & 
-que la couleur noire de la choroïde fe termine à la circon- 
-férence interne de ce paflage qui n'a guére plus d'une demi- 
ligne de diametre; de là vient que le centre de l'extrémité 
du corps du Nerf optique, où commence la rétine, eft blanc; 
‘ce qui eft caufe que la vifion ne fe fait point dans cet en- 
-droit, füuivant la remarque de M. Mariotte. 

5° Enfin pour démontrer que la rétine n’eft autre chofe 
‘qu'un développement d'une fubftance moëlleufe, femblable 
à celle du Nerf optique, & qui lui eft unie, je féparai en- 
tiérement cette prétenduë membrane d'avec la choroïde, & 

1fis paffer la fubftance moëlleufe de ce Nerf dans le globe de 
Yoœil, en préfence de toute l1 Compagnie : ce qui donne 

‘lieu de croire que la rétine n'eft point un tiflu de filets mem- 
-braneux qui contiennent cette moëlle. 

Or puifque par ces expériences, il eft aufii certain que 
la rétine eft continuë à la fubftance moëlleufe du Nerf op- 
tique, qu'il eft conftant que la fubftance moëlleufe de ce 
Nerf eft continuë avec celle du cerveau, & qu'il n'eft pas 

imoins évident que la choroïde eft unie à la pie-mere, qu'il 
-eft clair que la cornée eft unie à la dure-mere; on peut 
“dire, en fuivant le langage ordinaire des Anatomiftes, que 
-la ‘rétine tire fon origine du cerveau, la choroïde de la pie- 
-mere & la cornée de la dure-mere; quoiqu'il foit vrai que 
ile cerveau , de Nerf optique, l'œil & leurs membranes foient 
“formées du même temps, & que leur ftructure foit fort 
différente. 

Au refte Académie me parût fatisfaite de ma démonftra- 
‘tion : il n’y eût que M. Litre qui, prévenu qu'il ne fe 
rencontre au Nerf optique qu’une feule membrane, me 
“oupçonna de l'avoir divifée. en deux. 

Powr convaincre ce défiant Anatomifte.de ma bonne 
foi, dont la Compagnie ne douta nullement, & le tirer 
sde :fon ‘erreur. & de fon foupçon, je me fuis avifé-d'un 

Li ij 

17 Août 
171 2e 
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moyen fort für pour lui faire voir fans diffeétion, que non- 
feulement le Nerf optique eft, depuis le fond de l'orbite 
jufqu'au globe de l'œil, réellement compolé de deux mem- 
branes diftinctes, qui, quoique liées l’une à l'autre par quel- 
ques fibres très déliées, forment cependant deux canaux 
féparés, & renfermés lun dans l'autre; mais encore que fon 
canal intérieur eft rempli dans toute fa longueur de petites 
cellules membraneufes, qui ont communication les unes avec 

les autres, que ces cellules repréfentent parfaitement bien 
celles de la moëlle du Sureau & même celles des corps 
caverneux de la verge; quoiqu'elles foient plus petites, & 

que c’eft dans ces petités cavités que la moëlle de ce Nerf 
eft contenuë; mais que ces finuofités ne fe trouvent point 
dans la partie qui s'étend depuis le cerveau jufqu'au trou 
de lorbite qui lui donne paflage. Qu'enfin la pie-mere 
forme feule au dedans du crâne, un eanal tout uni, qui 
renferme la moëlle du Nerf optique, comme elle fait celle 
du cerveau. Voici le moyen dont je me fuis fervi pour faire 
ces obfervations. 

J'ai exprimé d'abord, la fubftance moëlleufe du Nerf op- 
tique par fon extrémité oppofée au globe de l'œil, j'y ai 
_féringué de l'eau pour le mieux nettoyer, & l'ai foufHlé en- 
fuite, & j'ai lié ces deux extrémités, afin d'empêcher l'air 
d'en fortir. Après l'avoir laiflé fécher, je l'ai coupé tranfver- 
falement, & alors j'ai apperçû le canal que la pie-mere for- 
me à ce Nerf au dedans du crâne entiérement vuide, & j'ai 
vû dans fa partie, placée dans l'orbite, les deux canaux que 
lui donnent la dure & pie-mere féparés, mais liés lun. à 
Yautre par plufieurs fibres auffi déliées que des cheveux, & 
dans fon canal intérieur ces cellules que je fis voir à toute 
la Compagnie, le Mercredi 3 Août. 

Après cette démonfiration, M. Litre fe rendit. Bien plus; 
ayant changé de fentiment, il s'engagea de montrer à l’Aca- 
démie trois Tuniques diflinétes au Nerf optique. Ce qu'il 
n'a pas encore exécuté, 

Le Samedi 13 du même mois, le R. P. Gouye lût à 
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-FAcadémie un Extrait tiré du ch. 8. du liv. 3. de l'Ana- 
tomie du Corps humain par [fbrande de Diémerbroeck p, 
607. dans lequel il croyoit que la découverte que j'ai faite 
fur le Nerf optique fût renfermée : enfuite il me le remit 
entre les mains pour l’examiner & en rendre compte à la 
Compagnie dans l'Affemblée fuivante : ce que j'ai fait le 
Mercredi 17 du mois d'Août, en lui repréfentant que loin 
de trouver ma découverte dans ce chapitre, j'ai reconnu, 
après avoir comparé avec beaucoup d'attention les obferva- 

. tions de ce fameux Anatomifte avec les miennes, qu'elles 
-font extrêmement différentes les unes des autres, + 

Cet Auteur dit que la fubftance des Nerfs optiques éft 
compofée comme celles des autres Nerfs de plufieurs petits 
fils, dont elle eft cependant différente, en ce que leur fub- 
tance cft dans fon centre en quelque façon poreufe; & que 
dans fes pores elle contient fort peu de moëlle, qu'on peut 
exprimer en comprimant ces Nerfs. 

Pour mieux faire connoïtre que cet habile homme s'eft 
beaucoup mépris, je dois partager toute la longueur du 

Nerf optique en deux parties, dont la premiére eft placée 
dans le crâne, & Îa feconde dans l'orbite. Or ni l’une ni l’au- 
tre ne font certainement point compofées de fils nerveux 
comme les autres Nerfs, où ils paroiffent forts diftinéts. La 
pie-mere feule forme à la premiére partie un canal tout uni, 
qui renferme en bloc toute fa fubftance moëlleufe; de-1à 
vient qu'on peut lexprimer par la moindre preflion. Diemer- 
brocck s'eft donc manifeftement trompé dans ce qu'il y a 
de plus effentiel à ce Nerf. 

La feconde partie eft compofée de deux canaux féparés; 
renfermés lun dans autre, & liés enfemble par plufieurs 
fibres très déliées, ce que ce fçavant Anatomifte n'a point 
aufli remarqué : d’ailleurs le canal intérieur que la pie-mere 
fournit à cette feconde partie, eft tout rempli de petites 
cellules membraneufes très vifibles qui contiennent fa moëlle, 

u'il eft moins facile d'exprimer que de la premiére; parce 
qu'il faut qu'elle pañle des unes dans les 7 pour fortir, 

ï ii 
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- Or il eft impoffible d’appercevoir ces canaux ni les fibres 
qui les lient, ni ces cellules, fans fouffler le Nerf opti ue : 
ce que Diemerbroeck n'a point fait ni vü. Il eft donc vrai 

- de dire, quoiqu'il ait conjeéturé que la fubftance intérieure 
des Nerfs optiques füt poreufe, qu'il n’a pas connu leur 
ftruéture véritable & naturelle, non plus que tous les autres 
‘Anatomiftes, dont il combat ou approuve les fentiments : 
ce qu'on peut connoître en comparant leurs obfervations 
avec les miennes. 

Tous les Auteurs rapportés par Diemerbroeck, convien- 
nent avec lui que les Nerfs optiques font compofés comme 

les autres de plufieurs fils nerveux qui font enveloppés de 
la dure-mere & pie-mere. Leur différent ne confifte qu’en 
ce que les uns foûtiennent que ces fils nerveux font tous 
droits, & les autres prétendent qu'ils font entortillés. J'ai 
fait voir à l'Académie Royale des Sciences, que ces fils ne 
fe trouvent point aux Nerfs optiques : ils fe font donc tous 
ctrompés fur leur ftruéture. 
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DE M DESCARTES W ÿ ï 

ÿ sep Pa M DE LA MIRE. 
4 “ =: 

M DESCARTES a été le premier qui ait propofé une 23 Juillet 
Ya». Méthode pour la. conftruction des Problemes par 1712: 

deux lignes courbes ou deux lieux; mais il explique cette 
méthode d’une telle maniere, que fi l’on ne fait pas atten- 
tion à tout ce qu'il dit, on pourra. rencontrer des cas qui 
pourroient faire croire qu'elle. n’eft, pas, exempte d'erreur : 
cependant fi lon s'en fert de la maniére qu'il, prefcrit, on 
trouvera qu'il ne peut pas. y en avoir. [1 faut. remarquer 
que M. Defcartes n'a, point dit qu'on doit tirer ces lieux 
de l'équation propofée, & lui-même ne le-fait pas dans les 
exemples qu'il rapporte, enforte qu'il femble que ces lieux 
doivent être pris comme au hazard, mais pour-tant de telle 
nature qu’ils puiffent conduire à la fin qu'on fe propofe, 

Lorfqu'on veut. réfoudre un. Probleme de Géométrie fui- 
vant la méthode de M. Defcartes, on le confidére comme 
fait, & ayant donné des noms aux quantités qui. y. font 

.  pofées, dont les unes font connuës & les autres inconnuës, 
on les compare toutes enfemble fuivant létat.de la. queftion, 

+  & l'on vient par ces comparaifons à différentes équations 
particuliéres, où les inconnuës ou indéterminées deja queftion 
fe trouvent mêélées avec les connuës,. & l'on pourra toujours 

déprimer le nombre des inconnuës dans quelques-unes de 
ces équations par, le moyen des autres ; & enfin, fi. le. Pro- 
bleme eft déterminé, on pourra réduire toutes, ces. équations 
particuliéres à une feule qui.ne contiendra plus qu'une feule 
quantité inconnuë avec toutes les connués, de la queftioni, 

ge qui en donnera la folution.. Mais lorfqw'on-a encore.deux 
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équations qui renferment chacune deux inconnuës & les 
mêmes dans ces équations, elles feront chacune un lieu, 1ef- 
quels étant conftruits féparément & combinés de telle forte, 
que les quantités de même nom leur foient communes, les 
xencontres de ces lieux donneront la folution du Probleme 
dans toute fon étenduë, ce qui eft évident; d'où fon voit 
que la réfolution d’une équation propofée en deux lieux, n’eft 
qu'une opération converfe de celle qu'on auroit faite pour 
former une équation d’un Probleme propolé, & c’eft ce qui 
n'a perfuadé que M. Defcartes n'avoit trouvé fa méthode de 
la conftruétion des équations que fur cette confidération. 

Mais auffi comme il arrive très fouvent, que lorfqu'on 
veut réfoudre un Probleme, on forme des équations beau- 
coup plus compofées qu'il ne feroit néceflaire, auffi lorf- 
qu'on veut conftruire une équation avec deux lieux, on les 
pourroit prendre beaucoup plus compofés que l'équation ne 
le demande, & il y a grande apparence que M. Defcartes 
ayant examiné à fond la méthode qu'il avoit trouvée, avoit 
connu toutes les difficultés qui peuvent s’y rencontrer; car 
il y met quelques exceptions, comme on le peut voir au 

commencement du troifiéme livre de fa Géométrie, dont 
voici les termes : 

Encore que toutes les lignes courbes qui peuvent effre décrites 
par quelque mouvement régulier, doivent être recüës en la Géome- 
trie; ce n'eff pas à dire qu'il foit permis de fe fervir indifférem- 
ment de la premiére qui fe rencontre pour la conftruétion de chaque 
Probleme; mais il faut avoir foin de choifir toéjours la plus 
fimple par laquelle il [eroit poffible de le réfoudre. Et même il 
ef à remarquer que par les plus fimples on ne doit pas feulement 
entendre celles qui peuvent le plus aifément étre décrites, ni celles 
qui rendent la conftruétion ou la démonftration du Probleme pro- 
pofé plus facile ; mais principalement celles qui font du plus fim- 
ple genre qui puiffe fervir à déterminer la quantité qui eff cherchee. 

Voilà tout ce que nous avons de la méthode de M. 
Defcartes, & l’on peut juger par à qu’il n’eft pas aifé de s’en 
fervir comme il Le prefcrit, puifqu'il faudroit avoir une 

È méthode 
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méthode pour connoître quelles courbes on doit employer; 
&c celles qu'on doit rejetter; mais ce n'étoit pas auf fon. 
deflin; & pour venir à fon but, il ajoûte un peu après: 

Or afin que je puifle donner ii quelques regles pour éviter 
l'une à l'autre de ces deux fautes, il faut que je dife ici quel. 
que chofe en général de la nature des équations, 

I! s'étend enfuite fort au long à expliquer toutes Jes opé- 
rations qu'on peut faire fur les racines d’une équation, com- 
ment on peut connoître les vrayes d'avec les fauffes, com- 
ment il faut les multiplier, les divifer, changer les fauffes 
en vrayes, &c. 11 pafle enfin à fa maniére d'opérer, fans 
expliquer comment on peut éviter les fautes dont il a parlé 
d'abord, fi ce n’eft qu'il entende que par ces opérations fur 
les racines, on doit toñjours préparer & réduire une équa- - 
tion aux termes ou aux formules de fes exemples qui font 
d'abord du 3.° & du 4° degré qu'il conftruit par la com- 
binaifon d’une parabole avec un cercle, a caufe, dit-il, que 
la parabole ‘eff en quelque facon la plus fimple. los 

IL donne auffi de la même maniére la conftruétion d’une 
équation de fix dimenfions, & il laiffe à juger de même des 
autres. Ainfi touté la méthode de M. Defcartes fe réduit 
donc à réduire une équation à une certaine formule, ce qui 
n'eft pas fort facile à faire dans plufieurs cas; & c'eft pro- 
prement éviter les difficultés de la méthode en ne s’en fer- 
vant pas, ce qui eft fort éloigné de ce qu'il avoit propolé. 
Car pourquoi n'a-t-il pas plütôt employé deux paraboles. 
qu'une parabole & un cercle, ou d’autres courbes du même 
genre dans les équations de trois &. de quatre dimenfions:. 
eft-ce à caufe que le cercle peut fe décrire plus facilement 
que la parabele! Cela feroit contre ce qu'il a dit, qu'il n'en: 
tend pas par les plus fimples courbes celles qui peuvent étre décri= 
tes le plus fimplement, & il eft certain que l'équation, d'une 
parabole eft plus fimple que celle du cercles, 

D'autres Géometres qui font venus après lui, comme 
M. Siuze, à fait voir que cette méthode pouvoit être renduë 
tzès univerfelle, en trouvant d'une maniére très ingénieufe 

Mem. 1712. - Kk 
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une infinité de courbes pour une feule équation propolee, 
comme il a fait dans les exemples de fon Æ/efolabe, fans 
parler de la regle ni des bornes que M. Defcartes lui avoit 
donnée; & ce fut en fuivant M. Sluze, qu'en 1678, dans 
un petit Traité de Îa conftruction des équations, j'expliquai 
le plus méthodiquement qu'il me fut poffble les opérations 
u’on pouvoit faire par cette méthode; mais je ne manquai 

pas dans la Préface d’inferer, fuivant M. Defcartes, la reftric= 
tion fuivante. 

Mais il faut prendre garde de ne Je pas fervir de lieux d'un 
genre plus compolé qu'il n'eff neceffaire pour la conflrutfion d'une 
équation propofee, quoique bien fouvent ils paroiffent les plus 
fimples pour la conffruction d'un Probleme, comme par exemple 
ce feroit une faute confidérable dans la Géométrie d ‘employer, &ce 

Enfin depuis peu de temps quelques Géometres fe font 
avifés de fe former une regle pour la conftruétion des 
équations fur l'idée de celle de M. Defcartes, mais fans 
avoir égard aux remarques qu'il y avoit inférées; & ils ont 
pris à volonté toutes fortes de lieux, & dont aflés fouvent 
ils n'ont conflruit qu'une partie, ce qui les a conduits à ne 

trouver pas toutes les racines de l'équation; quelquefois BE 

en trouver de furnuméraires, & même quelques-unes qui 
n'y étoient pas; & enfin dans quelques cas ils n'en trouvoient 
aucune, quand les lieux ne les contenoïent pas eux-mêmes; 
& fur ces fortes d'exemples qu'ils ont publiés, ils ont accufé 
la méthode d'erreur ou d’infuffifance. Mais: dans le Mémoire 
que je donnaï à l'Académie en Décembre 1709, & quiæ 
été imprimée au commencement de l'année 1710 je jufti- 
fiai la méthode de M. Defcartes, & je découvris les caufes 
des erreurs prétenduës dont on Facculoit. II me femble que 
jen ai dit affés dans ce Mémoire pour fatisfaire ceux qui 
ne cherchent qu'à connoître la verité; imais comme il y a 
encore quelques remarques à faire fur ce fujet, je les don- 
nerai dans celui-ci. 

M. Defcartes n'ayant pas jugé que les équations planes 
méritaflent d'entrer en comparaifon avec celles qui font plus 
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élevées, ou peut-être ayant voulu les conftruire de {a 

même maniére, il les a réduites à. trois formules dont il 
donne la conftruction au commencement, de. fa Géométrie 

avec un lieu au cercle & l'autre à la ligne droite, fans 
parler de ces lieux, & même il me femble qu'il'eft affés diff- 
cile de tirer ces lieux de ces équations. On n'avoit point 
penfé depuis ce temps-là qu'on püt conftruire ces fortes 
d'équations d'une maniére plus fimple, & lui-même fans 
doute ne le croyoit pas, car autrement il auroit pêché contre 
fa regle; cependant je vais faire’ voir qu'on peut conftruire 

ces trois formules avec de feules lignes droites, fans yemployer 
de cercle ni d’autres courbes. 

La premiére formule eft xx 2 ax —bb— 0. 

La fecohdesssses XX+20x—bb— 0. 
Et a troifié qe. XX —2 4% 4 Db— 0. 

Pour la premiére formule ou u premiére équation je pole 
pour premier lieu 

XX— 24X+-44—=7% 
qui eftun lieu à la ligne droite, laquelle eft élevée au quarré, 
car fa racine eft *—4—7, ou bien on aura 

XX—20K 7; —4d4; 
& dans la propofée à la place de xx—2ax, je fubflitüe 
# valeur 77 —aa, & j'ai le fecond lieu 

z—aa—bb=0o 
ui cft aux hyperboles oppolées infinies, comme je Fai 

expliqué fur les lieux dans mon Mémoire de 1709. 
Pour faire la conftruétion de ces deux lieux, il les faut 

réduire, &. pour le premier on prendra x —4=—y, dont 
le quarré era xx— 24axaa—yy—77 Pour le {c- 
cond il meft pas néceflaire de le réduire pour ‘en pou- 

La faire Ja conftruétion, car on voit que fa racine fera 

z= 2 ab, 

. Maintenant pour fa conftrution de ces dx lieux, on 
tirera la ligne droite FA B pour être l'axe dés y dont l'ori- 
gine fera au point 4, & les ordonnées à cet axe d'un côté 

KKk ï 



260 MEMOIRES DE L'ACADEMIE RoYALE 
& d'autre feront les 7. Enforte que les 4 B étant — +7 
les ordonnées B D feront —+ 7 & les AF étant —=— y 
es ordonnées FG feront = —7, 

GLH Kx 

Mais la réduétion de ce lieu nous a fait connoître que 
les y font égaux aux 7, c'eft pourquoi par le point À on 
tirera la ligne droite G A D, laquelle faifant un angle demi- 
droit avec F2 fera ce lieu cherché. 

Mais auffi par la réduction on à x —4=—y, ou bien 

y ax, c'eft. pourquoi on prendra AO—a, & alors 
Les abfcifles OB feront —x & les abfcifles O F—— x. 

Pour ce qui eft du fecond lieu qu'on doit joindre à ce- 

lui-ci, on a trouvé z=Vaa Kb; on élevera donc au: 
point O les perpendiculaires OE, OF, à la ligne ou à l'axe - 

‘FB. d'un côté & d'autre, & on les fera = Vaa-+ bb, 
& par les points Æ & #7 on tirera fes deux lignes droites 
ED, GH paralldles à FB, lefquelles feront les hyperboles 
infinies du fecond lieu. Ces deux hyperboles rencontre 
ront le premier lieu GD'en D & en G qui donneront les 
deux racines de cette équation : car de ces points de ren- 

contre ayant abbaïfié les perpendiculaires DZ & GF fur 
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Taxe FB, on aura OB pour la vraye racine de l'équation’, 
laquelle eft SH Le Vaa bb, cx AB dt — DB, 
& pour la faufle racine on aura OF, laquelle eft — x 

= Vaa +0 — à. 

Pour la feconde formule dont l'équation eft 
XX+2ax—bb= 0, 

on prendra pour premier lieu 

XX 24aX— 4477 
qui eft un lieu à la ligne droite élevée au quarré, &: dont la 
racine eft x-4a—7, ou bien on aura 

XX—+- 2 AX—Z{—aa; 

& fübftituant dans la propofée la valeur de XX 24ax,0on 
aura le fecond lieu 

tt —bb—aa—o, ou bien 5765 +ua, 

dont la racine fera 7 — VB aa qui eft aux hyperboles 
mfinies comme dans la précédente formule. 

Pour la conftruction ayant réduit comme dans a précé- 
dente le premier lieu, en pofant x + a — Y, ON trouvera. 

ù XX 240X-+-44—Yyy —=%7, 

laquelle eft la même réduite que la précédente : c’eft pour- 
quoi la conftruétion en fera la même : car dans la mème figure 
en pofant pour les abfcifles À F— y, & AB——y, 
& les ordonnées FG—+-7, & les BD—— 7, la même 
ligne G D qui fait un angle demi-droit avec F'B, fera le 
premier lieu. Pour le fecond, les deux lignes droites £D, 
GH paralleles à FB y fatisferont, car OE ou OA feront 

== /Hb—+-aa comme dans Fautre. 7 
Mais comme on a le point À pour l'origine du liéu ré: 

* duit & des 7, & que par la réduétion Y— ax, le point O 
fera donc l'origine du lieu requis, & les OF = y, &les 
OB—==. x. + es | Mo se 
-Ï n'y aura donc point de différence dañs ces deux conf. 
tructions, fi ce n'eft que la grandeur OF qui étoit — x 
dans la premiére, devient x dans celle-ci; & qu'au 

KkK iij 
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contraire OB qui étoit +-x devient ici — x. : 

. On voit par-là, que dans chacune de ces deux formules 
al y aura toûjours deux racines réelles, une vraye & une 
fauffe : car la racine de aa +66 qui et —0 £ ou OH 
er AF fera toüjours plus grande que AO— a, & 

les deux racines de cette feconde formule feront pour fa 

vraye OF+x=V bb aa—a, oubienx— V/46 aa 

ao, & pour la faufle OB—x—=Vbb + aa a, 

ou bien x + Vhb+aata— 0, 

Enfin pour {a troifiéme formule dont l'équation eft 
XX—2ax+-bb—0o, 

fi l'on prend pour premier lieu 
XX— 2 4X+ 447% 

qui eft à la ligne droite élevée au quarré, & dont la racine 
et x— a—7, ou bien 

XX—24X—=77;—daa, 

& qu'on introduife dans la propofée 77—aa à la place 
dé xx—— 2ax, on aura cet autre lieu 

gz—aa—+bb—o, ou bien 77 —=aa— bb, 

& dont la racine eft e—=Vaa bb qui eft aux hyperboles 
infinies. 

Pour la conftruétion je réduis le premier lieu comme dans 
les autres formules, en pofant x—4a—y, & j'aurai ce lieu 
réduit yy—=7x Mais pour le fecond il n’a pas befoin de 
réduction. 

La Figure précédente pourra fervir auffi à cette conftruc- 
tion : car par le point 4 de la ligne droite F8 ayant mené 
la ligne droite G A D qui fafle avec elle un angle demi- 
droit, elle fera le premier lieu réduit, dont Forigine des y 
fera en À. Et à caufe que lon a x—y-+-a, ayant fait 

A P—=a comme dans la premiére formule, le point P fera 
Yorigine du premier lieu pour les x. 
Mais pour le fecond dieu on fera les perpendiculaires 

{s = 
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comme OU E & OA à la ligne F°B chacune Va Ge, 
& lon tirera les lignes droites £ D, GH qui feront les 

hyperboles infinies de ce fecond lieu, tefquelles rencon- 
treront le premier lieu aux points D & G, d'où les perpen-* 

diculaires D B, GF' donneront en 2 & en F les deux ra- 

cines x de cette équation, fefquelles feront PB, PF, & 
toutes deux vrayes, car dans ce cas a ligne À P=—4 fera 
plus grande que OÆ ou que la diftance entre PP & ED, 

puifque OF eft — Vaa 66, & cela quoique les z 
foient vrayes ou faufies, c'eft-à-dire d'un côté ou d'autre 
de PL. 

On doit remarquer que dans l'équation de cette formule, 
fi a fe trouvoit =—0, alors les hyperboles infinies fe rédui- 
roient à la feule ligne droite F8 qui eft l'axe indéterminé 
de ces hyperboles, &. qu'elles rencontreroient le premier 

lieu GD au même point À, ce qui donneroit les deux vrayes 
racines de la propofée égales chacune à PA=— x. Et enfin 
{1 à étoit plus grande que a, le fecond lieu 77 = 44-48 
feroit imaginaire, & par conféquent il ne pourroit donner 
aucune rencontre fur GD ni aucune racine de l'équation, ce 
qui feroit connoître qu’elles feroient toutes deux imaginaires 
dans la propofée. : 
On doit encore rémarquer que les lieux à ligne droite; 

élevés au quarré dont je me fuis fervi dans ces trois formules, 
font conftruits imparfaitement : car je n’ai tiré que la feule 
ligne droite G A D, & ce lieu a encore une autre branche 
en ZAX qui fait auffi un angle demi-droit avec ÆB, mais! 
qui eft pofé de l'autre côté de À, ce qui eft évident; puif- 
que toutes les ordonnées à ÆB menées des points de cette 
féconde branche, donneront 14 même équation que Ia pre- 

miére, & cela à la différence du fimplé lieu à la ligne droite: 
qui ne feroit qu'une partie de lun de ces deux lieux com- 
me AD, enforte qu'on peut confidérer ce liet à la ligne 
droite, élevé au quarré comme un lieu aux afÿmptotes qui 
eft une des fcétions coniques, & ayant quatre branches dont 
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le fimple n'en a qu'une. Mais ce lieu élevé GD, ZK dans 
cet exemple, ne donnera que les deux mêmes racines de 
équation, qu'on pourra regarder comme doublées, auf 
un lieu de deux dimenfions quoïque linéaire, combiné avee 
un lieu aux hyperboles quoiqu'infinies & en ligne droite, 
doit donner quatre racines; &,c'eft ce qui paroïît fervir à 
excufer M. Defcartes, puifqu'on fe fert Le cette folution 
de deux lieux plus élevés qu'il n'eft neceffaire pour le Pro- 
bieme, quoïqu'elles foient plus faciles à décrire, n'étant que 
des lignes droites, & n'y employant aucun lieu courbe. 

Quelle fera donc 1a conftruction la plus fimple de ces 
équations dans Yidée de M. Defcartes? Voici ce que je 
propofe. Soit par exemple Îa premiére formule dont fé- 
quation eft Xx—2ax—bb=e0, 
en prendra pour premier lieu 

K{— 24X+ 44 A7 
qui eft Ja parabole, ou bien 

XX—24X—=47— aa; 
& introduifant dans la propofée la valeur ab — aa à Ia 
place de xx— 2 ax, on aura le fecond lieu 47 — a a— 

bb— 0, ou a7—aa+-bb, ou Te on ml qui ef à la 

ligne droite fimple. Cette conftruétion fera la plus fimple 
de toutes, fuivant M. Delcartes; car la parabole eft en quel- 

que façon la plus fimple de toutes les courbes de ce genre, 
comme il le dit lui-même. 

Mais fi l'on vouloit avoir un cercle dans cette folution; 
pofons dans la même équation propolée x x — 2 a x — 8 
== 0, pour premier lieu, 

XX—2ax—=2bb— 77 
qui eft au cercle, ce qui paroît dans la réduétion en pofant 
x —a=y, d'où Jon aura i 

À JY—aa=2b0b—77—=aa+ 2bl. 
Müis introduifant dans la propolée à la place de xx —2 ax 
fa valeur 25b— 77, on a 

.20b—37z—bb= où bb 7 

eus 
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qui eft un lieu aux hyperboles infinies en lignes droites: 
Ainfi la conftruétion de ces deux lieux donnera la folution 
de la propofée. 

Mais fi lon avoit pris pour premier lieu 
| xX—2ax—=bb— 77 

qui eft encore un lieu au cercle; & ayant introduit dans 
la propofée la valeur de xx — 2 ax, le fecond lieu auroit été 

bb— 7; —bb—=0o, où 77 — 0, 
qui eft auffi un lieu aux hyperboles infinies; mais dans ce 
cas ces hyperboles infinies, dont le demi-axe déterminé qui 
doit être —Z feroit — 0, & par conféquent elles fe réünif- 
fent dans leur axe indéterminé, qui feroit fur le diametre 
du cercle fur lequel font les x, ce qui eftsfacile à voir par 
la conftruétion. Car le lieu au cercle étant réduit en pofant 
K—a—y, on aura yy—+zr— db aa, & le rayon 

du cercle CB ou CA fera = Vib+-4a; & plaçant fur 
CB ls CD—+7y, x 
& fur CA les — y, les 

DE feront les 7. Mais H f E l@ 

la réduction nous mon- : 
tre que y ax; fi 
l'on prend Fr F (6 
le point © fera l'origine 
nb lieu au LUE. A 0 c D 8 

& les +-x feront fur OB & les —x fur O A. Mais le 
lieu aux hyperboles infinies étant réduit à À B, puifque les 
z font — 0, on aura fa rencontre du cercle avec ce lieu 
aux points À & À : donc les deux racines de la propofée 
feront O B—+ x & OA——x. On voit par-là qu'il 
étoit inutile de fe fervir du lieu au cercle, puifqu'il ne fert 
de rien dans cette conftruétion laquelle eft très fimple. 

Mais fi dans le lieu au cercle que nous venons de pofer 

xx—2ax—=bb— 77, nous fubftituons la valeur de 
Zt—=0 que nous avons trouvée par le fecond lieu, nous 
n'aurons plus que la feule équation propolée xx — 2 ax —=b b 

Mem. 17172. ; 
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que nous pourrons confidérer comme un lieu aux hyperboles 
infinies, dont le demi-axe déterminé feroit € À ou CB— 

V/aate comme le montre la rédution; & ces hyper- 
boles infinies feroient les perpendiculaires 4 4, BG aux 
points À & B, dont CI feroit Vaxe indéterminé, dont les 
abfciffes feroient les 7 & les ordonnées à ces hyperboles fur 
cet axe, feroïent les y tous égaux entr'eux. Mais le fecond 
lieu qui eft auffi des hyperboles infinies qui font réduites à 
leur axe indéterminé, eft fur À B comme nous venons de 
voir, & rencontre les autres en À & 2, ce qui donne les 
deux racines de cette équation OB & OA. 

On pourra dire que dans ces conftruétions que je réduis 

aux feules lignes-droites, on a toüjours befoin de s’y fervir 
de cercle; il eft vrai puifqu'on ne peut pas mener une per- 
pendiculuire fur une ligne droite, ni en faire une égale à 
une autre, ni trouver la différence de deux quarrés fans fe 
fervir du cercle : mais je réponds qu'on ne l'employe pas 
comme lieu dans la conftruétiof 11 y a une autre méthode 
que l'ordinaire pour avoir quelque connoiffance des lieux 
qu'on doit choiïfir dans 'introduétion pour un certain effet 
dans la réfolution du Probleme; mais je lexpliquerai dans 

un autre Mémoire avec plufieurs remarques qu'il y a encore 
à faire fur ce fujet, car celui-ci devicndroit trop long. 
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Sur l’Acide qui fe trouve dans le Sang, à dans 
les autres parties animales. 

Par M HOMBERG. 

N°: avons vû dans mon précédent Mémoire, que le 
fang & la chair des gros animaux & des hommes 

contiennent une liqueur acide, qui par les analyfes chimiques 
fe manifefte fans aucune équivoque; nous verrons dans celui- 
ci, que par les mêmes moyens on retire aufli une liqueur acide 
des matiéres excrémenteufes qui fortent de leurs corps; nous 
y verrons aufli que les Infeétes & les Reptiles en donnent 
même une plus grande quantité à proportion, que les parties 
des hommes & des gros animaux. 

J'ai diflillé à très-petit feu trois douzaines de Viperes 
fraîchement tuées & coupées en petits morceaux, fans en 
rien Ôter; elles pefoient trois livres dix onces, il en eft venu 
pendant cinquante heures trente-neuf onces de liqueur 

_aqueufe, de goût & d'odeur fades, qui n’a donné aucun figne 
d'acide, mais elle a legérement loûché l’eau de fublimé, ce 
qui marque un peu d'alkali. J'ai enfuite augmenté le feu 
par degrés jufqu'à rougir a cornüe, il en eft venu encore 
onze onces, fçavoir huit onces d’huile fort épaifle, deux 
onces de fel volatil, & près d'une once de liqueur rouffe & 
empyreumatique qui a fait très-forte effervefcence avec l’ef- 
prit de fel, & qui a rougi la teinture du T'ournefol. 

If s’eft trouvé dans la caifle de Viperes qui m'étoit venuë 
de Poitou, treize Viperes mortes en chemin, la plûpart 
fort corrompuës & pleines de vers, elles pefoient un peu 
plus d'une livre. J'ai voulu voir fi la corruption de ces 
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animaux n'auroit pas fait quelque changement dans les prin- 
cipes dont ils font compolés, mais je les ai trouvés parfaitement 
femblables à ceux de l’analyfe précédente. 

Les Limaçons rouges fans coques, ayant été analyfés de 
la mème maniére, ont donné à proportion autant de liqueur 
roufle, qui change la teinture de Tournefol en couleur de 
feu, que les Vipcres, mais ils n'ont pas donné 11 même 
quantité de fel volatil. 

J'ai eù par induftrie une fivre environ de Moèles OTr- 
dinaires, & comme je ne pouvois pas bien en joüir fans 

les noyer, je les ai plongées dans l'eau, & je les y aï laiffées 

huit jours : l'eau étoit fort pure & fans aucun mélange. H 
eft à remarquer que c'étoit en Eté, faifant un temps fort 
chaud. Les Mouches ont gardé leur couleur ordinaire pen- 
dant les deux premiers jours qu'elles étoient dans l'eau, 
rendant une odeur fade; mais le troifiéme jour leurs têtes 

commençant à rougir legérement, font devenuës enfin 
de couleur de feu; la partie de leur corps à qui tiennent 

les jambes, qui eft entre la tête & le ventre, & qu'on pourroit 
appeller leur poitrine, s’eft rougie auffi, mais plus tard, & 
fimplement d'un rouge - brun, fans devenir couleur de feu 
comme les têtes, les ventres n'ont point changé de couleur. 

Au bout de huit jours l'eau commencçoit à fe troubler, elle 
étoit devenuë aigre au goût, & fentoit comme du Vin aigre 
corrompu, il y en avoit trois pintes, compris les Mouches, 

je les ai diftillées à très petit feu. La premiére pinte qui a 
eft venuë, a rougi legérement la teinture de Tournefol : 

feconde l'a fort rougi, j'ai augmenté le feu jufqu'à la na 
violence, la liqueur rouffe qui eft venuë, a changé la teinture 
de Mbucactl en couleur de fang de Boeuf , qui eft devenuë 
couleur de feu en laffoibliffant avec de Y'Eau commune, 
c'eft-à-dire, que F'acidité étoit plus forte qu'il ne faut pour 
changer la teinture de Tournefol en fimple couleur dé feu; 
ele a changé auffi la diflolution de Vitriol en couleur de 
Vin paillet, qui eft une marque de beaucoup d'acide. I y 
avoit un gros & demi de fel volatil concret, & la liqueur 
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roufe faifoit très - grande eflervefcence avec l'efprit de fel. 
Le Sang humain & celui des gros animaux n’a pas donné 
à beaucoup près autant d'acide à proportion que ces Mouches, 

J'ai fait aufli l'analy{e des Mouches cantharides, mais elles 
ont donné incomparablement moins d'acide que les Mouches 
communes : ce qui marque bien que leur corrofif ne confifte 
pas dans l'acide qu'elles peuvent contenir. | 

: Les Fourmies ont donné beaucoup plus d'acide encore 
que les Mouches communes. J'en ai eù environ deux livres, 
j'ai été obligé de mettre de l'Eau boüillante deffus pour en 
appaifer la vivacité, comme j'avois fait avec les Mouches : 
je les ai mis dans une cornué de verre, & j'en ai fait l'analyfe, 

Dès le commencement de la diftillation à petite chaleur, 
Ja liqueur diftillée a changé la teinture de Tournefol en forte 
couleur de feu; & elle a fi fort augmenté en acidité, qu'à 
la fin elle avoit le goût de Vinaigre diftillé: elle a changé 
la diflolution de Vitriol en couleur de Vin de Bourgogne, 
ce qui marque beaucoup d'acide. Je n'ai pas fait l'analyfe 
d'aucun animal, qui en ait donné autant que celle des 
Fourmies. 

J'ai fait l’analyfe de trois fortes de Lait : fçavoir, du Lait 
de Vache, de Chevre & d’Anefie. Ils ont donné incompa- 
rablement plus d'acide que le fang & la chair des gros ani- 
maux, & point du tout de fel volatil concret, qui fe trouve 
cependant dans toutes les parties animales; je crois que fa 
caufe en eft, que le Lait eft une fubftance trop nouvelle- 
ment féparée des aliments, & qui par le peu de féjour qu'il 
a fait dans le corps des animaux, & par le peu de travail 
qu'il y a reçü, ne doit être confidéré que le fimple fuc des 
herbes que.ces animaux ont mangées, & non pas une vraye 
partie animale : ce qui m'a paru prouvé par la comparaifon 
que j'ai fañe de leurs analyfes avec celles des Gramens, du 
Sainfoin, & d’autres herbes de nos Prés, qui font chargées de 
la même quantité d'acide, & le refte des principes eft à peu 
rès femblable à ceux du Lait. 

. J'ai obfervé une différence remarquable dans la diftillations 
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de ces trois fortes de Lait, qui eft que la liqueur aqueufe, 
qui vient du Lait de Vache & du Lait de Chevre, a une 
odeur agréable, & même la liqueur rouffe n'en fent point 
mauvais, comme elle fait ordinairement dans les autres ana- 
lyfes, mais elle a une odeur de gâteau nouveau fait & un 
eu grillé, au lieu que le Lait d'Anefle dès le commence- 

ment de la diftillation a donné une odeur fade & défagréable, 
qui a augmenté de plus en plus en mauvais, comme de la 
vieille graifle ou du vieux oïing; la caufe de cette différence 
me paroît être la différente conftruétion de ces trois fortes 
de Lait. Dans l'examen que j'en ai fait, il m'a paru, que 
le Lait de Chevre contient autant de vraye crême ou de 
matiére butireufe, que de matiére caféeufe. Le Lait de Vache 

m'a paru peu différent du Lait de Chevre:; il contient un 
peu moins de crème que de fromage, mais le Lait d’Aneffe 
contient trois ou quatre fois plus de fromage que de la 
crême; & comme le fromage frais mis fur le feu, donne 
toüjours une odeur fade & défagréable, le Lait qui en 
contient le plus, fçavoir celui d'Anefle fentira le plus mau- 
vais fur le feu : au contraire le beurre frais, ou la crême 
expofée à un feu moderé, donne une odeur qui approche 

de celle d'un gâteau qui eft ordinairement pétri avec du 
beurre frais. Aiïnfi le Lait qui contiendra affés de crème, 
pour couvrir entiérement l'odeur de fa matiére caféeufe, 
comme font les Laits de Chevre & de Vache, ne doit 
fentir fur un feu médiocre, que la friture de beurre frais, 
ou le gâteau un peu roti. 

J'ai eû par hafard une grande quantité de Süeur, d’une 
perfonne à qui un remede pris mal à propos, avoit fait une 
impreffion fudorifique fi exceflive, qu'en tordant les linges 
qui l'entouroïent, on en pouvoit amaffer jufqu'à une livre 
par jour, & cela pendant plufieurs jours de fuite; elle fen- 

toit l'aigre comme le petit Lait aigri, & faifoit une legére 
impreffion de rouge au papier bleu & à la teinture de 
Tournefol. J'en ai fait l’analyfe de la même maniére que j'ai 
fait celle du Sang, il en eft venu à la fin de la forte diftillation 
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urie liqueur roufle, falée & acide, qui a fait forte couleur 
de feu avec la teinture de Tourneol. 

J'ai examiné aufli par curiofité le remede que cette per- 
.  fonne avoit prife : c'étoit une poudre jaune-orangée, dans 

laquelle on reconnoifloit parfaitement du Soufre commun ; 
j'y ai reconnu auffi de la Litarge. L'on mettoit de cette pou- 
dre environ douze ou quinze grains dans la main, qu'on 
avoit auparavant bien chauffé au feu, on y ajoûtoit deux ou 
trois gouttes d'huile d'Olives , & avec l'autre main, qu'on 
avoit auffi chauffé auparavant, on frottoit la poudre & l'huile 
entre les deux peaumes des mains, pendant un demi-quart 
d'heure environ ; toute la poudre fe fondoit avec Fhuile , 
& pénétroit par les pores dans les mains; de forte qu’en ouvrant 

les mains, on n’y trouvoit plus rien du tout. Celui qui don- 
_ noit cette poudre, faifoit faire ce manége à fes malades plu- 

| fieurs jours de fuite, & quelquefois deux fois par jour ; il en 
r arrivoit ordinairemnt une légére füeur périodique, où un 
“  fiux d'Urine, qui continuoit pendant plufieurs jours, même 

après avoir fini l'ufage de la poudre. Beaucoup de gens en 
ont été incommodés, & d'autres y ont trouvé du foulage- 
ment. Si fon Auteur avoit eu un peu de connoiffance en 
Médecine, il auroit peut-être trouvé moyen d'employer ce 
reméde utilement dans certaines maladies, C’eft une maniére 
d'introduire le plomb dans le corps humain par les pores de 
la peau, comme on y introduit le Mercure par les frictions. 

L'Urine diftillée, fraîche & non fermentée, donne d’abord Uïine, 
fon phlegme, enfuite fon {el volatil & fon huile, fans don- 
ner des marques fenfibles d'acide ; mais FUrine qu'on a laiffé 
fermenter, donne fon {el volatil d'abord, puis fon phlegme, 

qui eft fuivi d’une liqueur roufle, qui change la teinture de 
Tournefol en forte couleur de feu. Le fel fixe de l'Urine, 
qu'elle ait fermenté ou non, eft fimplement falin, qui donne 
un efprit très-acide quand il eft diftillé à feu nud avec un 
interméde, comme of diftille YEfprit de Sel, 

Cet efprit acide fe joint felon toutes les apparences à l'huile 
h plus fixe de l'Urine dans fe grand feu qu'on employe pour 

re us D 
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diftiller fe phofphore de l'Urine, car le mêlange de ces deux 

matiéres , fçavoir d’un acide violent & d’une huile diffillée ; 
produifent toûjours une efpece de réfine, qui eft aifément 
inflammable , comme eft ce phofphore : la preuve n'en fera 
pas difficile à faire par la décompofition du phofphore, & 
qui pourra fervir en même temps de preuve, que l'Urine 
contient un acide très-fenfible. 

Prenés un morceau de phofphore d'Urine du poids d'un 
gros environ, mettés-le dans un ballon de verre de douze à 
quinze pouces de diametre, dans un temps humide, & qu'il 
ne fafle pas trop chaud, couchés le ballon fur le côté, & 
laïflés le goulot ouvert ; le morceau de phofphore commen- 

cera d’abord à fumer, & continuëra de même, jufqu'à ce 
w'il foit confommé entiérement , ce qui fe fera en un jour 

ou deux, felon que le temps fera plus ou moins chaud, & 
Yon trouvera au fond du ballon, au lieu du morceau de 
phofphore, une cuillerée environ d’une eau fort claire, & acide 
comme de lEfprit de Vitriol, & fa partie fupérieure du bal- 
lon fera couverte en dedans d’une matiére terreufe , jaunâtre 
& difficilement inflammable. Ce phofphore, comme nous 
avons dit, eft la partie de l'Urine humaine, qui ne s'en dé- 
tache qu’à la fin de la plus forte diftillation, c’eft-à-dire, dans 
le temps que l'acide & l'huile le plus fixe s'en élévent par 
le grand feu, ces deux matiéres fe joignant enfemble dans 
la diflillation , compofent cette efpece de Gomme fi aifée à 
s'enflammer, que nous appellons le phofphore de FUrine : 
tant'que ces deux matiéres reftent unies, la compofition du 

phofphore fubfifle , mais quand on lexpofe à l'air, la moin- 
dre chaleur qui le touche, le réduit en fumée ou en vapeur, 
& pour lors l'humidité qui nage toûjours dans l'air , diffout 
peu à peu en liqueur aqueufe toute la partie faline du phof- 
hore, à mefure qu'elle la peut atteindre dans cette vapeur ; 
& la fépare de fa partie huileufe de F'Urine, à qui elle étoit 
jointe, qui pour lors n’eft plus phofphore ni inflammable, 
& que l'en trouve fublimée dans la partie fupérieure du bal- 
lon en forme d'une matiére terreufe friable & jaunâtre + 

l'humidité 
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humidité de Fair, qui par le fel acide du phofphore qu'elle 
a diflout, eft devenuë acide, coule dans le fond du ballon, 
& produit cette eau claire & acide qu'on y remarque, 

Le fel acide de ce phofphore y eft en fi grande quantité; 
& fr peu enveloppé par les parties huileufes, qu'il s'en dé- 
tache en mettant fimplement tremper le phofphore dans l'eau 
commune , qui en devient aigre comme de l'Efprit de Vitriol; 
on eft obligé, pour conferver ce phofphore, de le garder 
dans une fiole bien bouchée & pleine d’eau, autrement il 
fe perd en très-peu de temps. Ceux qui en ont confervé de 
cette maniére, n'ont qu'à goûter l’eau qui aura féjourné deffus 
pendant un an ou deux, ils feront étonnés de la forte aci- 
dité qu'ils y trouveront. J'ai environ une demi-once de ce 
phofphore que je garde depuis fept à huit ans dans l'eau; 
elle eft devenuë f1 acide, qu'elle boüillonne fur le pavé. J'en 
ai dans une autre fiole, qui eft avec l'Efprit de Vin depuis 
plufieurs années, il eft devenu auf acide que l'eau dont je 
viens de parler. 

Le phofphore nouveau fait , eft d'un jaune tirant fur l'O- 
rangé , la furface des morceaux qu'on en forme, eftlifle & 
fort polie, mais quand il a féjourné pendant quelque temps 
dans l’eau, fa furface polie devient raboteufe, & fa couleur 
fe change en blanc-fale. TI y a toute apparence que ces chan- 
gements ne viennent que de ce que l'eau qui a féjourné 
deflus, a diffout la partie faline de la furface du phofphore 
qu’elle a pü atteindre, ce {el diffout fe répand dans l'eau, 
& laïfle vuides les locules dans lefquels il étoit logé ; fes 
Jocules vuides font tout le changement qui paroît fur la 
furface de ces morceaux de phofphore, les parties internes 
de ces morceaux, que l'eau n’a pas pü atteindre, n'ont pas 

changé de couleur ou de confiftance, la croûte blancheâtre & 
_ raboteufe eft friable, & fe peut féparer de deflus ces mor- 

ceaux , elle n’eft plus fi inflammable qu’elle l’étoit auparavant, 
ayant perdu une des parties effentielles du compolé du 
hofphore. | 
L’Efprit de Vin qui eft devenu acide par l'infufion avec 
Mem, 1712, .Mm 
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le phofphore , produit de la lumiére , ce que l'eau fimple: 
aigrie de la même maniére , ne fait pas ; la raifon.eneft, que 

Feau fimpleine diflout qu'une partie du phofphore , fçavoir 
fon fel acide, qui feul ne produit jamais de la lumiére , aw 
lieu que Fefprit de Vin, étant une huile étherée, diffout le: 
phofphore entier, dont le caraétére eft de produire de la lu- 
miére, mais comme ik fe trouve tojours dans l'Efprit de: 
Vin une grande quantité de phlegme , qui n’eft que de l'eau 
toute fimple ;:ce phlegme ne fçauroit difloudre que le fel: 
acide du phofphore, qui n'eft point lumineux; de forte que 
lEfprit de Vin produit de la lumiére de fa partie huileufe,. 
-qui a diflout le phofphore entier, & il eft acide par fa partie 
aqueufe, qui a diflout:feulement le fel acide du phofphore.. 

J'ai fait auffi lanolyfe des excréments de plufieurs ani- 
maux, dont les uns ont donné.beaucoup d'acide, d'autres. 
fort peu, & d'autres point du tout. J'ai obfervé.que plus il: 
‘fe trouve d’acide dans certains excréments, moins il y a de 
fel volatil, & quand il n’y a point d'acide, il y a beaucoup: 
de fel volatil. Les excréments dont j'ai fait l'analyfe, font 
ceux des Chevres , des Brebis, des Chiens, des Chevaux, 
-des Vaches, des Afnefles, des Hommes, des Poules & des 
‘Pigeons. 

J'ai donné un détail fort ample de lanalyfe du Stercus 
humain dans nos Mémoires de l'année pañlée, qui .peut 
fuffire en général pour tous les autres : il nes'agit ici 
.que de l'acide qu'ils ont rendu. Je dirai donc pour cha- 
eun en particulier, que les crottes des Chiens n'ont point 
donné d'acide, que le-Stercus humain en:a donné peu , que 
ceux des Chevaux, des Afnes & des Poules en ont donné 
cun peu plus, que la bouze de Vaches , les crottes de Chevres 
-& des Brebis en ont donné beaucoup, mais que la fente 
-des Pigeons en a donné confidérablement plus que tous les: 
autres. 

Les crottes des Chiens n’ont point donné d'acide de a 
maniére que j'en ai fait 'analyfe ; c’eft-à-dire, fans les avoir 
hiflé fermenter , comme elles ont été faites toutes : mais je 
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fuis perfuadé, que j'y en aurois trouvé , fi je fes avois fait 
‘ermenter auparavant : nous avons vû que l’'Urine humaine 
fraîche ne donne point d'acide, & que quand elle a fermenté, 
ælle en donne. 11 réfulte de toutes ces obfervations, que 
nous avons lieu de croire que l'acide des aliments dont les 
animaux ufent, ne fe détruit point dans leurs corps, mais 
qu'il'entré dans leur fubftance & en fait partie, & que le 
ur-plus en fort avec les excréments, fans avoir fouffert un 
<hangement notable. 

OBSERVATION 
SU RAUE EL So E'GURE NE 

Par M. DE LA HY1RE le Cadet. 

N trouve dans l'intérieur de la Figue trois fortes de 
corps polés les uns au-deflus des autres, fuivant la 

longueur de ce Fruit ; ainfr je divife ce qui eft contenu dans 
A Figue en trois efpaces À, J/, X, ( Fig. 1.) qui marquent 
les endroits où naïflent ces trois efpeces de corps qu'elle 
renferme. 

Les corps qui font contenus dans lefpace marqué À, 
occupent prefque tout le dedans de la Figue ; ils font des 
femences de ce fruit: ce font de petits noyaux À / Fig. 2.) 
au dedans defquels il y a une amande. Chaque noyau eft à 
moitié enveloppé d'un parenchyme 2, foûtenu d’un calice 
découpé en quatre ou cinq parties couchées fur ce paren- 
chyme. Ce calice tient à un pédicule aflés long qui eft atta- 
ché aux parois intérieurs de la Figue. 

IF eff aifé d'appercevoir ce calice, lorfque les Figues font 
æncore vertes, comme les Fe. >, $ & 6 le font voir. 

La Figs zsxepréfemte une femence de Figue encore verte, 
enveloppée de {ün parenchyme, au-deflus duquel eft un filet 
fourchu Z qui pourroit être confidéré:comme un piflile; 

Mn ji 
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Von voit aufli le calice € qui foûtient le parenchyme Æ dont 
la graine eft enveloppée : une portion du pédicule D du 
calice y cft aufli repréfentée. 

La Fig. 4. repréfente la même femence que la Figure 
précédente , laquelle eft féparée de fon calice. 

Les Fig. $, à 6. font voir deux calices, dont l'un eft 
découpé en cinq parties, & l'autre en quatre : l'on voit à cha- 
cun un creux où s’emboîte le bas du parenchyme qui ren- 
ferme la femence. 

L'efpace X/ Fig. 1.) de l'intérieur de la Figure eff rem- 
pli de petites feüilles femblables à celle que la Fig. 7. repré- 
fente , lefquelles font attachées par leur bafe à la peau de la 
Figue. Il y a dans cet efpace un trou B / Fig. 1.) nommé 
Umbilic, qui perce au dehors, dont le bord extérieur eft 
garni de quelques petites feüilles qui bouchent cette ouver- 
ture, 

Il y a dans l'efpace / Fig. 1.) des corps qui font bien 
différents de ceux qui font renfermés dans l'efpace À de a 
même Figure. à 

La Fig. 8. repréfente un de ces corps tels qu'on les trouve 
dans la Figue & dans leur état. naturel. Ces corps font blan- 
cheâtres, longs d'environ deux lignes ; ils prennent naïf 
fance des parois internes de Ja Figue par un pédicule A qui 
eft pour ordinaire aflés gros , à l'extrémité duquel il y a 
un calice B d'une feule piéce, découpé ordinairement en 
trois parties C, d'où il fort trois autres corps D, £, F. 

La Fig. 9. fait voir le même corps que le précédent, dont 
les trois parties D, £, F, qui fortent du calice , ont été écar- 
tées pour faire voir une éminence G qui eft au centre du 
calice 8. Entre la bafe de l'éminence G & les découpures € 
du calice B, il s'éleve trois pédicules A qui foûtiennent cha- 
eun un des corps D, £, F, dont l'extrémité fe termine par 
une pointe / qui eft recourbée fur ce même corps. Chacun 
des corps D, £, F, eft une capfule d'une feule piéce com- 
polée par-deflus de deux éminences ovales, jaunâtres LL; 
accompagnées d’un bourlet 44 
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Ces caplules D, Æ, F, renferment une infinité de petits’ 

grains repréfentés par la #9. 1 0. Il eft facile d’appercevoir 
ces grains avec le Microfcope; car fi on coupe en travers une 
de ces capfules lorfqu'elles font pleines, & comme la Lettre 
D de la Fig. 9. les repréfente, & qu'on applique ce que 
cette capfule contient fur le talc d'un Microfcope à liqueur, 
on y verra diftinétement ces grains { Fig. r 0.) qui ont 
entre eux la même figure & la même groffeur ; tout-à-fait 
femblables en cela aux pouffiéres qu’on trouve dans les fom- 

mets des fleurs des autres efpeces de Plantes, dont le carac- 
tére des fleurs nous eft parfaitement connu, À 

Ainfi il femble évident que les caplüules D, Æ, FÆ; font 
de véritables fommets, puifqu'ils contiennent des pouffiéres 
comme les fommets des fleurs des Plantes en général ; il 
s'enfuivra donc que les corps qui font contenus dans l'efpace 
V’ de la Fig. 1. font les véritables fleurs des Figues, quoi- 
que quelques perfonnes ayent reconnu par les fleurs des 
Figues les deux premiéres efpeces de corps contenus dans 
les efpaces À &-/ Fig. 1.) que j'ai décrits au commence- 
ment de ce Mémoire, lefquels cependant n’ont aucune mar- 
que effentielle qui le puifle faire confidérer comme des 
fleurs, au lieu que ‘dans les derniers qui font contenus dans 
Yefpace W { Fig. 1.) & dont les Auteurs n'ont fait, que je 
fçache, aucune mention, les étamines, les fommets & les 
pouffiéres qu'on y obferve, ne laïflent , ce me femble, aucun 
foupçon qu'ils ne foient de véritables fleurs, quoi-que je n'y 
aye remarqué aucun pétale, les pétales des fleurs .n’étant 

point du tout une partie effentielle aux fleurs des Plantes , 
puifqu'il y en a un aflés grand nombre dont {es fleurs n'ont 
point de pétales, aufquels on a donné le nom de Fleurs à 
étamines ; ainfi les fleurs des Figues feront des Fleurs à éta- 
mines, renfermées dans le dedans même des Figues. 

Le nombre des étamines des fleurs des Figues varie afés 
fouvent, mais je ne l'ai jamais trouvé plus petit que trois, ni 
plus grand que cinq; & il m'a paru qu'il y avoit plus de ces 
fortes de fleurs à trois étamines qu'à quatre, & je n'en ai 
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trouvé que très-rarement qui en euflent cin 

La Fig, 9. repréfente une fleur de Figue, dont les éta= 
mines ont été écartées les unes des autres, pour en faire 
voir les fommets & l'endroit d'où les filets ou pédicules qui 
les foûtiennent , tirent léur origine. Les étamines que j'ai re- 
préfentées fur cette fleur, ont des fommets tous différents 
D, E, F, parcé qu'on les voit fous ces formes différentes , 
fclon que les étamines font plus où moins avancées 
D repréfente un de ces fommets lorfqu'ils font encore 
pleins ou parfaits, Æ les repréfente lorfqu'ils font un peu 
plus avancés, Fencore plus ; & enfin la Fig. r 1. xeprélente 
une étamine dont le fommet eft prefque tout-à-fait paflé, 
où fon voit que les éminences qui y font, ont bien diminué 
& paroiffent ridées ; au lieu que celles de la F3. 9. marquées 
L, M, font pleines & unies : ce qui me fait croire que les 
premiéres ont jetté eur pouffiére, & qu'il n’en refte plus que 
la capfule qui s'eft retirée & ridée, après qu'elle a été vuide 
des poufliéres qu'elle contenoit. 

La Fig. 12. fait voir deux étamines vüëés par le dehors 
dans deux états différents. 

J'ai encore obfervé qu'il y avoit quelquefois à fa bafe des 
étamines, une femence enveloppée de fon parenchyme, & 
portée fur l'éminence G / Fig. 9.). Cette femence n'étoit dif- 
férente de celles qui font contenuës dans l'efpace À, / Fig. 1.) 
qu'en ce qu'elle étoit très-maigre & fembloit avoir avorté ; 
& dans plufieurs Figues qui j'ai examinées avec 1e Microf- 
cope, je n'ai trouvé que très-peu de. ces fortes de fleurs, ce 
qui ne feroit alors qu'un jeu de la nature, | 
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DU MOUVEMENT D'UN CYLINDRE 
) P LD'ON GFE 

DANS UN TOURBILLON CYLINDRIQUE, 

Pa M SAULMON. 

Es principaux Phénomenes de la nature confiftent en 
des mouvements de corps durs pouffés par des liquides 

ou des fluides, toute la Phyfique du Ciel en dépend. Défi- 
rant d'en connoître les caufes, je tente de les rechercher en 
cominençant par les. plus fimples.. 

Je conçois un Vafe cylindrique droit & immobile, dont 
‘Ja bafe eft appuyée fur un plan horizontal, & dont l'ouver- 
ture eft fermée par un plan horizontal auffi immobile & tranf- 
parent. Je conçois de plus un liquide ou un fluide qui rem- 
plit ce Vafe, & qui circule autour de fon axe , de telle forte 
que Jes-parties du liquide ou du fluide également éloignées 
de-cet axe, tournent d’une vitefle égale & uniforme, & font 
d'une,même denfité; mais que la viteffe de celles qui en font 
inégalement éloignées , eft en: la raïfon des ordonnées d’une 
courbe quelconque, dont l'équation eft donnée; & que leux 
denfité eft auffr en la raifon des ordonnées d’une autre courbe 
quelconque, dont l'équation eft donnée. If eft clair que leur 
produit fera {a raifon des forces abfoluës, .& qu'elle fera don: 
née. Or afin d'exprimer tous les liquides ou fluides poffibles ; 
comme l'eau, l'air, les vapeurs, les broüillards, les nuages, 
ou même une poufliére de petits corps durs qui agiroient à 
Ja fois en certaine quantité, felon les fuppoñitions qu’on au- 

” .xoit faites, fans bander le reffort qu'ils pourroient avoir, & 
fans diminüer leur effort par des frottements ; je conçois que 
Je liquide ou fluide eft divifé en filets circulaires qui font 
-paralleles à horizon, & qui ont leur centre em l'axe du tour- 
cbillon, & qui font féparés de toutes parts les uns des autres; 

6. Juillet 
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par des intervalles d'une petiteffe quelconque ; & je regarde 
la longueur du filet employée à frapper, comme fi elle étoit 
folide & indéterminée, fans action de reflort, & retenuë 
à une même diftance de faxe ; ou bien pour avoir encore 
plus de conformité avec les liquides ou les fluides, je con- 
çois Ja longueur du filet employée à frapper, comme fr elle 
étoit indéterminée, & formée de globules durs infiniment 
petits & égaux, fans action de reflort, & dont les centres 
font en Ia circonférence d'un même cercle, & qu'ils y font 
retenus par des forces centripétes en équilibre avec les cen- 
trifuges, de telle forte qu'ils puiflent, après le choc, s'écar- 
ter latéralement, comme ils feroient dans le vuide, ou dans 
un plein d'une réfftance infiniment petite par rapport à leur 
force. Je fuppofe encore un cylindre droit formé d’un corps 
dur , fans action de reflort, auffi plongé dans le liquide ou 
fluide, ayant fon axe parallele à celui du vafe ou du tour- 
billon, & d'abord en repos comme s'il n'avoit aucune pe- 
fanteur. I eft évident que le cylindre fera emporté par le 
liquide ou fluide, & qu'il fe fera en ce corps un certain cen- 
tre d'impreffion , tel que file corps étoit foütenu en ce point; 
fon effort feroit contrebalancé. Comme la force de ce centre 
varie, on le confidérera feulement d’abord en fon commen- 
cement, & quelle doit être fa direction au premier inftant 
du mouvement. 

PROBLEME L 

La force abfoluë des filets circulaires à des diflances inégales 
de l'axe du tourbillon, étant en la raifon des ordonnées d'une 
courbe quelconque, dont l'équation eff donnee ; trouver l'impreffion 
qui Je fait fur le cylindre au premier inflant. 

Si du milieu c de l'axe du cylindre on tire vers P une ligne 
droite perpendiculaire à l'axe du tourbillon, & qu'on la pro- 
longe à l'infini de l'autre part, & que l’on conçoive un plan 
horizontal qui paffe par cette ligne, il fe fera dans le cylindre 
une fection circulaire, qu'elle foit repréfentée par le cercle 
ÆJ4P@K, dont le centre foit le point c, & que S foit Je 

point 
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point d'interfection en l'axe du tourbillon. Il eft clair que le 
centre d'impreflion qui fe fera dans le cylindre, fera le même 

que celui qui fe fera en ce cercle, & que la direction de ce 
centre fera auf la même dans les deux. Si l’on prend le 
point 2 pour un point quelconque de la demi -circonfé- 
rence 2 @ K, & qu'on fuppole que les filets circulaires fe 
meuvent de Q vers 2, & foient repréfentés par des arcs de 

cercle tels que Q B, décrits par l'extrémité 2 du rayon in- 
déterminé S 2, cette demi-circonférence fera expofée toute 
entiére aux chocs des filets, & il n’y aura qu'elle. Je tire 
par le point c la ligne ® 4 perpendiculaire à ? À, Elle partage 
la demi-circonférence 2 @ K en deux quarts, lun 2B® qui 
eft le plus près de l'axe du tourbillon, & que j'appelle ante- 
rieur; Vautre @ BK qui en eft le plus loin, & que j'appelle 

offérieur, foit < le rapport du rayon à la circonférence du P n 
cercle. 

Du point S, comme centre, je décris des arcs de cercle 
fur le rayon SZ, qui coupent PÆ aux points e, Du point e 
j'éleve par la demi-circonférence P4 Æ une perpendiculaire 
indéfie, en laquelle je conçois les ordonnées de cinq cour- 
bes différentes, fur labicifle commune Pe; que ces ordon- 

nées partent toutes du point e, & que la premiére repréfente 
la longueur À du filet employé à frapper; la feconde, fa den- 
fité d; la troifiéme , fa vitefle abfoluë w; la quatriéme, fon 
temps périodique 4, & la cinquiéme, fa force abfoluë v ; & 
que les équations des quatre premiéres courbes foient expri- 
mées par des puiflances quelconques de indéterminée S Z 
que j'appelle #, affectées de conftantes comme l'on voudra, 
il eft évident que la force abfoluë z de la longueur du filet, 
employée à frapper, fera égale au produit des trois premiéres 
ordonnées, ce qui donne Adw—; l'on aura aufi & — 

Adln 

70 

en fupprimant les ordonnées des autres courbes, pour dé- 
charger la Figure. Et ainfi la courbe P R R Kreprélentera par 

Mem, 171 2 . Na 

În D Te X AE | u 
en d'où l'on déduit encore 4—"="; que j'exprime pare À, 
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{es ordonnées les forces abfolüuës de la longueur du filet, em- 
ployée à frapper, fr l'on fait S4 égale à So, toutes les or- 
données fur PA repréfenteront les forces abfoluës du quart 
antérieur, & les ordonnées fur /Æ repréfenteront celles du 
quart poftérieur. : 

Que la courbe 2 O O KÆ'repréfente par fes ordonnées E O 
à l'axe PA la force dont les points B de la demi- circonfé- 
rence PQ Æ font pouffés dans une direction perpendiculaire 
à PK de B vers PK. 

Que la courbe @ Gc repréfente par fes ordonnées 66 à 
Yaxe De, la force dont les points Z du quart antérieur font 
pouflés dans une direétion perpendiculaire à @ c de B vers @ « 

Que la courbe ® + c repréfente par fes ordonnées 6x à 
Taxe ® c la force dont les points 2 du quart poftérieur font 
ouflés dans une direction perpendiculaire à ®c. 
Quand le filet Q B frappe le cercle, il le frappe au point 

B, felon Ia direction de la ligne qui touche Farc BQ au 
point 2. C'eft pourquoi je tire 8 L perpendiculaire à S B 
rayon de l'arc Be, & faïfant BL égale à eR, BL fera la 
force abfoluë qui frappe le point 2, & elle marquera auffi 
la direction du choc de ce filet. 
Du point Z je tire la tangente 2 D du cercle KB P4, & 
far BD la perpendiculaire LD, puis ayant prolongé LB 

vers le diametre PÆ, je tire cG perpendiculaire à £ H, & 

du point 2 le rayon B« Ayant pris 2 À égale à BL, je 
re À F perpendiculaire à 2 H, & fur la mème ligne 26, 
je prends BN égale à BF, & je tire NT perpendiculaire à 
BE, que je fuppofe une ordonnée au cercle, 

La force abfoluë 2 L du filet 2Q fe réfout en la tan- 
gente À D, qui ne fait aucune impreffion fur la circonfé- 
rence PQ K4, à caufe qu'on la fuppofe géométrique, & en 
la ligne ZL D qui pouffe de toute fa force le point 2 versc, 
à caufe que cette ligne eft parallele à Z « Or puifque BA 
eft égale à BL, & que les triangles 8 FA, B D L font rec- 
tangles, & que l'angle 4 B F eft égal à l'angle 8 L D, à caufe 
des paralleles BA, LD, Yon aura BF=LD, & AF 
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— BD}; mais BN efi— BF, par la conftruétion : ainft 
B N marquera la force dont le point 2 eft pouffé verse; or 
la force BA {e réfout en la force NT qui-poufie dans une 
direétion perpendiculaire à c @, & en la force BT qui poufe 
dans une direction perpendiculaire à PÆ. C’eft pourquoi l’on 
aura dans le quart antérieur BT égale à Æo & NT —e6; & 
-dans le poftérieur lon aura encore BT— Eo, & NT =er: 

Comme les impreffions des forces abfoluës font nulles aux 
points P & K, & que la force perpendiculaire à c® eft auffr 
nulle au point ©, il eft clair que la courbe PO O K pañfera 
par les points P & K, & que les deux autres cC®, cr @ 
pafferont par les points « & @. . LAON 

DORCE mt ic CIRE CEE VIN E = 
DB PEN. BG Bet he RD Lx. 
PA rx EE BTETN\ ca = NT :R:C 
— NT = 4. A la denfité du cylindre . 4 celle du fluide. 

la hauteur du cylindre . f+-b=—=4a.aa+-bl=g. aa 
— bb —p. ss 

Je regarde les deux quarts comme s'ils étoient détachés. 
Quand le figne fera fimple, il convient aux deux ; quand 
il fera double, celui d’en bas convient au quart antérieur, 
& celui d'en haut convient au: quart poftérieur. 
À caufe des cinq triangles femblables SE B. BEH: 

SBH.cEi.BGi.lon aua SE: EB::SB:BH.ou 

tiyiins CE ici: BA BF: oumiC::y:2€ 

=, d'où l'on tire C—-.cE:ic:: BG:iB.oum 

dre: fi LISE: EBXIQE.: ES. ou 7: sim i ee 

lon aura donciB—=+ BEF Ei+y ET; 

ce qui donne S ir . à caufe des deux triangles 

femblables B:G, BAF, Yon aura Be: BG:: BA: BF 

—82BN: ou D'OR: y: 2e, A caufe des deux 

. triangles femblables Bc£E, BNT, l'on aura . : LA :: BN 
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+ BT; où bit: HUE THIN & Be 
bn bbn 

:cE:: BN: NT; c'eft-à-dire, & :m :: D = 2 : Q où 7 
HMmPUUEmMMyA PAT os EE A 

ba £ 
q— 
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J'appelle PRRKP la premiére Figure; POO KP la fe- 

conde ; c6®c la troifiéme; & Dr co la quatriéme, 
Pour exprimer Ja force dont le cylindre eft pouffé, non 

feulement quand il eft entiérement plongé dans le liquide 
ou fluide, mais même quand il nageroit fur la furface con- 

.… vexe & voüûtée du liquide ou fluide, en enfonçant par fà fur- 
face convexe auffi vers l'axe du tourbillon, jufqu'à une pro- 
fondeur quelconque déterminée, il faut concevoir qu'on ap- 
pelle P le point du cylindre qui entreroit le premier par la 
furface convexe du liquide ou fluide, & qu’il s'enfonce con- 
tinüellement dans la liqueur , en s'approchant de l'axe du 
tourbillon. IH eft clair que fa liqueur toucheroit fucceflive- 
ment tous Îes points de la demi-circonférence P@ K, en 
allant de P par @ en Æ;, & qu'ainfi la génération des quatre 
Figures précédentes peut être repréfentée par le mouvement 
d'un filet circulaire Q B, qui iroit de P par ® en #, & qu'on 
peut appeller fer générateur. C’eft pourquoi felon cette fup- 
pofition , Vorigine des deux premiéres courbes doit être au 
point ?; celle de Ja troifiéme au point c; & celle de Ha qua- 
triéme au point æ. Je prendrai # pour l'indéterminée des 
formules , à caufe qu’elles ont moins de fignes radicaux que 
les autres qu'on pourroit faire, & qu'elles rendent en même 
temps les effets de Ja nature plus fenfibles. 

L'on a Pe—pB=SB—Sp—=Se—SP—n— j; 
D ES D D Ve Ne 2 4 

—=amin=SB— VSE EB—V;E2am: 

ce qui donne m = Er  PEye EP AA 

Si l'on met cette valeur de #1 en celles de & *, J; Von aura 
— HP+HAR, NSP T TER CR = ET; y Em = a; CE; = 

V—ppæign nt, 
F 2 4 

Si lon fubflituë les valeurs de 2, 7, & m exprimées en 
des # dans les valeurs de 7, Q, & g; Von aura 

N n üj 
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a LA _” si 4 k d 

T— Te TS "— fur labfcifle PE — x = 
—ff+nn, &'TAL = —prpudn+z2oun du—unt du 

AE etes | 4aabb F 

ju QE gun V=pp+2gn—nt 

Pit 4abbu 
; fur labfciffe re — ? 

EVE PRER ER se gdy= ser suddntantan 

24 4aabb 

[e] —gu+ur V—pp+2gn —nt 
TE ; fur l'abfciffe @ e—4—y 

PRÉ Bo Q dy égudn—2gur'dn-+untdn: 

24 4aabb 

L'ordonnée de la premiére Figure eft # fur l'abfcifle Pe 
—=—f +1; ce qui donne # du pour la différentielle de 
lefpace Pe À. 

Si lon fubftituë en ces différentielles la valeur de # expri- 
mée en des # qu'on fuppofe connuës, les intégrales feront 
les forces qui pouflent le cercle, & étant multipliées par 4, 
elles feront celles qui pouflent le cylindre. 

PORTE. OO REAME, 

Si le centre des impreflions perpendiculaires à PX défi- 
gnées par la feconde Figure, eft le point «, la direction de 
ce point fera en ligne @ 4; & la troifiéme Figure fera égale 
à la quatriéme ; & fr la troifiéme Figure eft égale à la qua- 
triéme, la direélion du point c fera encore en la ligne @ 4; 
& ce même point fera le centre des impreffions perpendi- 
culaires. Cela eft clair. 

PROD ALLÉE Me ENAIUT 

Les quatre Figures PKRRP, PKOOP, céoc, 
Om c®, étant connuës ; trouver la diretion du cylindre, & la 
force qu'il a felon cette direction, en l'inflant du choc , ou au pre 
mier inffant de fon mouvement. 

Comme la direction du cylindre eft la même que celle 



| 

du point cau premier inflant du mouvement , la queftion fe 
réduit à déterminer la direction du point « en cet inftant. 
Or des forces exprimées par des figures, peuvent être repré- 
fentées par des dignes qui féroient en la même raifon. C’eft 
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pourquoi j'appelle À la premiére Figure en général; À Ja 
{econde; & Z la différence qui cft entre la troifiéme & Ia 
quatriéme: puis je conçois qu'une ligne conftante arbitraire 
ca que j'appelle L, repréfente la force totale défignée par fa 
premiére Figure, & je fais comme la premiére À, cft à la 

feconde À; ainfi L eft à un quatriéme terme 2 que j'ap- 

pelle D; ce quatriéme terme fera une ligne qui repréfentera {a 
force totale défignée par la feconde Figure, que cette ligne 

foit CT. Sil'on fait A: B :: D eft à un quatriéme terme 2? ; 

ce quatriéme terme fera une ligne qui défignera la force dont 
le point c fera pouflé de « vers Æ en la ligne c #, quand la 
troifiéme Figure furpafera {a quatriéme ; ou de c vers Pen 
la ligne c P, quand la quatriéme Figure furpaffera la troifiéme. 

C'eft pourquoi je prends Ne dans le quart poftérieur 

quand la troifiéme furpaffe la quatriéme ; ou dans Île quart 
antérieur quand la quatriéme furpañle la troifiéme , & ache- 
vant la parallelograme rectangle « À uT, je tire la diagonale 
su, dont la pofition marquera la direction du point c; & la 

longueur marquera la force totale qui poufle le cercle felon 
cette direction , quand on voudra que cette force foit ex- 

——2 ——2 

primée en ligne, & alors elle fera cu V dc+ d'u — 
D ——_——————— 

4 VAA+BB. 
Pour trouver l'angle que cette ligne fait avec PK; j'ap- 

pelle Æ le finus total; & je fais comme le côté cA\ eft au 
côté Au—=eT : : ainfilefinus total eft à un quatriéme terme; 
ce quatriéme terme fera la tangente de l'angle Ac qu'il faudra 
prendre dans le quart poftérieur, & qui deviendra ÆcY, 
quand la troifiéme Figure furpañfera la quatriéme ; ou dans le 
quart antérieur & qui deviendra PcW, quand la quairiéme 

furpaffera la troifiéme. L'on aura donc 22: D::E£E:età 

un quatriéme terme LE qui fera la tangente de l'angle 
requis 



À 

| 

D'IEISMSICORE IC ELS 289 
requis A cu; & la direction de cu marquera celle du point « 
dans le cercle ou dans le cylindre. 
”_ Si fon veut que la force de cette direction exprimée par 
la ligne cu, foit exprimée par les Lettres qui défignent les 
Figures, & que l'expreflion foit dans le même ordre que 
les Figures, if faut mettre à la place de D la grandeur A que 
D repréfente, & la force qui pouffe le point « du cercle ; 
fclon da direction cu, fera alors exprimée par la grandeur 

VAA+B B; & celle qui pouffe le cylindre felon cette 

même direction , fera VAAXB B, & alors on la pourra 
comparer avec les forces défignées par les Figures. 

PRO B LE.M E ,11L.: 

On fippofe qu'en l'inflant que le liquide ou fluide choque le 
œlindre, un point quelconque Z de la demi- circonférence KP 
rencontre une ligne droite horizontale infinie X'Z V immobile & 
iuflexible, on demande l'effort que cette ligne foñtiendra, ér la 
Jorce du cylindre après le choc. [a direction au premier inffant 
du mouvement. 

Je joints les points c,& Z, & je prolonge cu jufqu'à ce 
qu'elle rencontre la droite XZ au point l, & je tire v7 
parallele à Y”Z. Puifque la longueur cz défigne en ligne la 
force qui pouffe le cercle felon la direétion de cette même 
ligne cu, la longueur cz défignera auffi en ligne la force dont 
il pouffe horizontalement la ligne inflexibie XYZ dans 
une direction perpendiculaire à cette même ligne ; & 74 
fera la force dont ïl tend à fe mouvoir parallelement à la 
même ligne inflexible. Or puifque les points Æ & Z font 
donnés, l'arc X°Z & l'angle Xe Z qu'il mefure, feront donnés. 
Mais l'angle ‘XcW/ eft auffi donné par ce qui précéde, & ainf 
tous les angles du triangle reétangle c ZW ou cz qui 
lui eft femblable feront donnés. Soit F le finus de l'an- 
gle ucz, & G le finus de l'angle cu7, lon aura £ : G : : 

u= 7 VAA+ BB cft à un quatriéme terme c7—= 

Mem 1712 .Qa 
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es VAATE BB, qui repréfentera la force dont le cercle 
charge la ligne inflexible, De même l’on aura E: F:;cu— 

2 VAAZ:-BB, eftèun quatriéme terme 7 V AA BR, 
qui eft la force zu dont le cercle tend à fe mouvoir parallele- 
ment à la ligne inflexible, de Z vers W. Si l'on veut déga- 
ger ces grandeurs, des lignes qu'on y a introduites, & les 
réduire aux expreffions des Figures, afin de pouvoir com- 
parer les forces qu'elles défignent avec celles que défignent 
les Figures, il faut mettre À à la place de D qui le repré- 

. fente, & alors la force qui pouffe le point « du cercle felon 

la direction cz fera exprimée par la valeur + VAAZB B, 

& celle qui pouffe le cylindre felon la même direction, fera 

22 VAA-+ BB. De même la force qui pouñle le point 

c du cercle felon une direction parallele à la ligne 74 ou ZW 

fera a V'AA-+ BB; & celle qui pouffe le cylindre felon 

la même direction, fera V4 +BB. 

P-R O: BL E M:E:-1 V: 

La force qui pouffe le cylindre [elon une direétion quelconque 
.… étant donnée, trouver la vitele du cylindre au premier inffant de 

aouvement, felon cette direction. 
J'ajoûte la mafle du cylindre avec la mañle des filets em 

ployée à frapper, exprimée par la premiére Figure, & je 
divife la force qui pouffe le cylindre felon la direction don: 
née, par la fomme dé ces deux mafles, le quotient eft 1 
vitefle du cylindre au premier inftant du mouvement, felon 

‘ la direétion donnée. Cela eft évident, 

ÉXEN Pr L'EUT 

On fuppofe que le liquide ou fluide eft homogéne, po 
le cylindre left auf, & que les temps de la révolution 
périodique des parties du liquide ou du fluide font entre 
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eux corime la diflance de ces parties à l'axe du tourbillon ; 
mais l’on veut que la longueur du filet circulaire employée 
à frapper, foit à la circonférence entiére d’un cercle décrit 
fur le rayon du filet, comme la grandeur conftante à eft À la 

andeur conftante e, on demande quelle doit être au premier 
inftant la direction du cylindre, fa force & fa vitefle: ? 

L'on a par 'hypothefe dr, d=—1.0—1. on à — 
le rapport du rayon du cercle à la circonférence; lon: aura 
PTE A ge GAIN AIS C &?pAIONT À; & UT ce AE  Éfrs Do faifant ee. 

Si lon met e# à la place de ” en l'ordonnée de Ja 4: 
F . eæ ent # conde Figure, elle devient T'==222#2te7 ent, qui ef 

4 aabb 
=. EST, 
ZPPH288 A 3 canfe que — ne PTT & 4 aa font 

conftants ; ce qui fait connoître que-les ordonnées de Ia fe- 
conde Figure is comme les quarrés des ordonnées au cer- 
êle ; que le centre de gravité de cette Figure eft en Fordon- 
née qui pafle par le point £ que ce point eft, par Le théo- 
reme, le centre des impreffions pérpendiculaires à PK; que 
a direction au premier inftant du mouvement , eften la tan- 
gente‘ @ 4} dé l'arc décrit au même inflant par de point c: fur 
le rayon Se, & que la troifiéme Figure eft égale à La quaz 
triéme. 

Si fon met encore és à a place dé # dans les difféien- 
tielles des Figures, lon aura fa premiére Figure = 2 464> 

comme yy— 

la feconde — tee ; la troifiéme — = ; la quatriéme — ? . 
a, ai fl 

fi on multiplie ces Figures par 4, les produits feront {es 
imprefftons qui concernent le cylindre. Sa viteffe au premier 
inflant {lon da ligne ® 4 fera 2°" 

30ld+izarr 3 

Les plus grandes ordonnées des Figures défignent les plus 
grandes forces felon les direétions de ces mêmes ordonnées. 
La plus grande eft en Ia premiére Figure, &x fur l'abfcifle 
PK=— 26 en faifant u—f-+ 2 0; & elle eft formée par 
de filet circulaire décrit fur le rayon SÆ— ‘te 20—= pe 

Oo ji 
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Cdile de 11 feconde Figure, eft ze ou SU für l'abfcifle 

Pc—1, & elle eft formée par le filet circulaire décrit fur 
le rayon /@—Vg. Celles des deux derniéres Figures font 
chacune — +46, éloignée du point c de Ja longueur ce 
—!5V2 moitié de la corde de 90 degrés qui s'étend de ® 
en X. Et elles font formées par le filet circulaire décrit fur 

le rayon S B— Ve a bV2. J'ai trouvé les plus grandes 

ordonnées pour la premiére Figure par la formule des »; 
pour la feconde, par la formule des x, & par {a formule 
des #; pour la troifiéme & quatriéme, par les formules des y, 
en fubftituant en des y la valeur de », dans les formules qui 
expriment en des # les valeurs des abfciffes & des ordonnées 
dés Figures. 

ExEMPzLE IL 

L'on fuppofe encore les mêmes chofes que dans fe pre- 
mier. Mais l'on veut que la longueur du filet employée à 
frapper foit égale dans tous les filets. On demande Ia direc- 
tion du cylindre. | 

L'on a par lhypothefe = 71. d=71.0=n. & foit \— à 
1 

conftant & = —e, l'on aura  — Le; fi l'on met e à 

la place de dans les différentielles des Figures, & qu'on 
en prenne les intégrales, l'on aura 

La premiére Figure, — 2eb. . 
i« 1 . r4 3 

La feconde, —— 2s0cf" aol 168 
1jae 

La troifiéme, | 

—26f5—ioefth—25sefl—3ocf D rs frac Ve 

TT 15 aabb 

La quatriéme, 

LD Hadfihroeftipasef li aoef Dasef+ri4eb—s 488 

AT isaab 

Si de la troifiéme Figure l'on retranche fa quatriéme, 
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le refle qui en eft la différence, eft 

— qef—roeftb—soefb — 70e f D Soéft—iae pee Ve 
DORE 2 NN CURRENT ET Le IS) CNIRNEMER er 

Si l'on fait f égale à zero ou à l'infini, ce refte eft toû- 
jours pofitif, car il ne peut jamais devenir moindre que zero : 

ce qui fait voir que dans tous les autres cas poffbles , il doit 
toûjours être auffr pofitif, & qu’ainfi la troifiéme Figure fur- 
pañle la quatriéme. C'eft pourquoi Îa dire&tion cJ” du cylin- 
dre fera un angle aigu avec cK'; & cet angle fera KcŸ, & 

fa tangente = ; d'où il fuit que le cylindre s'éloignera 

EYE 

encore de l'axe comme dans le premier exemple. On trou- 
vera les autres chofes comme on a fait dans le premier. 

ExEemPrzLeE ILIl. 

On fuppole encore les mêmes chofes que dans le pre- 
mier; mais l'on veut queles temps périodiques foient égaux. 
On demande la direction du cylindre. 

nu à [ 

Soit 9— a, l'on aura dr, d— 1. 2=<; & 

A din lan nn . ! er . p “e 
Sn —, — enfaifant EF Si l'on met = 

à la place de z dans les différentielles des Figures, & qu'on 
en prenne es intégrales, lon aura 

+éfitufftss 
3€ 

La premiére — 

La feconde, 
4 2 Hraoftb+ 560 f5 +896 f° D + 672 fl4 +192 8 CR 

Lo -°7T 10544€ GT NS 

f La troifiéme, ; 
) nn —2f7—14ffb— 49 fe gofth—3s Pt 2 Ve 
{ QUE Si 105 aabbe F 
l La quatriéme, h 

Ë Du haf7 ua ff 40 fl +40 fé +3 fa f ES 308 FE 88 ET, 
L 

f 

10$ aabbe Fe 

: d’où je retranche la troifiéme, & le refte eft 

4728 0h48 PF Haroft +3 so fb44 434 f + 308 FE 88 7 — 45 vo Lt 

310$ aabbe « 
Oo ii 
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Si l'on fait f—zero ou à l'infini, Fon trouvera que ce refte 

ft pofitif; d'où il fuit que la quatriéme Figure furpafle ta 
troifiéme. C’eft pourquoi la direction cu du cylindre fera 
un angle aigu avec é P, ainfi le cylindre tentera à s'approcher 
de l'axe au premier inftant du mouvement, & fa tangenté 

de l'angle WP fera <E. 

REMARQUE 

L'on conçoit que la ligne S Æ'eft infiniment prolongée, & 
qu'elle devient inflexible. L'on veut que le cylindre foit divifé 
en deux parties égales, par un plan vertical infini qui pañle par 
SX, & que le cylindre en cet inftant touche l'axe du tour- 
billon, ayant le point P au point ; puis l’on fuppofe que par 
une force particuliére , lune des moitiés qui contient P® K, 
& que j'appelle la premiére, s'écarte de faxe du tourbillon à 
Finfimi, ayant toüjours fa feétion dans le plan vertical en la 
même pofition, fon axe perpendiculaire à l'horizon , & que 
quand elle aura parcouru une longueur affés grande, l'autre 
moitié qui contient PJ Æcommence aufii par une force par- 
ticuliére à s'écarter de l'axe du tourbillon, aÿant fa feétion 

dans le même plan vertical en la même pofition , fon axe per- 
pendiculaire à l'horizon , & a s'en écarte aïnfi à l'infini, 
avecune vitcfle égale à celle de Ja premiére moitié, ou moin- 
dre ; il eft clair que les filets circulaires du liquide ou du 
fluide agiront fur ces deux moitiés, fans que l'une fafle ob- 
flacle à l'autre, & que la premiére aura toüjours fà furface 
convexe expofée aux chocs des filets qui la frappent, au lieu 
que la feconde aura toüjours fa feétion expolte aux chocs de 
ceux qui la frappent. C’eft pourquoi la premiére moitié aura 
toûjours fon centre d'impreffion au même point que le cy- 
lindre avoit le fien, c'eft-à-dire, äu point & Mais le centre 
d'impreffion varie en la feconde , & il a certains limites. 
Car les filets qui la frappent, la frappent perpendiculaire- 
ment, & ils la pouffent par conféquent de toute leur force 
abfoluë. C'eft pourquoi le centre d'impreffion qui {e fait en 
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cette moitié, fera autant éloigné du point 2, que le centre 
de gravité de la premiére Figure left de la ligne 2R en 

chacun des liquides ou fluides pris dans les exemples. Or 
| : : HSfh+ 4 dans le premier exemple cette diflance eft ÆHfCEsE ; 

dans le fecond elle eft en à; & dans le troifiéme elle eft 
fes He 
CRETE 

chera axe du tourbillon, ce qui arrive lorfque f devient 
zero, la diftance de fon centre d’impreffion à l'égard du point 
Pdevient £ 4 dans le premier exemple; & 34 dans le fecond; 
c'eft-à-dire, + 2 au de-là du point c dans le premier, & 28 
au de-là de c dans le fecond. Mais quand cette même moitié 
fera infiniment éloignée de l'axe du tourbillon , le centre d’im- 
preflion tombe au point c en chacun des exemples ; d'où il 
fuit que pendant que cette moitié parcourera fur la ligne in- 
flexible un efpace infini, ayant toûjours la fcétion dans fe 
plan vertical, fon centre d'impreflion parcourera fur Æc un 
tiers de cette même ligne Xc dans le premier exemple 
& une moitié de cette même ligne dans le troifiéme. Mais 
elle ne peut parcourir un efpace infini qu’en un temps infini : 
donc fon centre d’impreflion fera un temps infini à parcourir 
fur Xc, un tiers de A mème Âc dans le premier exemple, 
ou une moitié de K dans le fecond; au lieu que le centre 
d'impreffion qui fe fait en l'autre moitié, fra toûjours le 
même & immuable, 5 

Quand Ja diftance du cylindre à faxe du tourbillon eft 
infinie, les filets circulaires qui le frappent le font auffi; & 
ne différent entr'eux que d'une grandeur finie, ils peuvent 
être regardés comme égaux, &. par conféquent leurs forces 

abfoluës , quand elles font en une raifon quelconque finie de 
ces filets, peuvent être auffi alors regardées comme égales. Or 
quand un corps tombe en l'air, la force abfoluë des filets qui 
réfiftent à fa chûte, eft égale en chaque filet; c’eft pourquoi 
fi les deux moitiés cylindriques tombent en l'air, ayant toutes 

. Ainfi quand la feconde moitié tou: 
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deux leur fection parallele à Fhorizon , mais lune ayant fa 
fection vers la terre & expolée aux chocs des filets qu'elle 
rencontre, & l'autre au contraire ayant la furface convexe 
expofée aux chocs de ceux qu'elle rencontre auffi, la ré- 
fiftince que la premiére moitié trouveroït à fe mouvoir au 
premier inflant du mouvement, feroit à la réfiftance que 
trouveroit la feconde, comme la premiére Figure PRRXP 
à fa feconde POO KP dans le cas de l'infini; mais la pre- 
miére Figure eft à la feconde en ce cas, comme 3 eft à 2; 
donc la réliftance que trouveroit la premiére moitié feroit à 
celle que trouveroit fa feconde, comme 3 eft à 2. D'où if 
eft évident que fi un parallélépipede rectangle a une de fes 
faces égale à la feétion du cylindre, faite le long de l'axe, & 
que le parallélépipede & le cylindre tombent tous deux en fair, 
le parallélépipede ayant cette face parallele à l'horizon, & le 
cylindre ayant fon axe parallele auffi à l'horizon; Îa réfiftance 
que trouvera le parallélépipede au premier inftant de fachûte, 
fera à celle que trouvera le cylindre au premier inflant, 
comme 3 eft à 2. 

OBSERVATIONS 
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OU SE RFA TON S 

tabous L ES uA BE BEBE S 

Par M. MARALDI 

E tous les Infectes que les Naturaliftes connoïffent, 
les plus admirables font les Abeilles. L’inftinét qu’elles 

ont de fe nourrir fur les Fleurs, & d'y recüeillir le Miel & 
la Cire; l’ordre qui regne dans leurs différentes fonctions, 
leur gouvernement, leur induftrie, l'artifice admirable de 
leurs ouvrages; en un mot, toutes les propriétés que lon 
remarque parmi ces animaux, leur ont attiré l'attention des 
anciens Philofophes & des Modernes. 

Entre les Anciens, Ariftomachus les confidéra pendant 
foixante ans; & Philifcus fe retira dans les Bois pour avoir 

plus de facilité à les obferver. Ces deux Philofophes, au 
rapport de Pline, ont écrit de la Nature des Abeilles; & 
ce font eux peut-être qui ont appris aux autres hommes à 
les cultiver, à leur donner des Ruches, & à en tirer les grandes 
utilités qu'on en reçoit. 

Nous devons à Ariflote des Obfervations curieufes & . 
utiles fur cet Infeéte, qui ont été ornées & mifes en Vers 
Latins par Virgile. Dans la fuite ces Obfervations ont été 
confirmées & augmentées par Pline & par plufieurs Philo- 
fophes de l'Antiquité. 

Parmi les Modernes, le Prince Frederic Cefr Inftituteur 
& Chef de l'Académie Romaine des Sciences, vers le com-. 
mencement du fiécle paflé avoit fait, au rapport de Fabius 
Columna, un Traité fur les Abeilles qu'il préfenta au Pape 
Urbain VIT. & qu'il avoit fait efpérer au Public, avec la 
defcription des parties de cet animal, repréfentées à l'aide 

du Microfcope par Stelluti de la même Académie : mais on 
ne fçait point ce qu'eft devenu cet ouvrage, ni celui que 
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Sowammerdam avoit promis il y a plufieurs années fur 
Y Anatomie de cet animal. 

Après les Obfervations d'un fi grand nombre de Perfonnes 
fçavantes, nous n'avons pas laïflé d'examiner cette partie de 
lh Phyfique, où nous nous fommes trouvés engagés infenfi- 
blement, & par le plaifir que nous avons pris dans une re- 
cherche fi curieufe, & par la commodité que nous avons 
eûe d’un grand nombre de Ruches vitrées dans un Jardin 
de M. Caffini attenant l'Obfervatoire. Comme plufieurs 
Modernes aufli-bien que les Anciens, ont traité de la maniére 
de gouverner ces animaux par rapport à l'utilité qu'on en 
retire, nous n’en parlerons point pour le prefent : nous nous 
contenterons de rapporter dans ce Mémoire ce que nous 
avons remarqué de plus curieux. 

On y verra l'origine des Abeilles, les différentes efpeccs 
qui fe trouvent dans un même Effaim, le petit nombre de 
celles qui ne font que pour la propagation, & le grand 

nombre des autres qui font occupées au travail. On y expli- 
quera comment celles-ci recueillent fur les fleurs le Miel & 
la Cire, & comment étant occupées à différentes fonctions, 
elles s'aident dans leur travail; on y donnera la defcription 
des principaux organes des Abeilles, avec l'explication de 

la conflruétion des Cellules & des Rayons; ouvrage d'une 
architecture ingénieufe & fçavante. 

La plûpart de ces Obfervations ont été vérifiées plufieurs 
fois & portées jufqu'à une entiére évidence. Pour ce qui eft 
des autres, qu'il fera aifé de diftinguer par la maniére dont 
elles font rapportées, il a fallu fe contenter des conjeétures, 

n'ayant pû être connües parfaitement, à caufe des difficultés 
qui fe rencontrent dans ces recherches. Car ici la Nature 
n'eft pas feulement environnée d'obfcurités, comme par-tout 
ailleurs; elle eft encore armée contre ceux qui veulent la confi- 
dérer de près, les aiguillons des Abeïlles les rendant intraitables. 

Des Abeilles, èr de leurs différentes efpeces. 

Le nombre des Abcilles qui font dans une Ruche, eft 
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fort différent fuivant la grandeur différente des Ruches, 
Dans les petites on a compté huit ou dix mille Abeilles, 
& on en a trouvé jufquà dix-huit mille dans les grandes. 

Dans chaque Ruche, foit grande ou petite, nous avons 
remarqué trois différentes fortes de Mouches. La premiére 
eft ce qu'on appelle proprement Abeilles, & cette efpece 
compofe prefque tout l'Effaim. Ce font ces Abeilles, qui, 
comme nous dirons dans la fuite, vont recueillir la Cire fur 
les fleurs, qui la pétriflent & en forment les Rayons & les 
Alvéoles: ce font elles qui recueillent le Miel & en rem- 

pliffent les Rayons dans le temps de l'Eté, pour leur fervir 
de nourriture pendant lHiver, qui ont foin de fournir à 
leurs petits une nourriture proportionnée à leur âge, & 

d'exciter une chaleur propre pour les faire arriver à leur per- 
fetion; ce font elles enfin qui ont foin de tenir la Ruche 
propre, & d'en chaffer ce qui peut leur être nuifible. Toutes 
ces Abeilles ont un aiguillon, & il y en a parmi cette efpece 
qui font un peu plus grandes les unes que les autres. 

La feconde forte eft ce qu’on appelle Bourdons. Us fe 
diftinguent facilement des autres par leur couleur, qui eft 
un peu plus obfcure & par leur grandeur, les Bourdons étant 
d'un tiers plus longs & un peu plus gros que les Abeilles, 
IL y a des Ruches où il ne fe trouve qu’un petit nombre 
de Bourdons, il y en a d'autres où il s’en trouve une plus 
grande quantité; il y a enfin des faifons de l’année où l’on 
n’en a point remarqué. Nous avons aufli trouvé quelquefois 
des Bourdons qui n'étoient pas plus grands que les Abeilles 
ordinaires. Tous les Bourdons n'ont point d’aiguillon. 

Nous avons enfin remarqué dans une même Ruche une 
troifiéme forte d’Abeilles plus longues encore que les Bour- 
dons, mais moins grofles à proportion de leur longueur, 
d'une couleur plus vive & plus rougeätre. Nous n'avons 
jamais trouvé plus de trois de ces Abeilles dans une Ruche, 
& fouvent on n'y en a trouvé qu'une. Cette Mouche a une 
démarche grave & pofée, elle eft armée d'un aiguillon; elle 
eft la mere de toutes les autres, comme nous dirons dans la 

Pp i 
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fuite, & c'eft peut-être celle qu'on appelle Z ÆRoy. 

Voilà quelles font les différentes fortes d’Abeilles qui fe 
trouvent dans une Ruche. 

Defcriprion de l’Abeille. 

On peut diftinguer trois parties principales dans le corps 
de l’Abeille; la tête qui eft attachée par une efpece de col 
au refte du corps de l Abeille; le milieu du corps qui eft 

la feconde partie, eft aufli diftingué par une intercifion du 
ventre, qui eft la troifiéme partie de Abeille. 

Dans la tête nous nous contenterons de faire remarquer 
deux efpeces de ferres, où mächoires, qui font dans la partie 
inférieure , & qui s'ouvrent & fe ferment de droite à gauche, 
Cet organe fert aux Abeilles comme de mains pour prendre 
la Cire, pour la pétrir, pour en bâtir les Alvéoles & pour 
les polir. Elles s'en fervent pour tranfporter dedans & hors 
de la Ruche tout ce qui leur eft néceflaire. 

Dans la mème extrémité de la tête les Abeilles ont une 
trompe, dont l'origine eft proche du col. Elle va en dimi- 
nüant depuis fa racine où elle eft plus groffe, jufqu'à fon ex- 
trémité où elle fe termine en pointe. 

Cette trompe eft compofée de cinq branches, deux def- 
quelles font détachées des autres depuis eur racine, l’une à. 
droite, l'autre à gauche ; les trois autres ne font féparées l'une 

de l'autre que vers la moitié de la trompe. Celle du milieu. 
eft cylindrique de la groffeur d’un cheveu, & vüe avec le. 
Microfcope, fa longueur paroit diftinguée en plufieurs an- 
neaux, chacun defquels eft garni d’une grande quantité de. 

petits poils, plus longs vers l'extrémité de la trompe que 
vers fa racine. Cette partie que nous appellons plus propre 
ment la trompe, eft un des principaux. organes des Abeilles, 
avec lequel elles recueillent le Miel fur les fleurs, comme 
nous dirons dans la fuite, & avec lequel elles prennent leur: 
nourriture. 

Les autres quatre branches font plus larges vers Jeur ori- 
gine,. & vont en diminüant jufqu'à la pointe. Eiles font faites: 
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én maniére de goutiére, étant concaves du côté qu'elles em- 
braffent la trompe , & convexes de l'autre ; elles ont une 
confiflance de corne ; les deux branches qui font détachées 
plus près de la racine, font les plus larges & embraffent les 
deux autres. Elles s’unifient fi-bien enfemble , qu'elles ne pa- 
roiflent qu'un fcul tuyau. | 

Vers le milieu de la longueur de chacune de ces quatre 
- branches, il y a une efpece d'articulation par le moyen de 
laquelle elles s’'allongent où fe plient toutes à la fois à l'endroit 
dle l'articulation. La moitié de la trompe qui eft à l'extrémité, 
fe plie & fe couche le long de l'autre moitié qui eft vers 
l'origine; ces quatre brances en fe pliant emportent avec elles 
la trompe du milieu qui n’a aucune articulation. Lorfque ces 
branches font pliées ; ce qui eft la fituation la plus ordinaire, 
elles font comprifes entre le col & les ferres dont ona parlé; 
mais lorfqu'elles font allongées, ce qui arrive toutes les fois 
que l' Abeille veut fe nourrir ou ramaffer le Miel, l'autre moitié 
s'avance hors de la tête, & outre cela la branche moyenne 
des cinq peut s’allonger encore un peu hors des quatre bran- 
ches, & fe remüer en tout fens pour fuccer avec fon extré- 
mité le Miel qu'elles vont chercher dans les calices des fleurs, 

Nous nous fommes aflürés par plufieurs obfervations, que 
les Abeilles recueillent le Miel par la feule trompe, & il 
mous a paru que cette trompe eft un canal dans lequel peut 
pafler le Miel, Nous avons aufli vü la trompe des Abeilles 
groffir & diminüer par reprifes; on la vûë groffir dans l'inf- 

tant qu’elle fucce le Miel, & cette augmentation & diminu- 
tion.fe faifoit fucceffivement depuis fon extrémité jufqu'à fà 
racine, ce qui nous a fait juger que c’étoit ce fuc qui faifoit 
ce gonflement.en paffant dans la capacité du tuyau. Mais on 
pourroit fuppofer aufli que la trompe du milieu eft comme 
la langue, que les branches font la fonction de bec; la Jan- 
gue après avoir recueilli fe Miel für les fleurs le fait monter 
par les branches jufqu'à leurs racines, où il entre dans le 
corps de lAbeïlle par où elles ont coûtume de le rejetter, 
Ce font là les principales parties de la tête & leurs ufages ; 

Pp üj 
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autant que leur pctitefle permet de les connoitre. 

Le milieu du corps de l’Abeille eft d’une figure approchante 
d'un fphéroïde an peu allongé, fur lequel font attachées deux 
aîles , une à droite, l'autre à gauche, un peu plus au-deffus de 
la ligne horizontale qui paffe par le milieu du corps. Cha- 
cune de ces aïles eft accompagnée d’une autre qui lui eft 

comme adhérante, & qui eft un peu plus petite que la pre- 

miére qui eft plus près de la tête; c’eft avec ces quatre ailes - 
w'elles font des fons pour s'avertir les unes les autres, 

 C'eft auffi dans cette partie du corps vers le bas que font 
fix pattes, trois à droite, & trois à gauche. Deux de ces 
pattes font fur le devant & fort proche de la tête; elles font 
les plus petites des fix; les quatre autres font attachées fur le 
derriére du côté du ventre fort proche les unes des autres ; 

les deux du milieu font un peu plus longues que les premié- 
res, & plus courtes que les poftérieures. Toutes ces pattes 
font diftinguées en plufieurs articles, dont il y en a trois plus 

grands que les autres; outre ces trois articles qui font vers 

le milieu de la patte, il y en a encore d’autres vers fa racine 
& vers l'extrémité de chaque patte. L'article du milieu des 
deux pattes de derriére eft beaucoup plus large que les autres, 

& il y a du côté extérieur une petite concavité en forme 
de cuillier, qui eft environnée d'un grand nombre de petits 
poils; c'eft dans cet enfoncement que les Abeilles ramaffent 

peu à peu les particules de Cire qu'elles recueillent fur les 

fleurs de la maniére que nous dirons dans la fuite. I faut 
remarquer que les jambes des Bourdons qui ne recucillent 
point de Cire, & celles du Roy des Abeilles, n'ont point 
cet enfoncement. 

Les extrémités des fix pattes fe terminent en deux manié- 
res de crocs adoffés l’un à l'autre, avec lefquels les Mouches 
s'attichent enfemble aux parois de la Ruche, & forment di- 
verfes figures, tantôt de cône , tantôt de plan, tantôt de 
fefton. Du milieu de ces deux crocs il fort une petite ap- 
pendice mince qui fe plie en deux fuivant fa largeur ; fon 
état ordinaire eft d'être pliée, & lorfqu'elle eft étendué, 
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elle paroït le double plus large, elle cft fort mince & arron- 
die ; les Abeilles fe fervent de cette partie pour s'attacher & 
marcher fur les matiéres polies comine fur le verre. Je crois 
qu'elles fe fervent aufli de cette partie comme de mains, 
pour prendre les petites particules de Cire fur les fleurs, & 
pour les porter de main en main fur les deux pattes de der- 
riére; car il n'y a pas d'apparence que les crocs puiflent fer- 
vir à cet ufage. 

La derniére partie de l'Abeïlle qui eft le ventre, eft dif 
tinguée en fix anneaux. 

. Dans fon intérieur, il y a deux parties que nous remar- 
quérons ; l’une eft une véficule où va fe ramaffer le Miel 
que les Abeilles fuccent par petites particules dans le calice 
des fleurs, après avoir paflé par la trompe & par un canal 
fort étroit qui traverfe la tête & la poitrine de l’Abeille, 
Cette veflie lorfqu'elle ef pleine , eft de la groffeur d’un petit 
pois , elle eft tranfparente de forte qu'on voit à travers la 
couleur du Miel qui y eft contenu. 

L'autre partie remarquable eft l'aiguillon qui eft fitué à 
l'extrémité du ventre de l'Abeille, & qui entre & fort avec 
beaucoup de viteffe par le moyen de certains mufcles placés 
fort proche de l'aiguillon ; la longueur de cet aiguillon eft 
d'environ deux lignes; il eft un peu plus gros vers fa racine 
que proche de fon extrémité, laquelle fe termine.en pointe. 
I! eft d’une confiftance de corne, creux en dedans en maniére 
de tuyau, par où pafe la liqueur vénimeufe, qui étant en- 

fermée dans une veflie placée dans le ventre & peu éloignée 
de la racine de d'aiguillon, va fortir proche de fa pointe, & 
s'infinuë dans ja picqueure à l'inftant même quel’ Abeille perce 
Ja peau. 

L’Abeillelaiffe prefquetoûjours l'aiguillon dans la picqueure, 
& aiguillon entraine avec lui la vefie, & quelquefois une 
partie des boyaux de l'infecte. Si l'on a foin de retirer 
auffi-tôt l'aiguillon de la playe, il ne s’y fait qu'une petite 

- tumeur, parce qu'on ne donne pas le temps au venin qui 
fort de la véficule d'entrer dans la phye; mais fi lon n'eft 
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pas diligent à le retirer, tout le venin fort de la veflie & entre 
en peu de temps dans la playe, ce qui caufe une grande tumeur 

avec une douleur qui dure quelquefois plufieurs jours. 

Des Alvéoles. 

Une des premiéres occupations des Abeïlles, après qu'on 
a mis le nouvel Effaim dans la Ruche, c’eft de former les 

Alvéoles. Elles s'appliquent à ce travail avec tant de dili- 
gence, que nous leur avons vû faire en ün jour un Rayon 
qui avoit un pied de long & fix pouces de large, & qui 
fuivant la grandeur ordinaire des Alvéoles, en pouvoit con- 

tenir près de quatre mille. 
Elles commencent leur travail en attachant à ce qu'il y 

a de plus folide dans la partie fupérieure de la Ruche, & elles 
le continüent de haut en bas & de côté & d'autre. Pour f'at- 
tacher plus folidement, elles employent quelquefois une Cire 
qui eft une efpece de Giu. 

Il n’eft pas aifé de connoître en détail la maniére avec la- 
quelle elles s'occupent à cet ouvrage, à caufe de la quantité 

des Abeilles qui font dans un grand mouvement, où il ne 
paroït prefqu'à la vüëé que de la confufion. Voici pourtant 
ce que nous y avons pü remarquer. On voit les Abeilles qui 
portent chacune entre leurs ferres une petite particule de 
Cire, & qui accourent aux endroits où l'on travaille aux 
Rayons. Lorfqu'elles y font arrivées, elles attachent leur Cire 
à l'ouvrage par le moyen des mêmes ferres, qu'elles appli- 
quent tantôt à droite , tantôt à gauche. Chaque Abeille n'eft 
occupée à ce travail que pour un temps fort court, après 
quoi elle s'en va; mais il y en a un fi grand nombre qui fe 
fuccédent les unes aux autres & avec tant de vitefle, que le 
Rayon ne daiffe pas d'augmenter affés fenfiblement. A mefure 
que les unes travaillent aux Alvéoles, il y a d'autres Abeilles 
qui paflent & repañfent plufieurs fois en battant des aïles & 
de la partie poftérieure du corps fur l'ouvrage même, ce qui 

femble ne fervir à autre fin que pour rendre plus folide & 
plus ferme. | 

L'ordre 
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L'ordre qu'elles obfervent dans la conftruétion de lAlvéole 

eft celui-ci. Elles commencent à conftruire la bafe qui eft 
compofée de trois rhombes ou lofanges. Elles bâtiffent d'abord 
un de ces rhombes, & tracent deux plans fur deux des côtés 
de ce rhombe; elles ajoûtent un fecondrhombe au premier avec 
une certaine inclinaifon, comme nous dirons dans la fuite , 
& tracent deux nouveaux plans fur les deux côtés de ce 
rhombe ; enfin elles ajoûtent un troifiéme rhombe aux deux 
premiers , & élevent fur les deux côtés extérieurs de ce 
rhombe deux autres plans, qui avec les quatre autres forment 
l'Alvéole, qui par cette difpofition de {a bafe réfulte nécef. 
fairement de figure exagonc. 

Pendant qu'une partie des Abeilles eft occupée à conftruire 
des Alvéoles , il y en a d'autres qui s'appliquent à perfection- 
ner ceux qui font nouvellement tracés; ce qu'elles font par 
le moyen de leurs ferres, avec lefquelles elles contournent 
les angles d'une maniére recherchée, & finifent les côtés & 
les bafes avec une fi grande délicateffe, que trois ou quatre 
de ces côtés pofés les uns fur les autres, n’ont pas plus d’é- 
paiffeur qu’en a une feüille de papier ordinaire; & parce qu'à 
caufe de cette délicatefle, l'ouverture feroit trop fragile & 
aifée à fe rompre lorfque les Abeilles entrent & fortent des 
Alvéoles qui font juftes à la groffeur de l’ Abeille : pour em- 
pêcher cette rupture, elles fortifient les ouvertures de cha- 
que Alvéole avec un rebord de Cire. 

Nous avons dit que les Abeilles qui bâtiflent les Alvéo- 
Les, n'y font ordinairement occupées de fuite que fort peu 
de temps. Il n'en eft pas ainfi de celles qui poliflent, car 
elles travaillent long-temps & avec beaucoup de vitefle, & 
elles ne fe détournent de leur travail que pour porter hors 
de l'Alvéole les particules de Cire qu'elles ôtent en polifiant. 
Afin que cette matiére ne foit pas perduë, il y a d'autres 
Abeilles qui font attentives à la recevoir de celles qui polif. 
{ent, ou qui la vont prendre dans l’Alvéole même, d’où celles 
qui polifient fe retirent un moment , & la vont mettre en 
œuvre à un autre endroit, 
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1! y a encore d'autres Abeilles deftinées à aider celles qui 

polifient , car on en voit fouvent qui fe préfentent pour leur 
donner, foit du Miel, foit d'autre liqueur qui leur eft nécef- 
faire pour leurs ouvrages, ou pour leur propre nourriture. 

Chaque Rayon a deux ordres d’Alvéoles oppofés l'un à 
Vautre, qui ont leurs bafes communes. L'épaiffeur de chaque 
Rayon eft un peu moins d'un pouce ; ainfr la profondeur de 
chaque Alvéole {era d'environ cinq lignes. Nous avons trouvé 
dans divers Rayons qui avoient un pied de Iong depuis 60 
jufqu'à 66 rangs d'Alvéoles ; on aura donc un peu plus de 
deux lignes pour la largeur de chacun, ce qui eft un peu plus 
d'un tiers de toute fa longueur. 

Prefque tous les Rayons font conftruits avec des Alvéoles 
de cette grandeur , excepté un petit nombre d’autres en quel- 
ques endroits de la Ruche qui en ont de plus grands. La 
largeur de ces Alvéoles eft de trois lignes quelque chofe de 
plus, & fa longueur eft de fix lignes environ. Ces grands 

Alvéoles font faits pour y placer les Vers qui viennent en 
Bourdons, comme nous dirons dans la fuite. 

On trouve encore en divers endroits de la Ruche trois ou 
quatre Alvéoles plus grands que les autres, & faits d'une 

maniére différente. Lis ont la figure d'un fphéroïde, ils font 
ouverts dans la partie inférieure & attachés aux extrémités des 
Rayons. Nous n'avons pü connoître à quoi ces Alvéoles font 
deftinés, on les fuppofe le berceau ou la demeure des Rois. 

Les bafes de tous les Rayons font polées à une telle dif 
tance les unes des autres, que quand les Alvéoles font finis, 
il ne refte entre un Rayon & l'autre qu'un efpace fuffant 
pour le paffage de deux Abeilles de front. Ces Rayons ne 
font pas continus du haut en bas, mais ils font fouvent in- 
terrompus, & outre cela ils ont de diftance en diftance des 

ouvertures, qui donnent une communication plus facile & 
plus courte des uns aux autres, 

Après avoir expliqué de quelle maniére les Abeilles bä- 
tiffent les Alvéoles, il faut confidérer plus en particulier 
leur conftruétion. 

2 
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Chaque bafe d’Alvéole cft formée par trois rhombes pref- 

que toüjours égaux & femblables, qui fuivant les mefures 
que nous avons prifes, ont {es deux angles obtus chacun de 
110 degrés, & par conféquent les deux aigus chacun de 
70 degrés. 

Ces trois rhombes font inclinés l'un à l'autre, & fe joignent 
enfemble par les côtes qui comprennent l'un des angles obtus 
& ils forment par leur inclinaifon mutuelle un angle folide ; 
qui à caufe des rhombes prefque toûjours égaux, fe rencontre 
dans l'axe & repond au milieu de l’Alvéole. Les fix autres 
côtés des mêmes rhombes, outre les trois an gles obtus, forment 
encore trois autres angles par l'inclinaifon mutuelle où ils fe 
joignent enfemble par les deux angles aigus. 

Ces fix mêmes côtés des trois rhombes font autant de bafes 
fur lefquelles les Abeilles élevent des plans qui forment les 
fix côtés de chaque Alvéole. Chacun de ces côtés eft un 
trapéze qui a un angle aigu de 70 degrés, l'autre obtus de 
110 degrés, & les deux angles du trapéze qui font du côté 
de l'ouverture, font droits, Il faut remarquer ici que l'angle 
aigu du trapéze eft égal à l'angle aigu du rhombe de la bafe, 
& l'angle obtus du même rhombe égal à f'angle obtus du tra: 
péze. Les fix trapézes qui forment les fix côtés de l’Alvéole, fe 
touchent deux à deux par les côtés égaux, & fe joignent 
aux rhombes, enforte que les angles obtus des rhombes font 
contigus aux angles obtus des trapézes, & les aigus des trapézes 

. aux angles femblables des rhombes. Voilà quelle eft la conf- 
truétion de chaque Alvéole. 

Pour connoître la connexion qu'ils ont enfemble, & 
comment fe forment les deux ordres d’Alvéoles oppofés, 
il faut s'imaginer plufieurs autres bafes femblables à 1a précé- 
dente, c’eft-à-dire, qu'elles ayent trois rhombes avec les mêmes 
angles, & que ces rhombes foient inclinés l’un à l'autre com- 
me dans la premiére bafe; qu'on s'imagine enfüite que ces 
bafes foient appliquées les unes aux autres, enforte que les 
angles analogues des unes repondent aux angles des autres, 

ces bafes fe joindront parfaitement enfemble; or par la jonction 
Qqi 
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de deux de ces bafes avec une troifiéme, trois rhombes de 
ces trois différentes bafes forment une bafe d’un nouvel 
Alvéole femblable aux prémiéres, avec cette différence que 
la concavité de l'angle folide eft tournée vers l'autre face du 
Rayon, où il fe fait un autre ordre d’Alvéoles oppofé aux 
premiers; & par la jonétion de fix bafes avec une feptiéme, 
il fe formera trois nouvelles bafes qui ont la concavité de 
Y'angle folide tournée aufli du fens contraire à celle des fept 
bafes. De même par l'application des douze nouvelles bafes 
aux huit précédentes, il fe formera neuf autres bafes avec la 
concavité de l'angle tournée à l’oppofite de douze; & c'eft 
par cet artifice admirable que fe forment les deux ordres 
d’Alvéoles dans les deux faces du Rayon. 

Par cette conftruction il y a trois ordres de rhombes en 
trois différents plans fi bien fuivis, que plufieurs milliers de 
rhombes du même ordre font tous affés exactement dans le 
même plan. Ainfïil eft étonnant que tant de milliers d'animaux, 
par le feul inflinét naturel, concourent tous enfemble à faire 
avec tant d'ordre & de régularité un ouvrage fi difficile. 

I refte préfentement à confidérer les conféquences d’une 
telle conftruétion. Nous avons dit que chaque bafe à trois 
rhombes, & que fur chaque côté de ces trois rhombes il y a 
un plan qui fert de côté à un Alvéole oppoié ; or ces trois 

plans outre lufage qu'ils ont de fervir de côté à la partie 
d’un Alvéole, fervent aufli de foûtien & d'appui à la bafe d'un 
Alvéole oppolé, & fuppléent à ce qui pourroit manquer à caufe 
de la grande délicatefle de l’ouvrage ; fecondement la con- 
cavité de l'angle folide qui eft au milieu de la bafe, fert par 
une providence admirable de la nature à tenir ramañfé dans 
un petit efpace les particules de Micl, que les Abeilles four- 
niflent chaque jour au petit Ver pour fa nourriture, & dont 
il eft environné quelques jours après fa naïflance, comme 
nous dirons dans a fuite. Sans cette difpofition de la bafe 
le Miel qui eft liquide auffi-tôt qu'il eft recüeilli, en s'écou- 
Jant,-auroit pû abandonner VEmbryon & le faire périr. 

Outre ces avantages qui viennent du côté de la figure de 
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la bafe, il y en a encore qui dépendent de la quantité des 
angles des rhombes; c'eft de leur grandeur que dépend celle 
des angles des trapézes, qui forment les fix côtés de l’Alvéole; 
or on trouve que les angles aigus des rhombes, étant de 70 
degrés 32 minutes & les obtus de 109. 28 minutes, 
ceux des trapézes qui leur font contigus, doivent être auffi de 

la même grandeur. De même par cette quantité d'angle des 
rhombes, l'angle folide de la bafe eft égal à chacun des trois 
angles folides faits par l'angle obtus du rhombe avec les deux 
obtus des trapézes ; il rélulte de cette grandeur d'angles non 
feulement une plus grande facilité & fimplicité dans la conf- 
truétion, à caufe que par cette maniére les Abeilles n'em- 
ployent que deux fortes d’angles, mais il en réfulte encore 

une plus belle fymmétrie dans la difpofition & dans la figure 
de l'Alvéole, 

Enfin les Abeilles font leurs Alvéoles de figure exagone 
réguliére par une efpece de connoïfflance de Géometrie, 
comme a remarqué Pappus célébre Géometre du fecond 
fiécle après Jefus-Chrift. Cette figure a la propriété, que plu- 
fieurs étant pofées les unes auprès des autres , rempliflent un 
efpace autour d'un même point, fans laifer aucun vuide entre 
une figure & l'autre. I y a deux autres figures réguliéres qui 
ont la même propriété, comme font le triangle équilatére &c 
le quarré ; mais ces deux figures n'ont pas l'avantage d'avoir 
une capacité aufli grande que Fexagone. 

C'eft donc avec fageffe, dit ce Géometre, que les Abeilles 

fe font fervies de l'exagone préférablement aux autres, puif- 
que fi l'on employé une même quantité de matiére dans la 
conftruction de chacune de ces figures , l’Alvéole exagone 
eft celui qui contient dans fa capacité une plus grande quan- 
tité de Miel. 

De l'origine des Abeilles. 

L’Abecille qu'on nomme # Roy eft la mere de toutes les 
autres. Elle eft fi féconde, qu'autant qu'on en peut juger, 
elle peut produire en un an huit ou dix mille petits ; carelle 

Q q ii 
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eft feule pour l'ordinaire une partie de l'année dans une Ruche, 
& à la fin de l'Eté la Ruche eft auffi pleine d’Abcilles qu'au 
commencement du Printemps, cependant il fort chaque 
année un Eflaim, & quelquefois deux ou trois de dix ou 
douze mille Abeilles chacun; if faut donc que l'Abecille pro- 
duife une partie de ces différents Eflaims : je dis une partie, 
parce qu'il fe peut faire que le Roy qui fort avec le nouvel 
Efaim, en produife auffr une partie avant que de fortir. 

Cette Abeille refte le plus fouvent cachée dans l'intérieur 
de la Ruche, & elle n'eft vifible que lorfqu'elle veut faire fes 
petits dans les Rayons qui font expolés à la vüé. 

C'eft dans ces occafions rares que nous l'avons apperçüë; 
encore n’eft-elle pas toûjours vifible, car le plus fouvent if 
s'y trouve dans ce temps-là un très-grand nombre d’Abeilles, 
qui en s'attachant les unes aux autres, font une efpece de 
voile depuis le haut jufqu’au bas de Ja Ruche, & empêchent de 
voir, & ne fe retirent qu'après que Abeille y a fait fes petits. 

Lorfqu'elle a paru à découvert, elle a été toûjours accom- 
pagnée de dix ou douze Abeilles des plus grandes parmi les 
ordinaires, qui lui font une efpece de cortége, & la fuivent 
par-tout où elle va avec une démarche pofée & fort grave. 
Avant que de faire fes petits, elle met pour un moment la 
tête dans l Alvéole où elle fe propofe de les pofer; fi cet Al- 
véole fe trouve libre, & qu'il n’y ait ni Miel, ni Cire, ni 
aucun Embryon, l’Abeille fe tourne fur le champ pour faire 
entrer la partie poftérieure de fon corps dans le même Al- 
véole, & s'y enfonce jufqu'à ce qu'elle en touche le fond. 
Dans ce même temps les Abeilles qui accompagnent, & 
qui font difpofées en cercle autour d'elle, ayant toutes leur 
tête tournée vers la fienne, la careffent avec leur trompe & 

leurs pattes, & lui font comme une maniére de fête, ce qui 
ne dure que fort peu de temps, après quoi l’Abcille fort de 
l'Alvéole. À fa fortie on voit un petit œuf blanc fort mince, 
fong environ d'une demi-ligne ou trois quarts de ligne au 
plus, étant quatre ou cinq fois plus long que gros, un peu 
plus pointu par une extrémité que par l'autre, & planté par 
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Fextrémité la moins grofle fur la bafe dans l'angle folide 
de l'Alvéole. Cet œuf eft formé par une membrane mince, 
blanche, unie, & remplie d'une liqueur blancheâtre, 

Immédiatement après que la groffe Abeille à fait un œuf 
dans un Alvéole, elle va avec toutes les mêmes circonftances, 
accompagnée de la même quantité d’Abeilles, en faire un autre 
dans un Alvéole voifin; & nous lui en avons vû faire de cette 
maniére jufqu'à huit ou dix en différents Alvéoles immédiate- 
ment les uns après les autres, quoiqu'il fe puifle faire qu'elle 
en produife un plus grand nombre. Après avoir fait fa ponte, 
la groffe Abeille fe retire, & va accompagnée des mêmes Abeil- 
les dans l'intérieur de la Ruche, où on la perd de vüë. 

L'œuf qui refte fur la bafe de l'Alvéole, demeure quatre 
jours dans cet état fans changer de figure ni de fituation 
mais après les quatre jours on le voit changer en maniére 
de Chenille divifée en plufieurs anneaux, couchée & appli- 
quée fur la même bafe, entortillée en rond, de forte que les 
deux extrémités fe touchent. Il eft alors environné d'un peu 
de liqueur, que les Abeilles ont foin de mettre au bout des 
quatre jours dans l'angle folide de la bafe. On n'a pas pû 
connoître la nature de cette liqueur à caufe de fa petite 
quantité : ce qui nous a laifé en doute, fi ce feroit du Miel 
que les Abeilles portent pour la nourriture de l'Embryon, 
ou bien quelque matiére propre à féconder le germe; car elle 
nous a paru plus blancheâtre, moins liquide & moins tranf 
parente que le Miel, 

De quelle nature que puiffe être cette premiére liqueur , 
dont le petit Ver eft environné, il eft certain que dans a 
fuite les Abeilles lui apportent du Miel pour nourriture, A 
mefure qu'il croit, elles lui fourniffent une plus grande quan- 
tité d'aliment, jufqu’au huitiéme jour de fa naiflance qu'il eft 
augmenté, de forte qu'il occupe toute la largeur de l’'Alvéole, 
& une partie de fa longueur. Dans la füite les foins que les 
Abeilles ont pour ces petits finiffent ; car elles bouchent avee 
la Cire tous les Alvéoles, où ces Vers zeftent encore enfer- 
més pendant douze jours. Durant ce temps il arrive aux 
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Embryons enfermés divers changements ; ce que nous avons 
reconnu en débouchant ces Alvéoles à des jours différents 

qu'ils avoient été bouchés. D'abord les Vers changent de fi- 
tuation, & d’entortillés qu’ils étoient auparavant fur la bafe 
de l'Alvéole, ils s'étendent fuivant fa longueur & fe placent 
avec la tête du côté de l'ouverture; la tête du Ver fe déve- 
loppe un peu, & on commence à voir quelques petits allon- 
gements qui font , à mon avis, les premiéres origines de Îa 
trompe. On voit aufli fur l'origine de la tête un point noir, 
& à une petite diftance de ce point une raye noire fur le dos 

qui ne va pas jufqu'à l'extrémité du Ver ; on voit aufii les 
premiérs linéaments des pattes fort petits. 

Après que la tête eft formée & la trompe prolongée, toutes 
les parties fe développent dans la fuite; de forte que tout le 

Ver fe trouve converti en aurelie ou nymphe, qui eft la Mou- 
che prefque parfaite, excepté qu’elle eft encore blanche & 
molle, & qu'elle n’a pas cette efpece de croûte dont elle eft 
revètuë dans la fuite. 

Par cette transformation le Ver fe dépoüille d'une peau 
blanche & très-fine, & qui s'attache parfaitement aux parois 
internes de l’Alvéole, qu'elle prend même les contours des 

angles tant de la bafe que des côtés, & ne paroït former avec 
lui qu'un même corps. : 

L’Abeille s'étant dépoüillée de cette pellicule , a les fix 
pattes rangées fur le ventre depuis la tête où, font les pre- 
miéres jufqu'à l'extrémité poftérieure du corps où font les 
derniéres. La trompe avec les gaines eft fituée dans toute 
fa longueur au milieu des fix pattes depuis la tête jufqu’à pref 
que l'extrémité de fon corps, les aîles font couchées fur la 
Mouche le long des deux pattes de derriére du côté du ven- 
tre. Elles ne font pas pour lors dans toute leur étenduë, mais 
elles font pliées en divers plis. 

L’Abeille étant dans cet état, différentes parties de fon 
corps changent fucceflivement de couleur. Ce font d’abord 
les yeux qui paroiffept d’un jaune un peu obfcur, qui devient 
enfuite violet & après noir. On remarque enfuite de la même 

couleur 



DES $SctrEenNces. 317 
couleur-jaune obfcure trois points qui forment un triangle 
ifofcele fur le plus haut de la tête, lefquels changent enfüite 
comme les yeux, en pañlant par diverfes couleurs, & devien- 
nent noirs. Les bouts des ailes font teints d'une couleur 
oblcure fort légére. Une partie des cornes ou antennes dont 
la longueur eft féparée en deux également par un article 
change, la partie la plus éloignée de fa tête étant la premiére, 
enfuite la plus prochaine. La trompe & les pattes fe voyent 
en même temps de couleur de châtaigne. Toute la tête change, 
aufli-bien que la poitrine, dans une couleur de terre claire, & 
s’obfcurcit dans Îa fuite ; les aîles fe trouvent déployées & 
étendües dans leur naturel. On voit auffi fes poils qui la 
couvrent, formés & rangés fur la tête, fur la poitrine & {ur 
le refte du corps, d'une maniére fort agréable. 

Après tous ces changements l'Abeille étant dans fa per: 
fcétion depuis le vingtiéme jour de fa naïflance, cherche à 
fortir de l’Alvéole. C’eft elle-même qui fe fait l'ouverture, 
en coupant en rond avec fes mächoires le couvércle qui la 
bouchoit, & que les Abeilles avoient fait pour l'enfermer. 
La nouvelle Abeille en fortant de l'Alvéole paroît un peu 
endormie, mais elle prend bien-tôt fon agilité naturelle, car 
on la vüé le même jour {ortir de la Ruche & revenir de la 
Campagne chargée de Cire comme les autres. On diflingue 
ces jeunes Abeilles par la couleur qui eft un peu plus noirä- 
tre & par les poils qui font plus blancheâtres. 

La jeune Abeille étant fortie par l'ouverture qu’elle a faite 
à fon Alvéole, il en vient auffi-tôt deux des vieilles, une qui 
retire le couvercle & va pétrir & employer ailleurs la Cire 
dont il eft compolé ; l'autre Abeille travaille à raccommoder 
cette ouverture ; car de ronde ou inégale que la jeune l’avoit 
laiflée en {ortant, celle-ci la perfeétionne, lui donne fa pre- 
miére figure exagone, la fortifie avec le rebord ordinaire, 
& la nettoye en Ôtant de petites pellicules de la jeune Abeille 
qui y font reftées, & qui font peut-être les dépoïüilles des 
jambes : car pour ce qui eft d’une nouvelle pellicule qui enfer- 
me tout fon corps un peu avant que de fortir, nous croyons 

Mem. 1712. .Rr 
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qu'elle s'applique comme la premiére dont nous avons déja 
parlé, aux parois internes de F'Alvéole. Ces pellicules des 

Abeilles qui s’attachent aux Cellules les font changer de cou- 
leur, & c’eft par cette raifon qu'on trouve dans une Ruche 
des Rayons de couleur différente, ceux où il n'y a eu que du 
Miel étant d'un jaune-clair, & ceux d’où font forties les 
Abeilles étant d'un jaune-obfcur. Nous avons détaché quel- 
quefois d'un Alvéole qui avoit été le berceau de plufieurs 
Abeilles , jufqu'à huit de ces pellicules les unes fur les autres. 

L'Alvéole étant réduit à fa premiére perfeétion, les Abeilles 
y font quelquefois le jour même de nouveaux œufs ; quel- 

quefois elles ÿ mettent auparavant du Miel; nous avons vù 

les Abeilles faire cinq fois différentes leurs petits dans les 
mêmes Alvéoles dans f'efpace de trois mois. 

De la maniére dont les Abeilles recueillent la Cire. 

Les Abeilles recueiïllent deux fortes de Cire fort différentes. 
La premiére qui eft brune & gluante, leur fert pour boucher 
toutes les ouvertures de la Ruche, & quelquefois d'appui 
pour y attacher les Rayons. La feconde forte eft la Cire or- 
dinaire qu’elles employent dans la conftruétion des Alvéoles. 

Les Abeilles recueillent la Cire ordinaire fur les feuilles 
d'un grand nombre d’Arbres & de Plantes, & fur la plüpart 
des fleurs qui ont des étamines. Elles en ramaflent une 
grande quantité fur les fleurs de Roquettes, & principale- 
ment fur celles des Pavots fimples qui ont une grande quan- 
tité de ces étamines, & elles fe chargent fouvent entiérement 
fans fortir d’une de ces fleurs. Mais elles travaillent avec une: 
f1 prodigieufe viteffe, que quelque attention qu'on y prête 

pour les obferver, les yeux ont bien de la peine à les fuivre 
& à s'aflürer de quelle maniére elles sy prennent. Il ef 
certain déja qu'elles ramaflent la Cire avec les poils dont 
leur corps eft garni, en fe roulant fur la fleur ; car on les 
voit retourner de la Campagne avec les poils chargés de 
petites particules de Cire en maniére de poufliére; ce qui 
leur arrive feulement lorfque les matinées font humides, 
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Thumidité qu'il y a alors fur les fleurs étant peut-être caufe que 
ces particules ne fe peuvent lier facilement enfemble à l'en- 

droit de leur corps où elles ont coûtume de les mettre : mais 
lorfqu'elles font arrivées dans la Ruche, la chaleur qu'il y a, 
faifant évaporer l'humidité, elles ramaflent la Cire plus fa- 

cilement avec leurs pattes, en les faifant pafler plufieurs fois 
ar-deflus leurs poils. 
Pour l'ordinaire elles recueillent les particules de Cire avec 

les ferres & avec les deux pattes de devant ; de celles-ci elles 
les font pafler aux pattes du milieu, qui les portent enfuite 
fur l'article du milieu des deux pattes de derriére, où elle fe 
trouve à la fin ramaffée de la groffeur & de la figure de deux 
petites Lentilles. Cet article eft plus large que les autres, &c 
il a une petite concavité en forme de cuillier deftinée à cet 
ufage ; de plus cette concavité eft environnée de petits poils 
qui fervent, pour ainfi dire, de doigts pour retenir la Cire 
dans cet endroit, afin qu’elle ne tombe point lorfque les 
Abeilles s’en retournent à la Ruche. | 

Outre ces moyens que la nature leur a fournis , elles pren- 

nent encore d’autres précautions pour ne pas perdre le fruit 
de leur travail. A mefure que les Abeilles font pañler les par- 
ticules de Cire fur les jambes poftérieures, elles compriment 

ces particules enfemble; ce qu'elles font par le moyen des 
déux pattes du milieu qu'elles portent en arriére, & qu’elles 
appliquent plufieurs fois & en différents fens fur la Cire, de 
Ja maniére que nous ayons coûtume de comprimer avec les 
deux mains des particules que nous voulons ramaffer enfemble. 
Elles ont principalement ces attentions, lorfqu'étant chargées 
d'une quantité fufhfante de Cire, .elles font prêtes de s'envoler 
-& de s’en retourner à la Ruche; & fi les fleurs fur lefquelles 
ælles font appuyées, n'ont pas affés de confiftance, ou font 
agitées par le vent, elles cherchent quelque lieu plus ftible, & 
-qui foit plus propre à réfifter aux petites compréffions qu'elles 
font fur la Cire. 

Les Abeilles étant arrivées dans la Ruche, fe déchargent 
de da Cire ordinaire en deux maniéres den Etant 

KT 1] 
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appuyées fur les deux pattes de devant, elles font plufieurs 
mouvements des aîles & du corps, tantôt à droite, tantôt à 
gauche; & comme fi ce mouvement & le bruit que font les 
ailes par ce mouvement, étoit pour avertir fes compagnes 
qui font dans la Ruche, il en vient trois ou quatre qui 
prennent chacune une petite portion de Cire avec leurs ferres. 
A ces premiéres il en fuccede plufieurs autres qui prennent 
chacune leur part, jufqu'à ce qu'il ne refte plus de Cire fur 
la jambe de la Mouche : après quoi elle retourne à la Cam- 
pagne pour y faire une nouvelle recolte. — 

C’eft auffi de cette maniére qu’elles font déchargées de 
Yautre forte de Cire qui eft, pour mieux dire, une efpece 
de Glu, qui tient fi fort à la jambe de l'Abeille qui en eft 
chargée, qu’il faut que les Abeilles qui la détachent, & celles 
qui en font chargées, faffent des efforts & fe cramponent 
our qu'elle puifle être retirée. 
Mais lorfqu'il y a dans 1 Ruche un grand nombre d’Af- 

véoles, pour fe décharger de la Cire ordinaire, elles prati- 
quent une maniére bien plus prompte, plus expéditive, & 
qui n’a pas befoin d'aucune aïde. L’Abeille chargée cherche 
un Alvéole dans lequel n’y ait ni Miet, ni aucun Ver; 
Fayañt trouvé, elle s'attache par les deux pattes de devant 
fur fon bord fupérieur, enfuite elle plie le corps un peu en 
devant pour mettre les deux pattes poftérieures dans l’Alvéole; 
dans cette fituation elle porte en arriére les deux pattes du 
milieu, une d'un côté l'autre de l'autre; & les faifant gliffer 
du haut en bas le Jong des deux pattes poftérieures où font 
les deux corps lenticulaires de Cire, elle les détache par 
cette maniére, & les fait entrer dans l Alvéole. ‘Ph, 

H y en a qui fe contentent de laïffer la Cire à l'endroit 
de l’'Alvéole, où elle tombe en la détachant des pattes, fans 
fe mettre en peine de fa ranger; mais la-plüpart après s'être 
déchargées, entrent dans l'Alvéole & rangent fort propre- 
ment au fond les deux petits corps de Cire l’un à côté de 
Yautre : cela fait, l’Abeille fe retire. 

Prefque auffi-tôt if en vient une autre; il y en a même 
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qui font à attendre que la premiére foit fortie pour y entrer 
& faire à leur tour leurs ouvrages. Sïles deux morceaux de 

Cire ne font pas rangés comme nous avons dit, elles des 
portent au fond de l’Alvéole, & les détrempent avec leurs 
deux mâchoires pendant un demi-quart d'heure; de forte que 
quand la Mouche fe retire, ces deux petits corps font réduits 
en maniére de pâte qui prend la figure de l Alvéole comme 
dans un moule; ce qui fait juger que Abeille en détrem- 
pant la Cire, y mêle quelque liqueur, foit Miel, foit fimple 

humidité qui doit fortir de l'endroit d’où elles ont coûtume 
de rejetter le Miel, & dont la veflie étoit peut-être remplie. 

Plufieurs autres Mouches viennent fe décharger de la 
même maniére dans le même Alvéole, & à mefure qu'une 
s'eft déchargée de la Cire, il en vient aufli-tôt une autre 
faire le même ouvrage de la détremper, jufqu’à ce que l’AI- 
véole foit prefque rempli de cette forte de Cire, qui eft quel- 
quefois par étages de diverfes couleurs, blancheître, jaune, 
rouge & brune, fuivant les fleurs ou feüilles fur lefquelles 
h Cire a été recueillie par différentes Abeilles. 

On trouve en plufieurs endroits de la Ruche une grande 
quantité d’Alvéoles pleins de cette Cire, qui font comme 
autant de magafins aufquels elles ont recours dans les occafions, 
parce que comme elles en ont befoin une grande partie de 
l'année en certains jours déterminés, pour couvrir les Alvéoles 
où font enfermés leurs petits, & pour boucher ceux qui font 
pleins de Miel, il eff néceffaire qu'elles en ayent des provifions: 

La Cire qui fe trouve dans les Alvéoles, n’eft pas encore 
parfaite comme celle dont les Rayons font formés, car quoi- 
que la premiére {oit détrempée avec de l'humidité, elle fe 
réduit en poufliére quand on la preffe entre les doigts, au 
lieu que l'autre Cire eft une efpece de pâte liée; il faut donc 
que les Abeilles avant que de l'employer dans la conftrution 
des Rayons, faffent à la Cire quelque préparation. Ce qui le 
perfuade encore, eft que la Cire enfermée dans les Afvéoles, 
qui eft fouvent de différentes couleurs, eft toûjours blanche 
immédiatement après que les Rayons font 
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De la Recolte du Miel. 

Les Abeilles recueillent le Miel fur les fleurs dont le calice 

m'eft guére plus profond que la longueur de leur trompe, 
mais il y a fr peu de Miel dans chaque fleur, qu'elles en par- 
courent un grand nombre avant que d'en avoir ramaffé une 
quantité fufhfante à remplir leur petite Veffie qui eft le ré- 
ceptacle où il fe va ramafñler, comme nous avons dit au com- 
imencement. Dans Tinftant que les Abeilles fe pofent fur fa 
fleur, elles étendent leur Trompe & la portent jufqu’au fond 
du Calice où elles vont fuccer le Miel. Quand la Veffie fe 
trouve pleine, les Abeilles retournent à a Ruche, & portent 
le Miel dans un Alvéole, en Ja rejettant par {a partie de la 
tête qui eft entre les deux mâchoires, qu'elles allongent plus 
u’à l'ordinaire, & qu'elles ne tiennent guére ouverte. Elles 

pofent le Miel en remuant la tête tantôt d'un côté tantôt 
d'un autre, & lorfqu'il y a quelque goutte qui n'eft pas bien 
rangée, elles allongent fa trompe pour la recueillir, & pour 
la placer enfuite dans Je mème ordre que le refte, en la re- 
jettant comme auparavant par fa partie de la tête qui eft entre 
les deux ferres. Comme le Miel qu'une Abeille porte à la 

fois n'eft qu'une petite partie de celui que l'Alvéole peut 
contenir, il faut le Miel d'un grand nombre d’Abeilles pour 
le remplir. 

Quand les Alvéoles font pleins de Miel, fi elles les veu= 

lent conferver pour l’Hiver, elles bouchent ces Alvéoles en 
y faifant un couvercle fort mince de Cire, mais ceux où eft 
le Miel deftiné pour fervir de nourriture journaliére reftent 
ouverts & à la difpofition de tout 'Effaim. Le Miel qu’elles 
refervent le dernier pour leur nourriture, eft toüjours placé 
dans le lieu le plus inacceflble, c'eft-à-dire, dans la partie 
fupérieure de la Ruche, fi elle n'a point de couvercle qu'on 
puiffe lever, mais sil y en a un, elles Jaiffent dans la partie 
fupérieure des Rayons vuides, & pofent le Miel vers le 
milieu de la Ruche. 



DES SCIENCES. 319 

De diverfes autres parricularirés des Abeilles. 

Outre ce que nous avons dit jufqu'ici des Abeilles, a 
Nature leur a donné d'autres talens que nous avons cû 
devoir remarquer. Elles aiment la propreté, & il n'y a rien 
qu’elles ne faflent pour la conferver. La glu qu'elles recueil- 
lent leur fert pour mafliquer les vitres autour de la Ruche, 
& la Ruche même autour du piédeftal, de forte que par ce 
moyen, elles empêchent l'entrée aux moindres infetes. 

Il y a des Abeilles qui reftent à l'ouverture de la Ruche 
pour s’oppoler aux Infeétes qui veulent pafler par cette ou- 
verture, & lorfqu'une Abeille n’eft pas aflés forte, plufieurs 
autres viennent à fon fecours. 

On feroit trop long s’il falloit rapporter tout ce que nous 
leur avons vû faire de remarquable à cette occafion. I fuffira 
de dire qu'un Limaçon qui étoit entré dans la Ruche non- 
obflant les efforts de plufieurs Abeilles, après avoir été tué 
par le moyen de leur aiguillon, a été couvert de toutes parts 
de ce maflic, comme fr c'étoit pour empêcher ou la mau- 
vaife odeur que fa chair auroit pû caufer dans la Ruche, ou 
pour éviter les vers que cette corruption-auroit pû produire, 

La Nature a doûé les Abeilles d'un odorat très fin, car 
elles fentent de fort loin le Miel & la Cire. 

Elles ont diverfes maniéres de fe flatter aufquelles elles 
paroiffent fenfibles. Elles font auffi fujettes à fe battre & à 
fe tuer non-feulement dans un combat fingulier, mais dans 
un univerfel, ce qui pourtant n'arrive pour l'ordinaire que 
lorfqu'en Automne la recolte du Miel n'eft pas fufifante 
pour la nourriture de tout l’Eflaim pendant l'Hiver, 

I femble qu'elles ayent quelque connoiflance du beau & 
du vilain temps, car non-feulement elles ne fortent point 
lorfqu'il y a apparence de mauvais temps; mais lorfqu'if 
doit arriver quelque orage quand elles font à la Campagne, 
“élles Je préviennent en quittant leur travail, & en arrivant 

à la Ruche prefque toutes à la fois & avec beaucoup de 
précipitation. Elles font la même chofe lorfqu'elles font 
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furprifes à la Campagne par quelque pluye, même legere: 

Rien ne convient mieux aux Abeilles que la chaleur; 
plus elle eft grande, plus elles font animées & plus agiffan- 
ies pour le travail; le froid au contraire leur eft fi nuifible; 
que quelques animées qu'elles foient dans la Ruche, lorfqu'elles 
en fortent pendant l'Hiver, elles en font faifies & reftent 
prefqu'auffitôt fans mouvement; fr l'on ne tarde pas à les 
approcher du feu, la chaleur qu'elles en reçoivent leur donne 
la premiére vigueur. 

Pour fe garantir du froid pendant l’Hiver, elles fe placent 
vers le milieu de la Ruche auffi proche fes unes des autres 
qu'elles peuvent être dans l'efpace qui eft entre deux Rayons. 
Là elles s’agitent de temps en temps fans changer de place, 
& ce mouvement excite une chaleur qui les garantit du froid 
extérieur; cette chaleur eft telle lorfqu'elles font en agitation, 
u’elle f communique aux vitres de la Ruche qui en font 

proches, où elle eft très fenfible quand on y applique la main. 
Il y a apparence que dans le travail elles fe fuccedent les 

unes aux autres, parce qu'elles travaillent nuit & jour dans 
la Ruche, & qu'il y a une partie des Abeilles qui fe repo- 
fent même pendant le jour. Ce repos ne laïffe pas d’être utile 
our le public; car leur préfence dans la Ruche caufe une 

chaleur avec laquelle fe couvent les petits enfermés dans 
les Alvéoles, ce que nous avons reconnu par l'expérience 
fuivante. 

On 2 quelquefois détaché des morceaux des Rayons où il 
avoit des petits Vers dans les Alvéoles qu'on a laïfié au 

bas de la Ruche. Une grande quantité d’Abeilles fe font allées 
pofer fur ces Rayons détachés, & y font reftées jufqu'à ce 
que tous les petits en foient fortis en Abeilles, après quoi 
elles ont entiérement abandonné le Rayon. Cette expérience 
fait encore voir le foin que les Abeilles ordinaires prennent 
des petits. 

Nous avons connu qu'elles ont diverfes maniéres & divers 
mouvements par lefquels elles s'entendent les unes les autres ; 
comme, par exemple, quand une Abcille qui travaille aux 

Rayons 

Fr. 
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Rayons, demande du Miel à une autre qui arrive ; celle qui 
demande le Miel allonge fa trompe & {a porte entre les 
ferres de celle qui le doit donner; à mefüre que celle-ci re- 
jette le Miel par cet endroit, l'autre le reçoit avec la trompe 
fans qu'il s'en répande une goutte. Elles s'entendent auffi 
lorfque par un mouvement des aîles elles demandent à être 
déchargées de la Cire qu'elles ont recueillie à fa Campagne ; 
quand le matin elles s'excitent pour fortir au travail : lorf 
qu'enfin plufieurs Abeilles veulent quitter un endroit, fi une 
fait un mouvement des aîles qui caufe un petit fon, toutes 
es autres à l'exemple de [a premiére font le même mouve- 
ment, & fe retirent. Je crois que c'eft de cette maniére qu'elles 
s'avertiflent dans {a Ruche, lorfqu'elles fe préparent à fortir 
pour faire un nouvel Effaim. 

Des Bourdons. 

Les Bourdons pour l'ordinaire font d'un tiers plus gros &c 
plus longs que les Abeilles ; leur tête eft plus ronde, plus 
chargée de poils. Il eft certain qu'ils n’ont point d'aiguillon, 
& leurs parties intérieures font fort différentes de celles des 
Abcilles ordinaires. 

On les voit rarement fortir des Ruches, & quand ils en 
fortent, ce n’eft que fur les deux à trois heures après midi, 
& jamais que par un beau temps. Ils ne retournent point 
chargés de Cire; mais nous leur avons trouvé la Veffie rem- 
plie de Miel comme dans les Abeilles ordinaires, foit qu'ils 
l'ayent recueilli à la Campagne, foit qu'ils l'ayent pris dans 
la Ruche avant que de fortir, ce que lon a plûütôt lieu de 
croire, parce que nous ne Îes avons point vüs fe pofer fur 
les fleurs, & qu'après qu'ils font entrés dans la Ruche, on 
ne les a point vü pofer le Miel dans les Alvéoles. Nous 
croyons même qu'ils n'ont pas les organes pour {e rejettter 
comme font les autres Abeilles, car dès qu'on comprime à 
celles-ci, tant foit peu l'endroit du corps où répond la Veffie 
remplie de Miel, on le voit auffi-tôt fortir de l'endroit 
de la tête par où elles ont coûtume de le décharger dans 
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l'Alvéole ; mais il n’en eft pas de même des Bourdons, 
quoiqu'après les avoir ouverts, Jeur veflie fe foit trouvée 
remplie de Miel. 

Il y a des Ruches où les Bourdons font en petit nombre; 
ily ena d'autres où ils font en grande quantité. Is reftent 
une partie de l'Eté difperfés dans la Ruche. Dans la fuite à 
mefure que leur nombre augmente, ils s'afflemblent par trou- 
pes en divers endroits de la Ruche, où ils reftent cantonés 
fans fe donner prefque aucun mouvement, 

Dans le temps que l'Eflaim fort & que toutes les Abeilles 
font agitées, les Bourdons confervent leur place & ne for- 
tent point avec 'Eflaim, ou s'il en fort, c'eft toüjours en 
très-petite quantité. Mais depuis la fin de Juillet jufqu'au 
milieu d’Aouft, ces Bourdons font attaqués par les Abeilles 
ordinaires, y en ayant plufieurs de celles-ci contre un feu, qui 
les prennent par les aîles & par le corps, & quoi-qu'ils 
s'échappent & qu'ils réfiftent autant qu'ils peuvent, ïls font 
obligés de céder & de fortir de la Ruche, & ils fe perdent 
de forte qu'on n’a pas pü fçavoir ce qu'ils deviennent. 

Lorfque cette efpece de combat arrive, on voit tous ces 
animaux en grand mouvement tant en dehors qu’en dedans 
de la Ruche, comme lorfqu'il fort quelque Effaim. Tous 
ces Bourdons font fi généralement chaflés, que de plufieurs 
centaines que nous en avons fouvent remarqué dans une 
Ruche, il ne s’en eft point trouvé à Ja fin d'Oétobre dans 
plufieurs Ruches que nous avons examinées. 

Nous avons vü dans le Printemps & pendant l'Eté un 
grand nombre de petits Vers dans des Alvéoles , fans qu'on 

ait trouvé des Bourdons dans la même Ruche quelque foin 
que nous ayons pris pour voir s'il y en avoit. 

Leur origine eft la même que celle des Abeïlles, ils vien: 
nent du Roy & font produits avec les mêmes circonftances, 
avec cette différence que les Bourdons viennent dans des 
Rayons féparés faits exprès. 

Nous avons dit que dans une Ruche il y a des Rayon 
dont les Alvéoles font un tiers ou la moitié plus larges &c 
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plus Tongs que les Alvéoles ordinaires. La groffe Abeille 
choïfit ces grands Alvéoles pour y placer avec toutes les- 
mêmes circonftances que nous avons marqué pour les Abeilles 
ordinaires, ces œufs qui doivent fe convertir en Bourdons, 
& qui ne fe diflinguent point à la vüë des œufs ordinaires; 
mais il y a apparence que la Mere qui les produit les connott, 
puifqu'elle leur deftine des demeures proportionnées à 4a 
grandeur qu'ils doivent avoir quand ils font dans leur per: 

- fection enfermés dans l'Alvéole. Au refle il arrive aux Bour= 
dons Îles mêmes changements que nous avons marqué pour 
les Abeilles; ils font autant de jours à fortir des Alvéoies, 
ils font bouchés après le huitiéme jour de leur naiffance, 
mais leurs couvercles font beaucoup plus relevés pour al- 
longer davantage les Alvéoles; & les faire auf longs que 
les Bourdons. 

Enfmn ils font nourris avec les mêmes attentions que le 
font les Abeilles ordinaires : mais il eft étonnant que cette 
attention &. cet amour que les Abeilles ont pour_ces petits 
fe convertifle, pour ainfi dire, en une ff grande haine à fa 
fin de l'Eté. Cette haine eft fr univerfelle, qu'elle n’épargne 
pas même les jeunes Bourdons qui font encore en Vers ou 
én nymphes enfermés dans les Alvéoles. Car nous avons 
remarqué plufieurs fois que dans le temps qu'une partie des 
Abeilles chafloit les gros Bourdons de la Ruche, ïl y'avoit 
d’autres Abeilles occupées à déboucher les Alvéoles ouétoient 
enfermés les Bourdons imparfaits, à les tirer de l’Alvéole, à 
les tuer & les porter hors de la Ruche, où lon en a vü 
quelquefois jufqu’à deux ou trois cens tués de tout âges 

Defcriprion des parties internes des Bourdons. 

La conformation des Parties internes que les Abeilles 
ordinaires ont dans la tête, dans la poitrine & au commen: 
cement du ventre, eft fi: femblable aux mêmes Parties des: 
Bourdons, que nous n'y avons pü remarquer de différence 
fenfible;,car les unes & les autres ont la trompe & la poi- 
trine cMftruites de même à la grandeur près, & elles ont 

Si 
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toutes dans l'origine du ventre une véficule d’un tiffu fort 
délicat qui eft le receptacle du Miel, outre les inteftins qui 
paroifient avoir une ftruéture annulaire femblable autant 
qu'on en peut juger dans leur petiteffe; mais les parties qui 
font à l'extrémité du ventre des Bourdons font fort difté- 
rentes de celles des Abeilles. Nous avons remarqué aupara- 
vant que les Abeilles ordinaires ont dans cette extrémité 
une véficule remplie d'une liqueur claire & tranfparente 
comme l'eau, qui eft le venin qui fe décharge dans l'aiguillon 
par lequel il pañle, & va fortir proche de fa pointe. Mais 
les Bourdons n'ont ni aiguillon ni véficule, Ils ont dans cet 
endroit du ventre d’autres parties qui m'ont paru dignes d’être 
décrites, & qui pourront peut-être faire connoître la fin à 
laquelle la Nature les a deftinées. 

Le ventre du Bourdon vers fa partie poftérieure eft par- 
tagé en deux parties inégales par une efpece de diaphragme 
blancheître & fort mince, la partie du côté de Ia tête eft. la 
plus petite, celle qui eft vers l'extrémité eft la plus grande. 
Dans cette derniére capacité font contenus les inteftins qui 
communiquent d'un côté avec la véficule du Miel, & qui 
après avoir fait divers plis immédiatement au-deflous du dos 
&c autour des parties que nous allons décrire, vont fe terminer 

à l'ouverture ordinaire. 
. Au-deflous des inteflins on voit quatre corps glanduleux 

cylindriques arrondis par une extrémité, revètus chacun 
féparément d’une membrane, rangés deux à deux les uns 
fur les autres. Les deux inférieurs font ordinairement les plus 
grands, ils font entiérement détachés l'un de Fautre, excepté 
par une extrémité où ils s'uniflent en pointe, &. vont tous 
deux former un canal commun fort étroit. Ces deux corps 
font longs environ de trois ou quatre lignes. Les deux autres 
corps font plus courts & plus petits, ils font auffi cylindriques, 

ils vont s’inférer & s'attacher par une efpece de pédicule dans 
les plus grands proche de l'extrémité, où les grands fe joi- 
gnent enfemble. 

Quoique ces deux corps foient pour l'ordinaire plus petits 



D'ELS 1810 AE N° CE’ 5 325 
que les deux premiers, dans différents Bourdons nous les 
avons aufft fouvent trouvés à peu près égaux, & dans cet 
état ils font: tous quatre'de la:même couleur & d'un clair 
tirant un peu fur le jaune. Quand les deux inférieurs font 
plus gros ils contiennent pour lors une matiére liquide, 
gluante & blanchcâtre, qui les fait paroître par dehors de la 
couleur de la matiére qui y eft contenüe, pendant que les 
deux autres confervent toûjours la couleur qu'ils avoient 
‘auparavant. 

Dans le temps que ces deux vaiffeaux font remplis de 
cette matiére, ft on les preffe avec les doigts, on la fait fortir 
& entrer dans le canal commun dont nous avons parlé, le 
long duquel-elle pafle jufqu'à fon extrémité hors du corps du 
Bourdon: mais lorfque les deux corps ne font pas remplis 
de cette matiére, on ne fçauroit rien exprimer d'aucun de 
ces quatre corps cylindriques. 

Ce canal qui dans le corps du Bourdon eft plié en divers 
plis & n'occupe qu'un efhace de trois ou quatre lignes, étant 
developpé & mis dans toute fa longueur, il eft long environ 
de douze ou treize lignes depuis fon origine jufqu'à fon ex- 
trémité, & dans fa longueur il a des capacités & des confor- 
mations différentes. À fon origine c'eft.un canal cylindrique 
fort étroit, long d'environ fix à fept lignes, d'un tiffu fe 
délicat, qu'il fe rompt aifément; enfuite il s'aggrandit conf- 
dérablement dans la longueur d'environ trois lignes; dans 
la premiére moitié de ces trois lignes il conferve le même 
tiflu mince & délicat, mais l'autre moitié de ce canal a-üune 
ftructure finguliére. toy 
”. Deux corps à peu près triangulaires, égaux, de confiftance 
de corne, minces, courbes, & d’une couleur rougcûtre, for- 
ment une partie de ce canak Nous appellons ces deux corps 
Aîles, parce qu'elles en ont un peu de reflemblance, Les deux 
côtés de chacune de ces aîles qui font füivant la longueur 
du canal, font peu différents; & ils fe terminent à un angle 
fort aigu. Le troifiéme côté qui eft fuivant la largeur du 
mème canal, n’eft environ que le tiers des autres. Les deux 

S£ üj 
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aïles font prefque adoffées l'une à l’autre fuivant la longueur 
du plus grand des côtés, & ne font féparées en cet endroit 
que par un petit efpace occupé par la continuation du canal 
ordinaire qui les joint enfemble. Ces aïles font fi bien unies 
avec le canal, qu'on diroit que c’eft le canal même qui f’eft 
durci; il y a feulement une partie de l'angle le plus aigu 
ui en eft détaché, & qui embraffe le canal. Outre ces deux 

ailes de confiftance de corne, il y en a encore deux autres 
plus petites de la moitié, de la même couleur & de la même 
matiére que les premiéres, fituées à côté de chacune des pré- 
cédentes. Elles naïffent de {a partie du canal qui répond au 
milieu des deux premiéres aïles, & vont finir avec elles 
prefque dans le même endroit. Ces quatre aïles n’occupent 
qu'une partie du contour du canal, l'autre partie étant le 
canal même continué, mais en cet endroit il paroït renforcé 
par des fibres mufculeufes qui prennent leur origine au même 
endroit où le canal s'élargit, & vont fe terminer aux extré- 
mités des ailes qui font dentelées, & aufquelles ces fibres pa: 
roiflent attachées. 

A l'extrémité de ces aïîles le canal eft de 11 même confif- 
tance qu'auparavant, excepté qu'il eft plus étroit & applatti; 
car il paroït plus large fuivant le diametre horizontal que 
fuivant le vertical. Cette partie du canal qui n’a qu'environ 

une digne fe termine à un fac coudé, qui a vers fon extré 
mité une figure femblable à une crête de Poule de celles 
qui font doubles; c'eft-à-dire, qu'elle eft un peu creufe au 
milieu, dentelée tout autour, d'une régularité admirable; 

les pointes les plus grandes étant vers l'extrémité du fac, 
d'où elles vont en diminuant de côté & d'autre jufqu'à fon 
origine. Ce fac a une communication avec le canal, car en 
comprimant le canal; la matiére qui y eft contente entre 
dans ce fac, fait le tour de la crête, en remplit toutes les 
éminences, & enfin on la fait fortir par l'ouverture du fac 
par où elle étoit entrée, où il m'a paru y avoir un canal 
double, Fun par où la matiére eft entrée, l'autre par où elle 
eft fortie, 
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Immédiatement après le fac, la continuation du canal eft 

d'une confiftance plus forte & prefque mufculeufe faifant une 

efpece de reffort. Cette portion du canal n'eft guére plus 
longue d'une ligne & demie, & dans cette longueur il a 
extérieurement quatre portions d'anneaux, un peu éloignés 
entreux & pofés à diftances égales l'un de fautre. Ces por- 
tions d’anneaux n'environnent que la moitié du canal; elles 
font mufculeufes, rougeâtres, relevées en dchors, plus groffes 
vers le milieu que par leurs extrémités. 

A l'oppofite du canal où ces portions d’anneaux finifent, 
il y a un autre corps, de confiftance de corne & de couleur 
rougeâtre-qui n'occupe qu'une petite partie de la circonfé- 
rence du canal; c'eft une efpece d’Eliploïde relevé vers le 
milieu, applatti vers les bords, & qui eft plus long fuivant 
la longueur du canal que fuivant fa largeur. 

Au défaut de ce corps & du même côté du canal où font 
les portions d’anneaux, il y a encore un autre corps rougeâtre 
mufculeux, cinq ou fix fois plus large & plus long que le 
précédent. De ces corps partent à droite & à gauche deux 
mufcles étroits & longs qui font appliqués au canal fuivant 
fa longueur, & vont fe joindre avec les extrémités des portions 
d’anneaux dont nous avons parlé, 

Ce même corps n'embrafie pas tout le canal. A fon dé- 
faut deux autres corps mufculeux plats, de couleur rougeître, 
font attachés le long du canal, & fortent en dehors comme 
deux efpeces de ligaments qui vont s'attacher dans la partie 
inférieure du ventre aux parois internes de la croûte qui 

couvre le Bourdon. Enfm ce canal fe termine par fon extré- 
mité avec la croûte du Bourdon, & forme une ouverture 
par laquelle on fait fortir cette matiére contentie dans les 
deux corps cylindriques, dont nous avons parlé du commen- 
cement, après avoir paffé par toutes les parties du canal que 
nous avons décrites. 

I nous eft fouvent arrivé qu'en prenant des Bourdons 
entre les deux doigts, fans les preffer en aucune maniére, 

ils font crevés avec bruit, & que ce canal avec toutes ces 
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parties font forties par l'extrémité du ventre, & que le Bour- 
don eft mort en même temps. 

Quoiqu'il foit difficile de connoître parfaitement l'ufage 
de ces parties, on peut cependant dire avec quelque probabi- 
dité qu'elles paroiffent formées pour la propagation; & comme 
nous avons été aflürés que le Roy qui fe diftingue aifément 
des Bourdons par fa grandeur, par fa taille & par fa couleur, 

eft la femelle, on peut dire que les Bourdons font les mâles, 
Dans cette fuppofition des quatre corps cylindriques, dont 

nous avons parlé au commencement, les deux plus petits 

qui vont s'inférer dans les deux plus grands, peuvent tenir 
lieu de tefticules, & les deux plus grands de véficules femi- 
nales où fe perfectionne la liqueur qui eft contenüe & qui 
eft {a matiére feminale. Cette matiére en fortant des deux 
véficules entre dans le canal long & étroit, de-Ià elle pafe 
dans le canal large fur lequel font attachées les quatre ailes. 

IL eft aifé de comprendre que lorfque les deux corps 
glanduleux font remplis de cette matiére, elle doit s’écouler 
& pañler par le canal étroit, & de celui-ci dans un plus grand; 
mais pour entrer enfuite de ce grand canal dans un plus 
étroit, il eft neceflaire que Ja liqueur foit comprimée. Les 

quatre ailes, qui fe trouvent aux parois extérieurs du canal 
large, en s'approchant les unes des autres par le moyen des 
fibres qui font attachées à leurs extrémités, peuvent preffer 
cette maticre du grand canal, lui faire faire le contour du 
fac & de tous les replis dont nous avons parlé, ce qui fert 
à la fubtilifer & à la perfectionner davantage. Les quatre 
portions d'anneaux mufculeux qui après le fac environnent 
une partie de la circonférence extérieure du canal, & font 
attachés par leurs extrémités aux mufcles longitudinaux; 
peuvent comprimer le canal & en exprimer la matiére. Les 
deux mufcles qui fuivent après peuvent tenir lieu de fphinéter 
& ferrer le canal; les deux autres mufcles longs qui font atta- 
chés aux parois internes du Bourdon, font peut-être les anta- 
gonifles des premiers, & fervent à ouvrir le même canal pour 
Jaïfler pañfer la matiére qui féconde les œufs de la femelle. 

Nous 
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Nous n'avons pü découvrir jufqu'à prefent de quelle 

maniére fe fait cette fécondation, fi c’eft dans le corps de 

lafemelle, ou bien fi c'eft à la maniére des Poiffons, après 
que la femelle les a pofés. La matiére blancheâtre dont l'œuf 
cft environné au fond de l'Alvéole peu de temps après fa 
naiflance, femble conforme à la derniére opinion, aufli-bien 
que la remarque faite plufieurs fois d'un grand nombre d'œufs 
qui font reflés inféconds au fond de lAlvéole & autour 
defquels nous n'avons point vû cette matiére. 

IH eft vrai que plufieurs obfervations faites en divers 
temps femblent prouver ‘que les Bourdons ne contribuënt 
point à la génération des Abeïlles ; car par examen que nous 
avons fait de plufieurs Ruches, non feulement en Automne 
après que les Bourdons en avoient été chaffés par les Abeil- 
les, mais aufli en Eté lorfqu'il y avoit dans la Ruche un 
grand nombre d'œufs & de nymphes enfermées dans les 
Alvéoles, nous n'avons point trouvé de Bourdons. Mais une 
obfervation que nous avons faite en dernier lieu , nous donne 
lieu de croire qu'il pourroit y avoir eu dans ces Ruches 
quelques Bourdons, fans que nous les ayons pû appercevoir 
parmi un grand nombre de milliers d’Abeilles, Nous avons 
trouvé depuis peu une grande quantité de Bourdons , beau 
coup plus petits que ceux que nous avions remarqué aupa- 
vant, & qui ne furpañlent point la grandeur des petites 
Abeilles, de forte qu'il n'auroit pas été aifé de les diftinguer 
dans cette Ruche des Abeilles ordinaires fans le grand nom< 
bre que nous y en avons trouvé. Il fe pourroit bien faire que 
dans les Ruches où l'on n'a pas trouvé de gros Bourdons, 
il y en eût quelques-uns de ces petits, & qu'il ait été con- 
fondu avec le refle des Abeilles, lorfque nous ne fçavions 
pas encore qu'il y en eût de cette taille. HAE 

Toutes les Cellules de la Ruche où ces petits Bourdons fe 
font trouvés, étoient petites, & il n'y en avoit point de 
grandes , cé qui donneroit lieu de croire que les Bourdons 
deviennent grands dans des grandes Cellules; & petits, lorf- 
que les œufs font enfermés dans les petites. 

Mem. 1712, RE 
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EXPLICATION DES FIGURES. 

Figures des Abeilles. : 

Figure r. le Roy, ou plütôt la Reine des Abeilles dans fæ 
grandeur naturelle. 

2. Le Bourdon au naturel. 
3. L’Abeille au naturel. 
4« La Trompe de Abeille étenduë dans fa longueur & 

plus grande que le naturel, avec les quatre branches un peu 
écartées les unes des autres pour les faire mieux voir. 

. La Tête de l' Abeille pour faire voir fes Serres. 
6. La Patte de l'Abeïlle en grand, détachée du corps de 

Abeille & chargée de Cire. 
7. La bafe de 'Alvéole dans une fituation horizontale , 

pour faire mieux voir la figure de l'Oeuf auffi-tôt après fa 
naiflance, & de quelle maniére il eft placé pour l'ordinaire 

fur la bafe, 
8. La bafe de l'Avéole dans fa fituation verticale & na- 

turelle avec l'Oeuf changé en Ver ou en Chenille, & en- 
vironné d’un peu de liqueur quatre jours après fa naiflance. 

9. Le Ver groff huit jours après fa naïflance. 
10. Le même Ver douze jours après fa naïflance qui a 

changé de figure & de fituation. 
1 1. Le même Ver changé en nymphe plus grande que le na- 

turel. Elle repréfente Abeille, quieftencore blanche & molle, 

Figures des Alyéoles. 

‘12. La figure d'un Alvéole détaché des autres & vi par 
dehors. 

13. Une partie de Rayon qui repréfente de quelle ma- 
miére font rangés les Alvéoles dans les deux faces oppofces 
du Rayon. 

14 Un morceau de Rayon qui repréfente fes Alvéoles 
vüs par dedans avec les ouvertures fortifiées par un bord. 

15. Plufieurs Alvéoles, dont on a ôté les côtés pour em 
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voir feulement les bafes. Cette figure fait connoïtre com- 
ment ces bafes font rangées Iles unes à l'égard des autres, & 

de quelle maniére fe forment les deux ordres d’Alvéoles dans 
les deux faces du Rayon. Car l'angle À repréfente l'angle 
folide concave qui eft au fond de l’'Alvéole dans une face 
du Rayon; l'angle B & les autres du même ordre font voir 
l'angle folide qui eft convexe dans la même face du Rayon, 
mais concave dans la face oppofée, & fe trouve au fond de 
l'Ayéole oppolé à la premiére, 

Figures des Parties internes des Bourdons. 

16. Figure repréfente un Canal, dont l'origine eft en A 
où font les quatre corps glanduleux, & fon extrémité en 2. 

17. Figure repréfente une partie du même Canal beau- 
coup plus en grand que le naturel, afin de faire voir plus 
diftinétement les deux Aïles qui font en À, le Sac 2 & les 
deux Ligaments CC. 

18. Le Sac À plus grand que dans la Figure précédente ; 
pour y diftinguer ces plis dans lefquels paffe la matiére {e- 
minale. 
* 19. Figure eft la même portion du Canal que dans [4 
Figure 18.° mais vüë de l'autre face où font les cinq por- 
tions d'anneaux noirs & de confiftance de corne, qui em< 
braffent une partie de la circonférence extérieure du Canal 
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HO EEE 

De AU ES Me ON ET SSSR UN NES AO 

MESSIEURS DE LA SOCIETE 

Royale des Sciences, établie & Montpellier, ont 
envoyé à l’Academie l'Ouvrage qui fuit, pour 
entretenir l'union intime qui doit être entre 

elles ; comme ne faifant qu'un feul Corps, aux 

termes des Statuts accordés par le Roy au mois 
de Fevrier 1706. 

DÉE SCORE TPE GUN 

Du Ricinoïdes, ex quä paratur Tournefol Gallorum, 
Infl. Rei Herb. App. 565. 

Er de l’Alypum Monfpelianum, five Frutex terribilis, 
Joan. Bauh. 1. f98. 

Pa MON ris ts obv'E 

E tous les Auteurs que j'ai là, qui ont écrit des deux 
Plantes dont je vais donner la defcription, il n’en eft 

pas un feul qui ne fe foit trompé: leurs Figures même font 
très-imparfaites, ou ne valent tout-à-fait rien ; & c'eft ce 
qui m'a déterminé à donner une exaéte defcription de lune 
& de l'autre, & de les faire deffiner toutes deux par M. 
Caumete habile Peintre de cette Ville, que la Société Royale 
des Sciences 2 choiïft pour fon Deffinateur. Ainfi le public 
aura de quoi fe convaincre de la vérité, & fe défabufer des 
fauffes préventions aufquelles le nom des célébres Auteurs 
Yattache pour l'ordinaire, 
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Je commence par le Ricinoïdes ex qué paratur Tournefol 

Gallorum, Anf. rei herb. App. que M. Magnol avoit déja nom- 
mé dans YÆortus Regius Monfpehenfs Ricinis aliquo modo 
fimilis ; Diofcoride & Matthiole Æeliotropium minus, que les 
Bauhins avec Taberna & lAuteur de l'Hiftoire des Plantes 
de Lyon, appellent Æeliotropium tricoceum | Clufius Heliotro- 
pium minus tricoccum ; Pena & Lobel dans fes adverfaires 
Heliorropium vulgare, Tornefol Gallorum, five Plinii Tricoccon. 

La racine de cette Plante eft blanche, ronde, ordinaire- 
ment droite & longue; garnie de quelques petites fibres à 
fon extrémité, fur-tout aux pieds les plus élevés, car il en 
eft plufieurs qui n'en ont point du tout. Elle poufle une tige 
ronde de différente hauteur, fuivant le terrain qu’elle oc- 
cupe, qui fe divifeen plufieurs branches, la plüpart defquelles 
fortent des aiflelles des feüilles. 
‘ Clufius avoit raïfon, lorfqu'il a dit que les feüilles de cette 
Plante avoient quelque rapport avec les feüilles du Xanthium. 
Mais ïl s’'eft trompé, lorfqu'il a crû qu’elles en avoient beau- 
coup plus avec celles du Sofanum fomniferum : aufli bien que 
Lobel, lorfqu'il les a comparées à celles du Calament de 
Montagne, comme on pourra le voir en jettant les yeux fur 
la Figure que j'en ai donné, qui eft très-exacte & très-bonne, 
Elles font d'un verd pâle & quafi cendré, attachées à un fort 
long pédicule. 

Les fleurs font renfermées dans des petits boutons qui 
forment une efpece de grappe, qui fort d'entre les aifelles 
de chaque branche & de leur extrémité; elles font de deux 
différentes maniéres , dont les unes font ftériles & les autres 
fécondes. 

Les flériles qui occupent la fommité de cette grappe; 
font contenuës dans un calice divifé en cinq parties dé- 
coupées jufqu'au centre : elles font compofées de cinq petites 
feüilles jaunes, placées autour d'un petit ftile rond furmonté 
de quelques étamines de même couleur difpofée en aigrette. 
Comme elles font attachées par un fort petit pédicule, qui 
féche à mefure que la grappe croît & s'éléve , elles fe fanent 
& tombent en fort peu de temps. 
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Le calice de celles qui en occupent la bafe & qui font 

fécondes, eft divifé en dix pieces fenduës parcillement juf 
qu'au centre. Elles font compofces de cinq petites étamines 
jaunes, furmontées d'un petit fommet chacune de même cou: 
feur ; elles font placées autour du piftile qui eft chargé de trois 

filets fourchus & jaunes. Ce piftile qui eft dans le fonds du 

calice, devient dans la fuite un fruit rond, raboteux, d’un 
verd foncé, dont les inégalités font blanchcâtres, divilé en 
trois loges qui renferment chacune une femence ronde & 
blanche. I eft attaché avec fon calice à un pédicule affés {long ; 
de forte que lorfque les premiéres fleurs ont paflé, & que 
le fruit eft arrivé à fa jufte groffeur, il prend des aiflelles des 
branches, & femble y être né fans aucune fleur; & c'eft ce 
qui a impolé à tous ceux qui ont avancé que les fleurs & les 
fruits de cette Plante naïfioient fur des pieds différents, 

La Médecine ne tire pas de grands fecours de cette Plante 
pour la guérifon des maladies. Car quoique Diofcoride aït 
avancé qu'elle étoit excellente pour chafler du corps toute 
forte de vers, en prenant en breuvage de fa décoétion , à 
laquelle il dit qu'il en faut ajoûter le fruit, du Nitre, de 
THyfope & du Creflon : & qu'il la loüe aufli beaucoup pour 
la guérifon de cette efpece de Verrüe, que les Grecs appel- 
lent &xescpdtw, en les frottant de fon fuc mélé avec un 
eu de fel. Toutes-fois nous ne voyons pas de nos jours 
qu'elle foit fort employée par les Médecins ; bien que Pena 
& Lobel ayent rapporté que les Payfans qui la cueïllent aux 
environs de Maflllargues & Lunel, la vendent chérement 
& aux Teinturiers, & à certains Chirurgiens, qui difent 
qu'elle a des vertus pour la guérifon de plufieurs maladies au 
de-là de tout ce qu'on pourroit en dire. 

Son principal ufage roule fur Ja teinture, & ceux qui en 
ont écrit fous le nom d’Æe/orropium, ont eû raifon de dire 
que ie fuc de fon fruit donnoit une couleur d’un verd fort 
éclatant, qui fe changeoit en très-peu de temps en un fort 
beau bleu : le fuc des grappes des fleurs fait la même chof, 
ce qui n'arrive point à celui des feüilles. 
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TH fait diverfes préparations, dont on prétend que le 
fruit de cette Plante eft la bafe, & qu'on vend fous le nom 
de Tournefol: fçavoir, le Tournefol en drapeau, en pâte & 
en pain. 

- Je me contente de parler de celui qu'on prépare à Gal- 
roues, Village du Diocéfe de Nifmes, à quatre où cinq 
lieües de Montpellier, dont on dit qu'on fe fert en Alle- 
-magne , Angleterre & Hollande, pour donner une agréable 
couleur aux Confitures, Gelées, Vins & autres liqueurs : 
ufage que Simon Pauli défaprouve beaucoup, & contre le- 
quel il crie fortement dans fon Quadripartitum Botanicum. 

M. Lémery dans fon traité des Drogues seft trompé 
rès M: Pomet qu'il cite, & auquel il renvoye tous ceux 

qui fouhaiteront fur cette matiére de plus amples inftruétions, 
que celles qu'il en a donné, lorfqu'il a avancé que le Tour- 
nefol en drapeau fe faifoit avec des chiffons imbibés & em- 
preints d’une teinture rouge préparée avec le fuc des fruits 
de L'Æelotropium , & un peu de liqueur acide, H ne fe trompe 
pas moins lorfqu'il dit qu’il en vient de Hollande. Mais cela 
pourroit bien être, fr Meflieurs les Hollandois renvoyoient 
en France celui qu'ils ont reçû du Languedoc. 

Voici la véritable maniére dont on le prépare à Gallargues.. 
Ees Payfans de ce Village ramaflent au commencement 

du mois d’Août les fommités du Ricinoïdes, qu'ils appellent 
en langue vulgaire de la Maurelle: is les font moudre dans 
des Moulins faits exprès , affés femblables à nos Moulins à 
huile : quand elles ont été bien mouluës, ils les mettent dans 
des cabas, & ces cabas à une prefle pour en exprimer le 
fuc, qu'ils expofent au Soleil pendant une heure ou environ; 
après quoi ils y trempent des chiffons qu'on étend enfuite 
fur une haye jufqu'à ce qu'ils foient bien fecs. Cela fait, on 
prend environ dix livres de Chaux vive qu’on met dans une 
cuve de pierre, y jettant par-deflus une fufifante quantité 
d'Urine à étemdre ladite Chaux ; on place des bâtons dans 
l même cuve à la hauteur d’un pied de la liqueur, fur lef- 
quels on étend les chiffons qu'on avoit déja fait fécher, & 
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après qu'ils y ont refté quelque temps, c’eft-à-dire , jufqu' 
ce qu'ils ayent été humeétés par la vapeur de l'Urine & de 
Ja Chaux, on les tire de la cuve, on les remet à fécher au 
Soleil, & après qu'ils font bien fecs, on les retrempe comme 
auparavant dans du nouveau fuc, on les fait refécher, après 
quoi on les envoye en différents endroits de FEurope. 

Il y a quelque apparence que les autres efpeces de Tour: 
nefol , fçavoir en pâte & en pain, qu'on nous envoye 
de Hollande, de Lyon & d'Auvergne, fe font ou avec ces 
mêmes chiffons qu'on leur envoye d'ici, ou avec quelque 
autre drogue. Car quelle apparence qu'on les fafle en ces 
pays-là avec le fruit du Ricinoïdes, la Perelle, la Chaux & 
l'Urine, comme M.'° Pomet & Lémery le prétendent , 
puifqu'il ne croît point de cette Plante ni en Hollande, ni 
aux environs de Lyon, ni en Auvergne, & qu'on n’y en 
envoye point de ce pays-ci, 

Je fuis perfuadé que cette Plante pourroit être d’une très- 
grande utilité aux Teinturiers, s'ils vouloient fe donner 1a 

peine de la mettre en ufage, car j'en ai fait deux cffais qui 
m'ont aflés bien réüfir. 

J'ai pris deux poignées des fommités du Ricinoïdes, qui 
contenoient & les fleurs & les fruits , que j'ai mis dans deux 
différents pots de terre, une poignée dans chacun; & après 
les avoir remplis d’eau, j'ai mis dans chaque pot deux échan- 
tions d’étoffe blanche, un de Laine & l'autre de Soye} 
dans l’un defquels j'ai ajoûté demi-once d’Alun, & dans l'au- 
tre demi-once de Criftal de Tartre, je les ai placés auprès 
du feu, & après les avoir laïflé boüillir pendant un demi- 
quart d'heure ou environ, j'ai retiré les échantillons qui ont 
été d’une aflés belle couleur de Belette : la couleur de ceux 
qui avoient boüilli avec le Criftal de Tartre étoit plus fon« 
cée & plus vive que celle de ceux qui avoient boüilli avec 
lAlun, & celle de l'étoffe de Soye étoit auffr plus éclatante 
que celle de l'étoffe de Laine. 

Abpum 
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Abpum Monfpelianum, five Frurex terribilis. 

Joan. Bauk. 1. $9®. 

Quoique la Plante que nous connoiflons aujourd'hui 
fous le nom d’A/ypum, foit tout-à-fait différente de celle que 
Diofcoride a décrit fous le même nom, comme tous ceux 
qui ont écrit après lui en demeurent d'accord. J'ai crû ne 
pouvoir mieux faire que de le lui conferver, & de me fervir 
de celui de Jean Bauhin, pour ne pas, en lui en donnant un 
nouveau , les multiplier & broüiller ainfi la Botanique. 

Cafpar Bauhin dans le Pinax la nomme 7hymelæa folis 
acutis capitulo fuccifæ, five Abpum Monfpelienfium. Clufius Ya 
décrit fous le nom d’Hyppoloffum valentinum, & M. T'ourne- 
fort la place dans la fixiéme feétion de fes Inftitutions au 
genre du Globularia , fous le nom de Globularia fruticofa myr- 
tifolio tridentato. Mais elle eft d’un caraétére tout-à-fait diffé- 
rent de celui du Zhymelæa, des efpeces d'Hyppogloffum & de 
Globularia , comme on pourra le voir par la defcription fui- 
vante. 

L’Ahpum eft un arbufte qui s'éléve à la hauteur d'environ 
une coudée; fa racine qui eft revètuë d’une écorce noirâtre, 
eft longue d'environ quatre ou cinq pouces, dont la groffcur 

eft de près d’un pouce de diametre en fon collet, pouffant 
trois ou quatre groffes fibres, fes branches qui font couvertes 
d'une petite pellicule de couleur d’un rouge-brun font dé- 
liées & caflantes. Ses feüilles qui font rangées fans ordre , 
tantôt par petits bouquets, tantôt feules, ou accompagnées 
d’une autre petite dans leurs aifelles, font de différente figure : 
les unes reflemblent aflés aux feüilles de Mirthe , les autres 
s'élargiffant vers fa fommité forment trois pointes en trident, 
les autres n'en forment qu'une feule; les plus grandes ont 
environ un pouce de longueur fur trois ou quatre lignes de 
largeur , elles font épaifes & d’un verd fort éclatant. Chaque 
branche foûtient une feule fleur , il s'y en trouve quelquefois 
deux, mais rarement : elles font d'un très-beau violet &ont 
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environ un pouce de diametre. Elles font compofées des demi- 
fleurons, du fond defquels s’élévent quatre petites étamines 

blanches chargées d'un petit fommet nojrâtre. Ils fe termi- 
nent en trois pointes, & n’ont qu'environ trois lignes de long 
für une ligne de large. Chaque demi-fleuron porte fur un em- 
bryon, qui, lorfque la fleur eft paffée, devient une femence gar- 

nie d’une efpece d'aigrette. Toute la fleur eft foûtenuë par un 
calice compolé des feüilles difpofées en écailles, chacune def- 
quelles n'a que deux ou trois lignes de Iong fur une ligne de 
large. 

Clufius rapporte que les Empyriques & Charlatans qui 
couroient dans { Andaloufie , fe fervoient de la décoétion de 
cette Plante pour la guérifon des maladies véneriennes, & 
qu'ils fe vantoient même de ne favoir jamais employée fans 
en avoir éprouvé des fuccès très-heureux. Et nous avons dans 
ces quartiers des gens de même caraétére, qui lemployent 
dans leurs purgations à la place du Sené, mais il feroit à 
fouhaiter que leur avarice ne les expofät pas aux fâcheufes 
fuites aufquelles la violente opération de ce reméde les ex- 
pofe ordinairement , comme le nom de Ærutex terribihis le 
lcur devroit faire appréhender. 

F AIN. 
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